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ANECDOTIQPS  E  T  RAÏSONNÊM 
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THÉÂTRE  ITALIEN, 


;        ♦  ^    -■ 


HISTOIRE 

ANECDO  TIQUE  E  T  RAISONNÉE 

THEATRE  ITALIEN, 

Depuis  son  RÈTjiSLissEMÈNT  en 
Francbj  jvsq^u^jI  l'aksâe  17^9. 

Contenant  les  Analyfes  des  principales 
Pièces ,  &  un  Catalogue  de  toutes  celles 
ranc  Italiennes  que  Françaifes  ,  données 
fur  ce  théâtre,  avec  les  Anecdotes  les  plus 
curieufes  &  les  Notices  les  plus  intcref- 
fantes  de  la  vie  &  des  tâlens  des  Auteurs 
&  Aâeurs. 


Caflîgat  ridcndo  morts» 

TOME    TROISIEME. 

^^ 
&^ 

A    PARIS, 

Chez  LACOMBE ,  Libraire ,  rue  Chriftine. 


M.    DCC.    LXIX. 
Ayec  Approbation  t  &  Privilège  du  Roi. 


HISTOIRE 


D  V 


THÉÂTRE    ITALIEN, 

Depuis  foa  origine  jufqi^  à  a  jour. 


LE  PHILOSOPHE 

DUPE   DE    l'AmOUB. 

Comédie  en  un  dcle  en  profe ,  " 
■    2p03ohre  ij26.  (ij 

\J  N  Philofophe  appelle  Pantalogue'^ 
a  été  chargé  de  l'éducation  d'une  jeune 
fille  nommée  Lucinde.  Il  n'a  pas  pré- 
tendu en  faire  une  Agnès;  mais,  au 
contraire  une  favjtnte  >  &  s'il  lui  à  bifls 

(i;  L»  fcènc  cft  à  Padwic  .     , 
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ignorer  ce  que  c*eft  quel' Amour,  c*efi; 
parce  qu'il  eft  bien  perfuadé  que  riet^ 
n'eft  plus  contraire  ^  la  philofophie< 
que  les  mouvemens  tumultueux  qu'il 
v^xcite  dans  notre  ame  ;  &  c*eft  pour  la 
fauftraire  à  cette  paffion  »  qu'il  la  pet^ 
/enfermée  dans  ut^e  efpece  de  prifoh 
iloAt  J'approche  eft  d^ndue  au  refte 
des  hommes.  Lucinde  ne  voit  que  lui, 
qui  d'abord  fe  rend  aflèz  de  juftice 

Jour  £e  croire  Cs^s  cqnféquetice  ;  mais 
lirto  fa  femme ,  penfe  autrement  ;  elle 
croit  qu  il  cft  amoureux  de  fon  éco- 
liere  ^  lui  fait  des  repi?oches  dont  il 
fait  peu  de  cas  ;  elle  n'en  demeure  pas* 
là ,  elle  entreprend  de  lui  donner  quel- 
que I^val  qui  lui  epl^ye  ^ne  &  belle 
proie^  Ceft  dans  cette  vue  qu'elle  en 
parle  à  Celio  »  jeune  Ëleve  de  fon  ma- 
ri. Le  récit  qu'elle  lui  f^^^  des  charmes 
de  Cucipde ,  pique  fa  curioCté  ^  &:  fon 
cœur  femble  s^élancer  audevant-4u 
tre^it  qui  doit  le  bleCer.  P^talogije 
Veut  parer  le  coup,  il  s'adreiTeà  atif 
IVlagicienne  appellée  XJrg^ntia,  âc  Ifi 
,pj:ie  de  vouloir  paraître  aux  yeux,.  4> 
•Celio ,  fous  le  nom  4*  Ja]xcind^.jX4 
laideur  d'IJrgantîâ  lui  répond  du  fuc* 
c'ès  de  fon  artifice.  Elle  voit  Celio  fous 
le  nom  4ç  Lucindç;  cette  emréTuo 


A^l\   âr  Théâtre  Itatten,  ^ 

^rodait  des  efiets  bien  difieretis  dant 

ces  deux  cœurs  que  TAmouF  n'a  pat 

fsâts  l'un  pour  fautre*  Celio  ne  dout^ 

point  ^ue  Mirto  n'ait  voulu  le  jouer  » 

quand  elle  lui  a  fait  un  portrait  fî  flat* 

teur  de  Lucinde.  Urganda  au  contraire 

ne  trouve  Celio  que  trop  aimable,  & 

fe  livre  toute  entière  à  Tamour  que 

cette  première  vue  lui  infpire.  Pour 

parvenir  à  s'en  faire  aimer ,  elle  t&che 

^     de  mettre  Arlequin ,  Valet  de  Celîp  ', 

^     dans  fes  intérêts.  Elle  lui  promet  une 

^      fortune  des  plus  brillantes  ,  fur  la  foi 

y     des  Aftres  qu'elle  a  confultés.  Elle  lin 

^^     donne  de  Targent  &  du  vin ,  &  le  flatte 

'     de  faire  toujours  pleuvoir  fur  lui  de  fi 

bénignes  influences ,  pourvu  qu'il  porçe 

@     fon  Maître  à  l'aimer.  A  peine  la  fauflë 

Lucinde  a-t-elle  quitté  Arlequin  ,   qqè 

la  véritable  paraît  à  fes  yeux*  Arlequjh 

l'entendant  s'appeller  Lucinde,  ^  la 

voyant  fi  belle ,  ne  doute  point  qu'une 

«métamorphofe  fi  extraordinaire,   ne 

foit  un  efiFet  de  la  Sorcière  qui  vient 

de  lui  promettre  un  fort  heureux  cfe 

la  part  des  Aftres.  Là  véritable  Lu^- 

cîode  qui  a  déjà  vu  Celîo,  &  ^hteii- 

du  la  cdhverfation  de  Pantaloguc  ^vec 

Urgantia ,  loin  de  détromper  Arlequin, 

le  laiflb  dans  une.  erreur  dorit  elle  vedt 

A  ij 
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profiter.  Elle  lui  dit  qu  elle  n*eft  pas  fâ^ 
ch^e  que  Celio  n'ait  pu  la  foufirir  fous 
la  laide  figure  qu  elle  a  d'abord  expo- 
fée  à  fes  yeux  5  mais  qu'elle  lui  tiendra 
compte  des  tendres  leûtim^ns  qu'elle 
pourra  lui  infpirer   fous-  fa  nouvelle 
forme.  Arlequin  ne  voit  pas  plutôt  foa 
Maître ,  qu'il  le.  félicite  fur  r4mour  que 
JLucinde  a  pour  lui  ;  U  lui  apprend  que 
iiette  perfonne  qpi  lui  a  d'abord  paru  fi 
laide ,  eft  belle  a  charmer.  Celio  croit 
d'abord  que  fon  Valet  a  perdu  l'efprit  ; 
jnais  il  fe  doute  «nfin  du  tour  que  Pan- 
talogue  lui  a  joué  ;  il  fe  confirme  dans 
fon  opinion  à  l'approche  d'Urgantia  ; 
&  pour  pénétrer  tout  ce  miftere ,   il 
charge  Arlequin  de  l'affurçr  qu'il  Ta-r 
dore,  Çc  de  lui  dire  de  fa  part,'  quil 
va  l'attendre  au  Jardin  des  Fleurs.  IJ 
fait  connaître  par  un  àpane^Q^\x\V  lid 
4onne  le  change  pour  pouvoir^  entrer 
tenir  jia  véritable  Lucînde  faqs  être  inv- 
portuné.  Urg^ntia  ou  la  faufle.Lucinde, 
donne  d^ns  le  p^ege  ;  elle  va  fe  rendra 
au  Jardin  des  Fleurs,  tandis  que  Celip 
^dreffe  fes  pas  vers  l'appartement  où 
(k  chère  Li^cinde  eft  renteyinée^  Com- 
'  jne  ib  fe  cherchent  Tun  l'autre  avec 
ardeur ,  ils  |e  trouvent  fans  peine.  Leut 
içoovprratf Pli  eft  des  plu?  tçndres ,  .§U«  ft 


'  iîi  Thcâtrt  Italien.  f 

tant  de  charmes  pour  eux ,  qu'ils  ne 
s'apperçoivént  pas  que  le  jour  a  difpa-*. 
TU.  Un  bruit  que  Lucinde  entend ,  la 
tire  db  cette  efpece  d'enchantement; 
c*eft  Pantalogue  qui  la  cherche  d*ua 
tôté ,  tandis  qu'Urgantia  vient  de  l'au- 
tre chercher  aufli  Celio ,  qu  elle  n'a  eu 
garde  de  trouver  dans  le  Jardin  des 
Fleurs.  Ils  s'égarent  tous  quatre  daitf 
robfcurîté. 

CELTO  i  cherchant  Lucinde. 

Vous  fuyet ,  vous  vous  cachez  en 
vain,  (î  mes  yeux  ne  peuvent  plus 
diftinguer  où  voUs  êtes ,  lâoh  ccÈur  me 
le  dira. 

LUCINDE,  à  Pantalogue  y  qui  fa  ar* 

rttée  &  quelle  prend 
pour  Celio. 

je  vous  défends  de  me  retenir.  Par 
cette  réfîftance  à  mes  volontés,  voup 
détruirez'  ce  que  voj:re  vue  a  commen- 
cé. Oui,  Seigneur,  je  l'avoue ,  c'eft la 
contrainte  où  l'on  me  retient  qui  ex- 
cufe  cet  aveu  précipité.  Je  verrai  avec 
plaifir  que  vous  vous  intéreflèz  à  moi, 
&  que  vous  chercherez  les  moyens  de 
me  délivrer  de  Pantdogue ,  d  Urganh 

Aiij/ 
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tia,  &  de  la  Philorophie  qui  vont  mie- 
tte plus  défagréables  que  jamais. 

Le  DOCTEUR,  à  paru 
Qu^elDtends-je  ? 

C  E  L  I  O, 

Qu'eft-elle  devenue  ? 

URGANTI A ,  à  part. 

Je  reconnais  la  voix  de  CeKo  p  (  i 
Celio  qui  tarrcu ,  'ta  prenant  pour  Lu^ 
cînde.  )  Vous  avez  oublié  le  Jardin  des 
Fleurs. 

GELIO ,  à  Urgantia  ^  fi  jutant  à  fis 
genoux^ 

.  Ne  me  parlez  point ,  belle  Lucinde» 
jde  tout  ce  qui  n'eft  pas  vous  :  je  fuis 
ailez  puni  d'avoir  pu  me  tromper  au 
point  de  prendre  tantôt  pour  vous,, 
cette  folle  d'Aftrologue  qui  vous  ref- 
ièmble  fi  peu.  ' 

Mirto  vient  enfin  avec  des  flambeaux 
éclairer  la  fcène  &  éclaircir  le  qmprçquo. 
lie  Philofophe  reconnaît  qu'il  eft  la 
dupe  de  T  Amoun  Celio  époufe  Lucinde 
du  grand  contentement  de  Mirto  fc  au 
grand  regret  d'Urgantia  »  qui  prédit  à 
Lacinde  ces  événeméns  fimftres. 


^    du  Thfiàth  halien.  f 

7c  vois  fur  vdcre  Hymen  les  plancttes  »   let 

fignes , 
VctCex  tout  ce  qa'ili  ont  d'iii£Kience(i  B&alir 

gncsj 
lucinde ,  le  ^erfèau  \  Miniftre  du  deftin  4 
Mettra  pour  delià  de  la  glace  en  ton  fein  1 
Et  fera  rencontrer  (or  fon  front  trîfte  &  morne  ^ 
Le  Taorcau ,  le  Beliet  avec  le  Capricorne. 

ARLEQUIN. 

C'eft  riterofcope  de  tous  les  maris  ; 
te  (1  tous  ceux  qui  le  regardent ,  bat- 
taient des  tnaihs ,  nous  aurions  un  ap- 
plaudiflement  généraL 

Cette  Pièce  Fut  jouée  pour  Touver-^ 
ture  du  théâtre  après  le  retour  de  Fon« 
tainebleàu*  Elle  ell  de  M.  de  Saint-Foix» 
&  n'eut  que  fix  repréfetitatiôh^  ;  mais  fi 
la  Ville  la  jugea  trop  féverement ,  la 
Cour  lui  rendit  plus  dé  juftice  >  elle  y^ 
fut  très-bien  reçue* 
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PYRAMEET  THISBÉ. 

Parodie  en  un  aR,  en  profe,  mêtée  d* 
Vaudevilles  de  l'Opéra  ^  du  même  titre ^ 
9  Novembre  i^2(f.  (i) 

Nti,vs,  Chef  de  FJibuftiers.  de- 
vient amoureux  de  ThisW ,  malgré  fort 
premier  engagement  ave^Zoraïde. 
fille  du  Sorcier  Zoroaftre.  Il  déclare 
amii  Ion  amour  à  fa  nouveHe  MaîtrefTe, 

A  I R  ;  Des  Trâmbieurs. 
Elevé  dans  les  allarmcs . 
Dans  le  tumulte  des  armes  , 
Je  ne  goûtais  point  les  charmes 
Qu*un  tendre  amour  nous  produit  5,    . 
Mais  en  mettant  pied  à  terxe  » 
.   J*ai  vu  la  fille  du  frcrc 
De  la  femme  de  mon  percv 
Ma  confine  autrement  dit. 


(i)  Le  Recueil  du  nouveau  Théâtre  Italien . 
«aMue  le  ij  Novembre-,. le  Dictionnaire  des 
Théâtres,  le  19  ,  &  tous  deux  fe  trompent.  Le 
Mercure  1  annonce  le  9  du  même  mois ,  &  fe 
trouve  d'accord  avec  les  Regiftrcs  de  la  Co^ 
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Comme  Pyrame  ne  répond  que  par 
monolTyllabes ,  Ninus  lui  reproche  fa 
taciturnité.  Pyrame  s'excufe  lur  le  con- 
ièil  que  fes  amis  lui  ont  donné  de  ne 
guères  parler ,  ce  qui  eH  une  excellente 
critique  de  TOpéra, 

Ninus  donne  une  fêteàThi5|)é,  eller 
cft  compofée  d'Efclaves ,  dont  le  Chef 
chante  les  couplets  fuivans  fur  le  &- 
meux  air  du  (ècbnd  aâe  de  l'Opéra  ». 
qui  a  depuis  été  parodié  de  tant  de  nuur 
nieres. 

Que  de  nos  tranfports 

NaifTent  des  accords^.    . 

Qui  farpafTeac  Lulli 

En  vif,  en  joli» 

Si  par  fois  nos  vers 

Vom  un  peu  de  travers-V 

Vn  bon  air  à  danfer- 

Les  fait  paffcr.. 

La'^nuifique, 

Quoiqu-anciqne , 

^ar  nos  foins  fc'  récrépir^ 

It  la  mufe  » 

La  plus  bu(e., 

Pieuc  pkire  en  d^pity. 

Même  de  rcfprit. 

Qite  de*B06  tranfports  y  dcc- 
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iTn  Spcôack  parfait 

Ne  va  point  (ans  ballet. 

Que  fur-tout  iâ  Vcntrcchat  brille^ 

Que  la  fille 

Y  faucille, 

£t  nous  fafle  voir .  •  • . 

Tout  fon  favûir,  &c. 

Zoraïde  vîçat  troubler  la  fête ,  de^ 
mande  pour  qui  elle  efl ,  &  prend  aie 
collet  Ninus  qui  ne  répond  rien ,  &  à 
;qui  elle  ordonne  de  s'expfiquer. 

PYRAME. 

Comment  voulez -vous  qu'il  s*e3c* 
plique ,  fi  vous  l'étranglez  ? 

Zoraïde  après  avoir  menacé  Ninus  * 
de  la  fureur  de  fon  père ,  revient  inu- 
tilement à  des  featimens  plus  doux*. 

"HiaXiS  y  à  Zordidc. 

Tout  ce  que  je  _puîs  faire ,  c'feft  de 
vous  plaindre ,.  de  me  plaindre  »  &  de 
nous  plaindre  tous  deux. 

Zoraïde  voyant  qu  elle  ne  peut  rien 
obtenir ,  déclare  à  Ninus  [que  Pyrame 
eft  fon  Rival,  &  Ninus  le  fait  mettre 
en  prifopî  mais  Zoroaftjce  vient  le  dé- 
livrer. On  lit  fur  le  char  dans  lequel  ît 
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iiefcefid ,  Id  lanttrné  triogitpic.  f^ramef 
paraît  au  travers  cTunc  grille  ^  h  prfô 
Zoroaftre  de  prendre  ga^rde  en  détrui- 
fant  la  Tour  »  de  Téerafer  fous  les  ruines» 
Il  le  (upplie  auffi  de  ne  point  faire  dan-- 
fer  les  oorciers  &  les  oorcieres  de  fa 
fuite  »  ^ui  ne  finiront  point.  Zoroaftre 
après  avoir  délivré  Pyrame , ,  Im  con- 
feille  de  fuir  avec  Thisbé.  Ss  ne  man- 
quent pas  de  fuivre  cet  avis  ^  8t  Tbisbé 
arrive  ta  première  a«  rendes  *  vous  » 
avec  une  lanterne  (]ui  s'efl  éteinte.'  On 

entend  crier derrkre  te  théâtjre».&  ûit 
lîeu  d'un  Lion  qui  eft  dans  TOpéi^,. 
c'eft  un  Cerf  qui  paraît.  Thisbc  f<^ 
£iuve ,  &  Pyrame  arrive  après» 

PYRAMK 

»  Quel  inonff re  vient  ici  me  couper.  le  cbe^ 

»  min»? 
9  C*cft  oa  Cerf  échappa  liu  F^tixboarg  Saine^ 
^  »  Germain  «.^ 

Cette  plaifar^erie  porte  fur  fe  cfiaflei 
dtt  Cerf,  que  Legrand  venait  de  don- 
fier  fans  fuccès  à  la  Comédie  Françaife,. 

Pyrame  combat  Be  Cerf  &  le  tue 
lèpres  a^fOhr  loûg-tems  cherché  Thisbc 
&  Tavoif  demandée  félon  Tiifage,.  aint 
0chos  d'âlentaur  »  il  apperçoic  fa  cox^ 

A  vî 
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nette,  &  condud  fpîrituellemefîfqu'aiô 

çft  xnorre,  W  chanie; 

Ai  r  :  Marpt  fur  la  hune* 

Thisbé  fur  h  brune 
Pour  attendre  fortune ,. 
Thisbé  fur  la  brune. 
Jamais  ne  reviendra  i 
Mais  fon  ffyrame 
Par  cette  làme  ^ 
Tooce  fa  fiâme 
Lui  prouvera, 
£i]^  mourant  comme  à  rOpéra. 

Thisbé  revient^  &  demande  à  Pyv 
rame  ce  qaïVa  mis  dans  cet  état» 

PYRAME. 

Je  fuis  venu  trop  tard  tantôt  ^ 
Et  je  me.  fuis  tué  trop  tôt. 

Ils'agit  de  favoir  que  trompé  par 
votre  bagnolette ,  j'ai  cru  que  ce  mau- 
dit Cerf  vous  avait  tuée;  je.  me  fuis 
aufli  tué  de  défefpoîr  ;  mais  Je  n'àtpaa 
voulu  mourir  fur  le  champ ,  parce  que 
je  me  doutais  biea  qu'il  fallait  aupara- 
vant raconter  mon  liiftoire  ;  à  préfent 
que  voilà  toutes,  mes  afiFaires  ùlUgs»  je 
àaeiirs^' 
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.  Thisbé  fe  tue  aufli  comme  de  raifon». 

après  avoir  accablé  Ninus  de  repro- 

ZORO ASTRE .  arrive. 

Eh  bien ,  mes  chers  enfans  ^  n'^airle 
pas  fait  merveilles? 

T  H  I  S  B  É. 

Oui  aflurément  »  votre  monftre  ^ 
fort  bien  opère  ^  au  lieu  de  punir  ua 
Tyran ,  il  caufe  la  mort  de  deux  Amani 
^ae  vous  vouliez  défendre» 

ZOROASTRfe/ 

Ce  n'eft  pas  ma  faute  s'il  s'eft  trom*^ 
pé ,  mon  intention  était  bonne  ;  mais 
n  y  adu  remède  à  tout  ceci,  &  je  veux 
quevous  épouficzPyrame  tout  àl^heure». 

P  Y  R  A-M  E. 

Vous  n*y  penfez  pas ,  nous  fônames 
jnorts. 

ZOROASTRE. 

Bon ,  vous  avez  cru  cela.  Vous  vous* 
porterez  auffi  bien  que  mol  dans  um 
moment* 

FYRAME. 

vVous  m'allez  pj^çt-ctre  noyer  danç 


t^        ^  mfloire 

b  Fomame  de  Diane ,  pour  me 

jpcvivre  ? 

Zoroafire  les  touche  feulement  dc^ 
la  baguette ,  les  reflUrcite ,  îes  marie  ^ 
te  la  Pièce  finit  par  un  choeur  de  Pbëtes 
(kài  Muficiens  'mourans  de  faim  >  qui 
invoquent  Gérés  fous  le  nom  de  Déefi& 
jde  GoBeflè» 

*  Cette  Paro<Ee  très-gaie  réuffit  beatfc- 
Coup ,  eUe  eft  de  Romagneir  &  de  Rie- 
coboni  le  fils  ;  elle  eut  vingt-trois  repré- 
fentations ,  &  fut  jugée  une  très-bonna^ 
Critique,  de  la  Tragédie  Lyrique  de 
Pyrame  &  Thisbé,  dont  les  paroles  font 
de  Laferre ,  non  pas  de  celui  fi  connu 
par  Renard,  m^s  de  celui  tant  vanté; 
par  Boileau,,  &  la  mufique  qui  fat  très^ 
applaudie  ^  deMM.Rebel  &  francœur»: 
€|ui  travaillaient  en  fociété ,  que  Ton 
appeQait  alors  les  petits  Violons,  depuis 
Direfteurs  de  TÔpéra ,  &  maintenant 
Chevaliers  de  l'Ordre  de  Saint- Mi- 
chel ,  &c.  &c.  Ce  fiit  alors  que  Made- 
9)oifelle  Lemaure,  après  une  longue 
abfence,  reparut  fur  le  théâtre  dans. 
Je  rôle  de  Thisbé;;  ce  qui  ne  nuifît  point: 
au  fuccès  de  cette  Tragédie». 
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LA    FEMME   JALOUSE. 

Comédie  en  trois  a3es  en  vers , 
Il  Décembre  772^.(1) 

1^  LAMiKiA  eti  entrant»  fe  mat 
dans  un  fauteuil  comme  une  femm^ 
agitée  d'une  violente  paffion.  Leiia 
fon  mari ,  efi  en  robe  de  chambre ,  6c 
fe  promené  fans  rien  dire.  Flaminist 
rompt  enfin  le  (îtence ,  &  Taccable  d^ 
teproches  fur  une  infidélité  dont  elle 
le  Ibupçonne*  £Ue  veut  qu'il  fui  ouvre 
«ne  chambre  «.qui  depuis  quelques  jour;; 
eft  fermée  à  tout  le  monde.*  Lelio  lui 
dit  en  vain ,  qu'il  a  des-  raifons  indif- 
penÊibtes  pour  n'y  laifler  entrer  per^- 
jfonne  ;  elle  s'bbfline  dans  Ùl  demande». 
&  accable  fon  mari  de  nouveaux  re*- 
procfaes.  Lelio  n^  pouvant  plqs  tenir  ». 
ordonnée  Arfequin  de  rhabiÛer  promp- 
tement.  Ftaminia  fous  prétexte  de  vouk 
Joir  ra)uflec  &  perruque  »  la  chifonne  > 
&  fe  retire  en  le  menaçant  de  Te  plai«> 
der  es  féparation«  Lelio  ne  veut  plùB^ 
fortir»  il  coi^édie  Axtequin»  &  lorfr> 
^u'il  eft  feul,  il  ouvre  la  porte  de  Ik 

mmmmmmammmmmmmmmÊmmtm^immÊmmamÊmÊaÊmmiKiiÊmÊiÊÊtmÊ^ 

(I)  Ufcioc  cftàMiho»  i»M  k  ibà&o^ 
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diambre  où  Mario  eft  enferme.  Ma-^ 
rîo  en  fort  avec  un  livre  de  TAriofte , 
qullmec  fur  une  table.  Il  déplore  le 
trifte  deflin.  de  fon  ami ,.  par  rapport  à; 
la  jalouHe  de  fa  femme»  l>elio.  lui  ré- 
pond  que  tous  les  maris  ont  leurs  cha^ 
grins  :  voici  comment  il  s'explique* 

Le  Ciel  en  nous  formant ,.  nous  deftine  un 

fupplace 
9a£  an  trifte  afcendant  dont  on  fubic  TeiFet  ^ 
Qn  ne-  goûte  ici  bas  aucon  bonheur  parfait. 
£n  voulant  me  traiter  avec  quelqu'avantage  ,. 
P*ane  femme  jaloufe  il  a  fait  mon  partage  , 
A  le  bien  prendre  ail  fondj  j»  fuis  des  mieux 

traités  i  &c. 

Lello  apprend  à  fon  ami ,  que  (es 
ennemis  confpirent  contre  fa  vie  ,  & 
Qu'on  ne  parle  pas  moins  que  de  raflkf- 
jiner  pour  venger  fo»  Rival  Pamphile; 
à  qui  il  a  enlevé  Silvia  par  un  hymen 
iècret.  Il  lui  donne  une  lettre  qu  il  vient 
de  recevoir  de  Gènes ,  &  qui  s'adrefi^ 
à  lui.  Mario  lit  tout  haut  la  lettre  »  dont 
voici  le  contenu, 

3>  Songe2  à  vous ,  mon  cher  Mario  ; 
,w  Pamphile  défefpéré  de  voir  que  le 
^.pere  de  Silvia.  lui  a  manqué  de  p^- 
»  rôle, .eft  J>arti  pour  Milan ,  où  il  fart 

V  que  vous  vous  ête^  xendù.  Soa  de^ 
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V  tem  eft  de  vous  appeller  en  duel  $ 

99  mais  comme  (es  parens  .ont  juré  de 

i>  vous  faire  aflfaffiner  »  gardez- vous  de 

99  paraître  en  Public,  Votre  femme  Sil- 

99  via  eft  aufli  partie ,  accompagnée  du; 

9ar  feul  Scapin  »  dans  lefpérance  de  vous 

a»  trouver.  Elle  doit  aller  chez  le  Sei- 

99  gneur  Lelio  ,  apprendre  où  vous 

93  pouvez  être.  Elle  lait  qu'il  eft  de  vo» 

»  amis»  â^qu'il  ne  vous  abandonnera 

99  pas  9>. 

99  Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ap- 
»  prends  que  votre  père  Ce  difpofe  à 
39  panir ,  &  que  le  père  de  Pamphile 
99  forme  le  même  defiein.  Je  founaite 
99  que  leur  arrivée  à  Milan ,  puifle  ter- 
99  miner  vos  différends  ^u 

Cette  lettre  qui  fert  d'expofition ,  eft 
très-ihgénieufe.  La  converfation-  de 
Lelio  &  de  Mario,  eft  interrompue  par: 
les  cris  redoublés  de  Fknrinia ,  quT 
frappe  à  la  porte*  LeEo  fait  rentrer  ion 
2mi  dans  la  chambre  qui  lui  fert  d  a- 
zile ,  &  dont  il  referme  la  porte.  Fla- 
minla  foutient  à  fon  mari ,  qu'il  parlait 
avec  quelqu'un.  Lelio  répond  à  fa  fem- 
me ,  qu'il  lifait  tout  haut  ;  &  pour  le 
lui  prouver ,  il  lui  montre  le  livre  de 
l'Ariûfte  que  Mario  a  laiile  fui  la  table«.^ 


Fiaminîa  le  prend ,  Se  le  bafard  lui  pt é^ 
fente  ces  vers  i 

£q  m'éloignant  4e  Vos  beaut  yeœt» 
Vn  injafte  pouYoir,  iknefte  à 'ma  ttnixttci 
RetKtndie  <le  iiie$)oiirSj  dont  tons  ètas  mal^ 
tre/Te , 
Les  moitiens  les  plus  pfîcietiz  : 
Je  ne   puis  fupporcer  les  AiomeûS  it  tab« 
rcncc,  *  ' 

Le  )out  me  deyieAC  odieux. 
O  fort  !  viens  m'en  priver  »  ou  me  rends  la^ 

prjfence 
Du  plus  parfait  objet  <fû  Toit    defTous  lea 
Cieux# 

Flamînia  cfôît  que  fon  mari  ne  s'at* 
tache  à  lire   des  y    s  fi  tendres ,  que 

Sour  faire  dîverfïoii  à  Tennui  qu'il  a 
'être  éloigné  de  quelque  Maîtrefle;  & 
dans  cette  idée  y  elle  Taccable  de  nou- 
veaux reproches  qui  robligcnt  enfin  à 
fortir.  Elle  appelle  Colombine^  &  lut 
fait  confidence  des  fujets  de^  plainte 
qu'elle  croit  avoir  contre  Lelio» 

Notre  feie  cft  fujet  dans  le  cours  de  Tes  an^ 
A  deux  fortes  d'états  entfeux  très-différens» 
lilles ,  nous  exerçons  on  fouverain  empire» 
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Par  les  plus  ten<}res  foins  on  cheiche  à  noas  (2- 

daires 
Nos  Amans  attentifs  préviennent  nos  defirs  ; 
Sans  ceilè  nous  paflbns  de  plaifirs  en  plaî« 

firsj 

Nos  moindres  aâions  infpirent  des  allarme*^ 

Nos déÊuits  tek  qu'ils  (bac,  ont  dies  gracH» 

des  charmes;  * 

Noos  aroAS  de  Vénus  »  la  voit  »  les  tiaitHt 

le  port} 
Enfin  aucun  bonheur  ft'égale  notre  fore* 
Dis  qm  ûout  prononçons  un  oui  qu'on  dc^ 

mande» 
les  amours,    les  plaiiirs  ,   A:  leur  loyeufir 

bande. 
Prennent  foudain  l'eflbr,   ne  laiflànt  aprèf 

eux. 
Qu'un  joug  dont  pour  jamaîa  on  (e  repene 
tous  deuj^ 

Flaminia  perfîfte  dans  fes  premiers 
foupçons ,  aa  fujet  de  la  chamore  dent 
la  porte  eft  toujours  fermée;  Colonv- 
bine  l'y  confirme ,  en  lui  apprenant  que 
Lelîo  prend  foin  d'y  entrer  feul ,  fur- 
tout  aux  heures  du  repas»  Elle  ajoute 
Îu'il  y  a  une  double  ferrure ,  lune  en 
ebors»  &  l'autre  en  dedans.  Flaminia 
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veut  qu'on  fafle  venir  fur  le  champ  ua 
Serrurier  pour  l'ouvrir.  Colomoine 
l'en  détourne ,  &  lui  promet  de  veillet 
fi  bien  (ur  tout  ce  qui  fe  pàfleray  qu'elle 
fera  înftruite  fans  en  venir  à  aucuni 
éclat.  Elles  entendent  venir  quelqu'un , 
ce  qui  les  oblige  à  fé  retirer  ;  c'eft  Sil- 
via,  femme  de  Mario ,  fuivie  de  Scapîil' 
fon  Valet,  qui  la,cowduit,  parcequ'il 
connaît  déjà  la  maifon  de  Lelio^  Fla^ 
minia  &  Colombine retiennent»  &Sil- 
via  remercie  la  première  des  fervices 
importans  que  lui  rend  fon  mari» 

FL  A  MI  NI  A. 

le  le  crois,  &  je  fais  le  fait  dont  il  s'agic» 

SILVIX 

Jf  ©US  le  favez  ? 

FLAMINIAr 

Éomtnentr  Ce  ny)t  vous  interdit  Jf 

SILVIA. 

le  crois  qu*il-  a  très-  bien  placé  (à  confi- 
dence j 

Et  bien  loin  de  Youloit  Ta^ccafer  dlmpni* 
.dence , 

Je  Ten  eftime  plus.  Maître  de  tant  d'attraitsr; 

Madame ,  il  doit  pour  vous  avoir  peu  de  fo« 
crets. 
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F  L  A  M  I  N  I  A. 

« 

Quand  il  voudrait  fe  takcs   en   vou$  voytiiC 

paraître  > 
Je  puis,  fans  me  tromper ,  facilement  coa- 

naîrre 
Quel  deffêin  vou$  conduit  s  mais  fan$  vous 

prévaloir , 
Vous  pouviez  m'ép^rgnpr  le  chagrin  4^  yovL$ 

voir. 

SILVIA, 

Mei ,  Madai^e  !  j*i^nore  en  quoi  ceci  vouf 
bieffp. 

FLAMINIA. 

.Abî  ^*cft  un  peu  trop  loin   pouffçr  la  hart.' 
diêâe. 

Sllyia  fe  retire ,  le  ceeur  gonflé  de 
/douleur ,  après  avoir,  reproché  à  Flar 
minia  rmcivilité  que  fa  jaloufie  vient  de 
lui  faire  çommetre. 

Après  ^ne  fçène  entre  Flaminia  Sf. 
Colombine  fut  ce  qui  vient  d  arriver  » 
&  que  Colombine  croit  très-innocent  » 
Lelio  rentre  6^  demande  ingénument  à 
jFiamina  ,  £  \jx  Dame  a\i%  vient  de 
xencontrer  à  h  porte  eu  de  fes  amiçs* 
!F]iamm,^  prend  c^ttç  dçmapde  poui:  un 
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nouvel  outrage ,  ou  du  moins  pour  um 
artifice.  Sa  colère  monte  à  untd  point» 
iju'elle  tombe  évanouie. 

Dom  Pedre  qui  furvlent ,  eft  fort 
allarmé  de  1  état  où  il  trouve  (à  fille  i 
il  la  croit  morte ,  Lelio  lui  répond  iro- 
niquement qu  elle  né  mourra  pas  ,  iç 
lui  apprend  que  ce  qu'il  voit  •  n'eft  que 
l'eiFet  d'une  jaloufie  la  plus  folle  &  1^ 
'plus  injufte  qui  fut  jamais.  Dom  Pedre 
prie  fon  gendre  de  le  laifler  avec  fa 
fille. 

Flaminia  reprend  fes  efprits,  elfe  ft 
pîamt  à  fon  père  de  rinfidélité  de  foti 
mari ,  &  voyant  que  fon  père  refiife  de 
la  croire»  elle  fe  jette  fur  ion  épée  pour 
1^'en  percer  le  iêin^Toujoursplus  ebftinéè* 
à  foupçonner  Lelio»  elle  veut  mettre  Ar-r 
lequin  dans  fès  intérêts  ;  elle  s'y  prendî 
cTabord  par  les  dons  ;  mais  cela  ne  pou- 
vant rien  fur  lui ,  elle  en  vient  aux  plus 
cruelles  menaces  ;  &  lui  préfentant  uti 
flacon  »  elle  lui  dit  qu'il  '  contient  un 
|>oifon  qui  lui  fera  perdre  la  vie  fur  le 
ijiamp  ,  s'il  ne  l'intorme  de  toutes  les 
aâioas  de  fon  maître.  Arlequin  épou* 
aj^té  lui  promet  tout.  Elle  le  quitte  en 
Jûi  réitérant  fes  ordres  &  fes  menaces  : 
•cUe  revient  quelle  tems  après ,  dégui^ 
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fifè  »  ^ootrefaifant  fà  voix  pour  Tëprou- 

ver.  £lle  lui  donne  un  portrait  pour 

bf  remettre  entre  les  mains  de  Lelio , 

comme  de  la  part  d'une  maîtrefle  :  elle 

fort  Se  revient  une  féconde  fois  fans  dé* 

guifement  ;  elle  demande  à  Arlequin 

(|aelle  eft  cette  femme  qui  vient  de  lui 

parler  ;  Arlequin  tremblant,  dit  que  c  eft 

«ne  blanchiâeufe ,  enfuite  quex'eft  une 

file  <|u'il  aime  &  qu'il  doit  époufer  au 

premier    jour»  Fiaminia   confond  ce 

sie&fonge  en  lui  (aifant  'montrer  le 

portrait  qui   eft  le  fien*  Elle  fait  en 

B&ême  temps  avancer  Colombine  qui 

appone  ua  verre  d'eau  «  comme  pour 

feapôifonner*  Arlequin  demande  gra-* 

ce ,  &  jure  tle  lui  être  fidèle.  Fiaminia 

&it  femblant  de  fe  laiflèr  attendrir  ;  tt 

lui  pardonne  à  condition  qu'il  veillera 

iîir  Lelio ,  &  qu'il  obfervera  tous  fet 

pàs.  Fiaminia  (e  retire ,  Lelio  arrive  îù 

Arlequin  lui  demande  d'où  il  vient ,  ou 

il  doit  aller ,  ce  qu'il  penfe  aâuqlte* 

ment  &  ce  i}u'il  doit  penfer  dans  la 

ftiiteit  II  compte  auffî  tous  les  pas  Que 

ton.  maître  fait  fur  le  théâtre  •  afin  d  en 

fendre  i^  compte  exa^  à  fa  majiQ'eilf I 

On  frappe  à  la  porte  »  Lejio  ordonnp 

\  Aslequincd^aller  ouvrir  ;  mais  celubt 

ci  '  H'obéi^:^  qutà  ce^ret  $  pairce  fuit|  00 
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voudrait  pas  perdra  fon  maître .  de 

vue. 

Pamphiie ,  rival  de  Mario ,  entre  9c 
donne  une  lettre  à  Lelio  de  la  part 
d'un  de  Tes  amis.  Lelio  l'ayant  lue ,  dit 
à  Pamphiie  qu'il  n'oubliera  rien  pouE; 
fatisCiire  aux  devoirs  que  l'amitié  Im 
meicrît.  Il  s'agit  dalis  cette  lettre  de 
raire  connaître  à  Pamphiie  en  quel  lieu 
peut  être  Mario  »  avec  oui  il  prétend 
le  battre  en  homme  d'honneur. -A' 
peine  Pamphiie  eft-il  forti,  que  Lelio 
ordonne  à  Arlequin  de  fe  retirer ,  &; 
comme  il  réOfte,  il  eft  obligé  de  le 
jetter  à  la  porte.  Aij0i-tât  que  Lelicf 
fè  trouve  en  liberté ,  il  apprend  le  deC^ 
fein  de  Pamphiie  à  Mario  ;  celui-ci  le 
prie  de  le  laiflèr  fortir  puifqu'il  ne  s'a« 

Cque  d'une  afikire  d'honneur;  ipais 
lio  n'y  confent  pas ,  dans  la  crainte 
que  tous  les  ennemis  de  Mario  ne  foieM 
pas  auflî  généreux  que  Pamphiie  9  il 
lui  prôpofe  de  faire  venir  fa  chère  Sil^ 
via  déguifêe  en  Cavalier.  Mario  lui  re^ 
préfente  ;  que  ce  (brait  s'expofer  à  une 
nouvelle  avanture  auQi  défagréable  que 
la  première^  il  penfe^u'il  vam  mieim 
qu'ils  fe  dégqîTent  tau$  dbux  pfoar  l^al^ 
1er  trouver  chèzr'elie.:  Letton  approuvé 
ce  projet»:  faç  rentris^rMana'^^^  iltric 
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une  lettre  devant  Arlequin» aoî  fait  tout 

ce  qu'il  peut  pour  la  lire.  Lorfqu'eile 

«ft  cachetée  »Lelio  la  lui  donne  pour  la 

porter  à  la  maitreflè  de  Scapîn  fon  ca^ 

maïade.  Flaminia  furprend  cette  lettre 

entre  iès  mains ,  elle  en  tire  une  copie 

q[u'elle  ordonne  à  Arlequin  de  por* 

ter,  &  à  laqudle  elle  ajoute  une  apoC- 

tîUe,  par  laauelle   Ldio  s'excufe  de 

s  être  fervi  a  une  main  étrangère  ;  eUe 

garde  l'original  afin  de  convaincre  Le« 

Uo  d^inâdélité  aux  yeux  de  fon  père. 

La  lettre  eft  fans  adrefle  &  conçue  en 

ces  termes  : 

«  Madame ,  )e  ne  puis  vous  expri- 
t>  mer  la  grandeur  du  péril  que  vous 
I»  courez  ;  ne  fortez  point  de  chez -vous» 
p  je  vous  en  conjure ,  &  je  ferai  mon 
s>  poflible  pour  vous  tirer  de  l'état  où 
>»  vous  êtes  »  voua  verrez  bien-tôt 
tf  celui  que  vous  aimez ,  je  ne  puis 
»  vous  en  dire  davantage ,  n'ofant  pas 
0  trop  m'expliquer  dans  ce  billet,  qm 
M  peut  être  intercepté  j'irai  dans  un  mo^ 
»  ment  chez  vous  ». 

Flaminia  ne  manque  pas  de  moa«* 

trer  ce  billet  à  fon  père  »  qui  après  Ta* 

voir  lu  »  ne  doute  plus  qu'elle  n'ait  rai- 

fon  de  (e  plaindre  de  ion  mari. 

Lelio  &  Mario  qui  fe  font  mafqués» 

Tome  m.  B 
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ainii  ad^îls^nfont  convenus  pouf  allej^ 
chez  oilvia  paraUfênt  ;  Lelio  enveloppé 
dans  un  grand  manteau  &  un  mafque,  de 
Mario  déguifif  en  femme.  Flaminia  les 
furprend  dans  le  moment  qu41s  vont 
forcir  ;  elle  appelle  fon  père  pour  lé 
rendre  témo;n  de  cette  dernière  infi-^ 
délité  de  fon  mari ,  mais  elle  en  efl:  la 
dupe  ;  Lelio  poufle  à  bout ,  démafque 
Mario ,  &  fait  connaître  que  cette  maî« 
trèfle  prétendue  n  eft  autre  chofe  qu'uii 
Cavalier.  Flaminia  fe  retire  toute  con^ 
fufe ,  &  Dom  Fedre  fe  range  du  parti 
de  fon  gendre. 

Lelio  ayant  vu  échouer  fon  premier 
projet  de  dégui&ment,  prend  le  parti 
de  faire  entrer  Silvia  chez  lui  fous  fon 

{>ropre  habit.  Silvia  impatiente  de  voir 
on  cher  époux ,  (e  traveftit  comme 
on  fouhaite  >  &  fous  Thabit  de  Lelio 
elle  vient  dans  ce  même  appartement; 
cil' Flaminia  l'a  déjà  G  mal  reçue.  Fla- 
ininia  la  prend  pour  Lelio ,  mais  Ar- 
lequin à  demi  inftruit  par  quelques  cir-^ 
confiances  qu'il  a  remarquées  dans  fa 
nouvelle  charge  d'efpion,  ne  prend 
pas  le  change  •  il  foutient  que  ce  pré^ 
tendu  Lelio  eft  une  femme  ;  Flaminia 
lui  arrache  le  mafque  &  reconnaît  cette 
prjét^n^ue  rivale  qu'elle  p,  déjà  ohargégt 
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itirijdres.  Elle,  appelle  fon  père  jiour' lui 
faire  -part  de  la  nouvelle  découverte» 
Tout  femblie  '  parler  contre  Lelîo  ,  <jui 
arrive  un  hiomeilt  .après  ;  il  n'ofc  mê- 
me (e  ]uftifier  de  peur  de  -  commettre 
fon  ami  Mario  ;  en  révélant  fon  fêcret» 
mais  Scapin  vient  Je  tirer  d'affaires  î; 
en  lui  apprenant  que  le  père  de  Ma- 
rio *&  cëliâ  de  Faniit)j[£lç  fontfnfin  d'ac- 
cord ,  &  que  ces  deux  heureux  époux 
^ênvehc  fe  n^ontr^>âns  pién  craindre* 
f  laminia  conait  par  -  là  que  fa  jaloufie 
contre  fon  mari  était  injufte,  quoique 
fondée  fur  des  apparences  capobleé  dts 
rindurre  en.  erreur,  £lle. finit  la  ptece 
par  ces  quatre  iVers.  '         '     \ 

Sur  ce  qui  s*c(|  paflï  «^  régUojC  me^  (catimeas^ 
Jedétefte  à  .jamais  ces  jaloux  mouvemeas  ;  '  , 
£t  je  ne  vois  que   trop,  qu'une  vaine  appa?» 

rcncc , 
Des  époux  bien -Touvent  trouUe  ltntelligenoe« 

Cette  Comédie  n'eft  projîrénientf 
quune  imitation  libre  de  la  Moglïe^ 
Gelo/àj  Canevas  italien  <ie  Riccoponi 
pere^  dont  nous  avons  donné  rextraîc» 
M.  Joly  qui  en  eft  Tauteur,  en  convient 
dans  fa  préface  ;  mais  li  fon  original  lui 
fournît  le  fond  des.  fcençs,  &  des  ca- 
raâeres  «  il  ne  dot  qu  i  fon  talent  la 

Bij 
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maniera  &cile  2|c  «gréablô  avec  laqudUl 
^  Ta  écrite.  £Ue  n'eut  d'abqrd  que  huit 
S^éfçnjt^tiûns  I  mais  eUe  ne  lui  en  fie 
pas  mpin«  d;  bonheur  parmi  le$  gens  de 
lettres»  iç  méine  de  i^  part  du  public 
SgÀ  l'a  r«i vue.  depuis  ay eç  plaifîn 


T^ 
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Comédie  tn  un.adken  prqfs  ^  fl  J^wicp 

iLj  1 1.  V I A  parait  incertaine  fur  c^ 
qu  elle  doit  mire  pour  pafler  le  jour  I9 
fnoins  défagréableniçpt  qu  eUi^  pourrai 
Son  agitation  continuelle  fait  prévoiir 
à^Colombine  qu'il  va  arriver  quelque 
çhofe  d'extraordinaire  dans  le  cœur  de 
îà  maîtreife ,  &  que  ce  ceçur  ir réfolu  eût 
prêt  à  fe  fixer  à  quelcjù'objet.  Elle  en 
^  ion  intiment  à  Sdyia  ,  £4  lui  fait 
cntepdrf  que  tou^  ces  troubles  naiflàns 
font  4e.s  avant-coureurs  de  Tamour, 
Silvia  fe  met  en  colère  au  feul  nom 
4'amour  ,  &  jure  qu'elle  ne  fentira  ja- 
9iai3  les  traits  d'un  Dieu  qui  ne  fait  que 
dçs  malhçureqx.  Je  ne  veux ,  dit- elle , 


T*" 


^i)^afcçnççftàPari$, 


i    « 
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être  m  Tourte  *  ni  dupe  ,  nî  crédule  i 
tïi  défiante ,  ni  coquette  *  ni  précieufe  * 
m  trifte  ^  ni  évàjjorée  ,  ni ,  Jaloiift ,  ni 
commode  ;  en  Un  mot  rien  de, ce 
qu*on  eft.  quand  on  aîmeé  ï!n' gardé 
contre  les  folies  de  mon  fexe  ,  je  lé 
fuis  encore  plus  fur  l'article  des  hom* 
mes  >  tous  ne  valeijt  rien ,  rien. 

COLOMB  IN  EL 

BéÛe  condiifioii  !  Allez ,  Mademoî* 
(elle»  d  n'y  en  a  point  de  fi  diable 
dont  on  ne  vienne  à  bout.  L'imbé- 
cille  ,  on  le  mené  par  le  ne2  ;  le  mer* 
Veilleux»  on  lui  en  fait  accroire;  lé 
taciturne ,  on  n'a  pas  la  peine  de  lui 
répondre  ;  le  grondeur  »  on  le  fait  tâii'C 
çn  criant  plus  haut  que  lui  ;  Je  dé- 
bauché ,  on  ne  le  voit  jamais  ;  Tavare  , 
on  le  vole  ;  le  jaloux,  on  le  trompe  j 
le  diffipateur,  on  le  ...  on  le  .  •  « 
ma  foi  je  ne  if^^ai  ce  qu'on  tn  fait  d^ 
celui-là ,  c'eft  la  pire  efpecè  àe  tous. 

A  peine  Silvià  a  t-eSe  altkté  bien  af^ 
firmativenientà  CtdoÉibine  qu'elle  veut 
garder  fa  liberté ,  qu'Oronte  fon  peré 
lu^  vient  p)é(fentër  ^s  chaînes  >  en  lid 
difànt  qu'il  Ta  ipariée  en  Flandres, 
d'où  il  vient ,  df  qUè  l'époux  qu'il  lui 

n  dèfliné»  s'àppêÙe  Valete.  Silvia  n^ 
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içéçopà  pas  un  (bul.  mot  à  fon  père  ; 
nu  graj)d  étonnement  de  Colombiçe  > 
quî  s  atfj9n4^it  a  la  voir  (éclater  au  fepl 
nom:  de riîymèp ,  comme  elle  a  feît  a^ 
celui  a/amQun  Ôronte  dit  à  fa  fill^ 
Quç  fon  futur  époux  doit  être  arrivé 
a^/Ctôt  que  lui .  &  qu'il  y  a  apparence 
qu*il  efi  allé  c^ez  le  bai^êur»  pour 
paraître  à  (es  yeux  dans  un  état  plus 
avantageux  ;  il  ajoute^'que  Vatere  n'a 
pas  hefoin  d'agrément  empruntés  peiur 
la  convaincre  de  ce  quildit  ;  il  lui 
montre  fon  portrait ,  Scie  laifle  entre 
ïes  mains.  Oronte  fort  pour  aller  cher* 
çh'^r  Valere  >.dont  Silvîa  regarde  le 
portrait  avec  une  indifférenceafieâééu 
XiPifque  fon  père  eft  "parti,  elle  a  re- 
cours à,  Cîétte  rufe.dejà  employée  &  qui  à 
été  ufec  depuis-,  de  faVe  pafler  fa  femme 
de  chambre  poubelle,  afin  de  dégputer 
(Vakre  ;  mais  celui-ci  quL  a  reçu  Te 
portrait  de  SU  via  dé  la  main  de  fon 
pèrq  ,  la  reconn^]:;  malgré,  fon  traveJP 
tiflemeht  l  Se  {»;end .  fyt  le  champ  là 
réfolution  die  'Jïùi  J^endre   rufe  ,  pow 

rufë.  •  •.^' "    • 

SILVIA ,  Jous  P habit  de  Colomhine^ 

Ceft  4pric  vous  j^MonÇéur  i  quî-yc^ 
»ez  de  but  ea  trai*çrj^.;FlandresaffXç 
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|)rès  pour  époufêr  une  fille  que  vous 
ne  conooiflèz  pas,  fans  fa  voir  fi  elle 
TOUS  plaira ,  &  fi  vous  lui  plaire:^  vous- 
méïiie  ;  vous  pouviez  vous  épargner  les' 
frais  du  voyage. 

Va  LE  RE. 

Je  fuis  venu  hii  rendre  des  foiiis, 
te  tâcher  par  mes  fervices  de  m  attirer 
llionneur.de  fçs  bonties grâces* 

SILVIA. 

Vous  n'y  réuffirez  pas ,  c*eft  peine 
perdue.  (  à  part  )  Quel  Iioaime  ! 

VAL  ERE. 

Je  comptais  beaucoup  plus  fur  Ces 
bornés  que  iar  mon  mérite^ 

SILVIA. 
Vous  comptiez  fur  fe$  bontés?  S^ 
de  quel  droit  »  je  vous  prie  ;'  quoi  !  par«r 
ce  que  Ton  père  vous  a  donné  fa  pa-^ 
rolW  fans  la  confultér  »  il  faudra  qu'elle» 
Fexécute ,  quelle  vous  écoute ,  qu'elle 
vous  aime ,  qu'elle  vous  époufe  ?  Elle 
n'en  fera  rien ,  Monfieur  j.fieZ'-vous  en  à 
moi  9  je  fais  fes  intentions,  elle  n'enfera^ 
rieur 

VALERE. 

.  Je  ferais  au^  défefpoir  de  lia  con^ 
tuttâdrei» 

Bi¥ 


3^  Biftoiri 

SILVIA,i/tffr. 

Je  fera»  au  défe^oir  de  la  con-^ 
traindre  Ce  flegme  me  fait  bouillir 
le  (ang, 

V  ALERE. 

Dites  à  Totre  maîtrefle  que  f  a[^f 
prouve  P^loignement  quVlle  a  pour' 
mcn ,  yt  me  rends  juftice  »  )e  ne  méri- 
tais point  autre  chofe  de  (a  pare» 

Qu'il  y  a  d'indiÔiSrenee  dans  cette 
fauiTe  modeftie  ! 

VALERK 

Dites  -  hii  encore  que  je  ne  yeux 
point  avoir  à  me  reprocner  de  trou- 
bler par  ma  préfence  les  iemimens 
qu'elle  peut  avoir  dans  le  cceur  pour 
un  homme  plus  aimable* 

,     S  ILVIA. 

Que  voulez  -  vous  dire  t  Monfîeur ,. 
les  fentimens  qu'elle  peut  avoir  dans 
le  cœur  Pour  qiû  ,  donc  >  sll  vous 
plaît ,  prenez-vous  Silvia^La  croyea?- 
vous  capable  de  s'engager  (ans  l'aveu 
de  Ton  père  ?  £n  vérité  vous  êtes  biea^ 
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timfidërant  »  &  bien  infultant  dans  vos 
confidérations. 

Plus  Valere  montre  de  (bumillion  à 
Silvia ,  &  pins  elle  s'en  irrite  »  parcft 
qu elle  ne  l'attribue  quà  fon  indiffe* 
rence ,  &  pour  achever  de  le  dégou* 
ter ,   elle  lui .  fait  elle-même  fon  por- 
trait de  la  manière  fuivante.  D'abord 
elle  n'eft  ni  grande  ni  petite  >  ni  bien 
ni  mal  faite ,  plutôt  grade  que' maigre; 
&  malgré  tout  cela,  choie  rare  aujour- 
d'hui ,  elle  a  de  la  taille ,  elle  a  un  petit 
air  d'étourderie  &  de  jeuneflè  qui  frap- 
pe. Ce  n  eft  fi  vous  voulez ,  ni  eiprit ,  ni 
éclat;;  cela  tient  pourtant  uti  peu  dé 
tous  les  deux  :  elle  a  de  là  blancheur  H 
du  teint ,  des  yeux  &  des  dents  ;  elle 
chante  &  danle  pafiablement  ;  en  un 
mot  elle  efl  comme  mille  autres*  A 
l'égard  de  fa  conduite,  il  ny  a  rien 
à  vous  en  dire ,  elle  vit  comme  vivent 
à  préfent  toutes  les  filles.  Pour   foft 
humeur ,  il  n'eft  ,ma  foi ,  pas  aiféde  la 
définir  :  elle  efl  douce  par  réflexion  r 
aigre  par  tempérament,  timide   dans 
les  chofès  qu'elle  fçak,  décifive  dan^ 
celles  qu'elle  ignore ,  impérieufe  avec 
ceux  qui  ne  tili  abivetit  rien  ,  exigeante 
fans  amitié^,  }aIoufe  fans  pafBon  ^  vive 
jui^u'à  remporteraem ,  diftraite  jufqu'à 

fiv 


f  oubli  *  ûnégale  julgu'à  li  oruffluer^jj 
eniSn  fi  difficile  à  vivre ,  .*  que  la  plur; 
part  du  tems  nous  ne  pouvons  dxirer 
enfemble.  Le  maître ,  le  guide ,  le-mo 
bile  de  tous  Tes  difcours ,  de  toutes  fes 
aftions,  favez-vous  ce  que  ceft?  Le. 
caprice^ 

Valere  lui  répond  froidement  qu'il 
va  lui  épargner  la  vue  d'^un  objet  qui 
lui.  cft  odieux  ;  &  qu'il  va  remercier 
Lelio  de  Thonneur  qu'il  a.  prétendu 
lui  faire  en  l'acceptant  pour  gendre  i  il 
la  quitte  auffi  froidement  qu'il  luia  pariée 
Silvia  eft  piquée  au  vif  druné  inaifFér 
rence  à  laquelle  elle  ne  s'était  nulle-; 
inent  attendjue  :  ce  dépit  eft  un  fymp- 
tôoie  d'amour  naijQiànt  :  cet  amour  prend 
de  nouvelles  forces  par  la  jaloufie  qaî 
vient  bientôt  fe  mejctre  de  la  partie, 
'Arlequin  à  qui  elle  demande  des  noun 
velles  de  foA  maître ,. croyant  ne  par^ 
1er  qu'à  une.  fuivante  de  oïlyia ,  lui  dit- 

?ue'V^Ieî:e'a  toujours  été  l'homme  da 
>ance  le  plus  galant  &  le  plus  aimé  î^ 
".ue  daiis  tou^  iies  voyages  il  a  laiflé 
es  monumens  de  fa  gloire  ;  Silvia 
avale  lepoUqn.àlongsi traits; elle  croit 
ue  Valere  6e  Uii.  a  p^rlé,  avec  taipr 
e  froideur  que  paifc^ ,, qu'il  ;  mepH(ei: 
Tftne  cpnquêre  comme  la  fieiMie. ,/ ciiJt 
4ju'il:  effi  engagé  ailleur^^  '    ^ 
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liClio  à  jqui  cet  amant  piqué  a  fait  dire 
qu'il  eft  prêt  à  s'en  retourner  en  Flandres^ 
vient  deinandér  à  fa  fille  qui  a  déjà  repris 
fes  habits ,  ce  qui  a  pu  fe  paflèr  entr'elfe' 
&  Valere.  Silvia  ne  fait  que  répondre ,. 
Golombine  plus  hardie  que  (a  mat- 
trèfle ,  dit  franchement  à  Leiio ,  que  fa: 
fille  ne  veut  point  fè  marier  ;  oilvia: 
voudrait  bien  lui  fermer  la  bouche;: 
mais  elle  ne  peut  s'y  réfoudre  &  fait  con- 
naître par  Ion  maintieir  que  fon  cœur 
défavoue  ce  que  dit  fa  fuivante.  Lelia 
dit  à  fa  fille  qu'il  n'a  pas  prétendu  for- 
cer fon  inclination,  &  que  puifqu'elle 
ne  veut  point  de  Valere,  il  va  le  con- 
gédier; il  fort  dans  ce  deflein.  Silvia. 
en  eft  au  défefpoir  ;  elle  avoue  à  Go- 
lombine qu'elle  fent  pour  Valere  ,  ce 
qu'elle  n'a  jamais  fenti  ;  mais  que  cet 
ingrat  n'en-  faura  jamais  rien.  Enfin^ 
Valere  revient,  Silvia  eft  redevenue* 
Golombine;  elfe  reproche  à  Valere, 
comme  de  là  part  de  fa  Màîtrefle ,  les^ 
dîverfes  conquêtes  qu'if  a  faites  dans- 
tous  fes  voyages-  Valere  n'y  comprend" 
rien;  on  lui  dît  .que  c'eft  d'Arlequin' 
qu'on  a  appris  fes  exploits  amoureux;^ 
iî  veut  punir  Arlequin  de  ce  menfonge» 
Arlequin  luldit  qu  il  ne  croit  pas  a>w]iir 

B  vj; 


S^  Hifiotre 

fait  un  grand  crime  y  d  avoir  fait  de  (on 
Maître  la  peinture  la  plus  avantageufe^ 
qu'il  a  pu  imaginer.  Valere  compre- 
nant par  la  jaloufie  de  Silvia ,  qu'il  en 
cfî  plus  aime  qu'il  n'aurait  ôfé  rèfpc- 
rer,  invente  une  dernière  rufo  pou» 
finir  un  déguifement  trop  long-tems, 
foutenu  de  part  &  d'autre.  If  avoue  à, 
la  fauflè  Colomb. ne >  qu'il  a  un  engage- 
ment  que  %ïtvï  ne  faurait  furmonter,&. 
qu'elle  n'a  pour  l'excufer  auprès  de  & 
Maîtrefle,  qu'à  jtetter  un  moment  les 
yeux  fur  un  portrait  qu'il  lœ  préfente.- 
Silvia  en  détourne  d'abord  la  vue  avec 
dépit  ;  mais  eQe  ne  peut  enfin  réfîfter 
à  la  curiofité  de  voir  fi  fa  Rivale  efE 
plus  aimable  qu'elle*  Quelle  agréable 
lurprife  pour  elle,  de  voir  que  c'eft  fore 
propre  portrait  que  Valere  lui  prcfente; 
elle  ne  croit  pas  Ten  pouvoir  mieux  ré- 
compenfer ,  qu'en  lui  rendant  artifice; 
pour  artifice,  &  en  tui  montrant  le 
poTttait  de  foni  Vainqueur.  Valere  ne 
le  regarde  à  Ton  tour  qu'en  tremblant^ 
mais  il  a  bientôt  te  plaifir  de  s'y  re- 
connaître tuirmêmew 

Cette  Comédie  eut  le  pîu*  g^and 
iuccès  &  le  mieux  mérité  ;  elle  eut  dix4 
huit  repréfeatations  également  fiiivies. 
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&  (a  réputation  ne  fe  démentît  point 
à  la  leâiire^  £!Ie  eft  de  Beaucliamp, 
déjà  connu  favorablement  au  Théâtre 
Italien ,  par  plufîeurs  Pièces  bien  ac- 
cueillies» 
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LE  CONTRASTE  DE  L'AMOUK 

ET    DE    L'HYMENr 

Comédie  en  trois  aStcs  ,  en  profe  j  fat^ 
vit  d'un  Divertijfement  y  7  Mars 


p 


AMi^HiLE  a  compo(e les parolel 
que  doivent  chanter  Mademoifelle  Ami- 
la &  Mademoifelle  Bécare ,  toutes  deux 
Cantatrices  invitées  à  un  Bal  qui  doit 
fe  donner  dans  la  maifon  d'Horace. 
Elles  ignorent  l'une  &  l'autre  que  leurs: 
mzTis  qu'elles  ont  abandonnés  ^  foienr 
au  fervice ,  l'un  de  Pamphile  & lautre 
d'Alcefte»  Le  premier  eft  dqà  marié 
avec  Julie,  &  le  fécond  doit  bien-tôr 
époufer  Hortenfe,  Arlequin  devient 
amoureux  de  Mademoifelle  Amila,, 
qui  eft  femme  de  Trivelîn  >  qui  à  fon; 
tour  fe  prend  de   belle  paffioa  pour 
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(I)  la  Ccèn^  eft  dbas  ba  Mai£bo  d'Horace^ 
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MademoirêlTe  Bécare ,  dont  Ârlequîar 
•ft  le  mari. 

Horace ,  oncle  de  PampKile ,  arrive 
idànsie  moment  où  celui>ci  donne  une 
lettre  a  fon  Valet  Arfequîn  r  Horace 
s  en  faiflt ,'  &  demande  à  fon  neveu  à' 
qni  s'adreflc.  cette  ambaflàde  amou- 
reufe.  Pamphile  lui  répond  tranquillef- 
ment  qu'il  n  a  pour  en  être  éclairciv 
qu'à  lire Iç^fcflus^Horaceeft  fort  éton- 
né de  voir  que  c'eft  à  fa  femme  que 
Pamphile  écrit,  &  qu'il  veut  fàvoir 
d'elle  à  quelle  heure  il  pourra  avoir  le 
plaifir  de  l'entretenir.  Il  demande  à  fou 
neveu  quelle  eft  cette,  nouvelle  ma^ 
tiiere  d'agir  entre  deux  perfonnes  que 
l'Hymen  a  unies;  Pamphile  lui  en  ex<» 
plique  le  rafinement  avec  dès  termes, 
^i  irritent  Horace ,  &  le  portent  à  lei 
menacer  de  lé  déshériter  s'il  ne  dévient 
plus  fage.  Alceft'e  vient  témoigner  à* 
Pamphile,  qu il  croit  fon  ami i  le  plai- 
fir qu'il  reflent  par  avance  de  fon  pro^ 
chain  hymenavec  Hortenfe  ;  Pamphile 
plâifante  fur  toutr^ce  qu  îl  lui  dit.  Al-^ 
cefte  parle  de  pierreries  dont  il  veut 
£aire  emplette  pour  fa  future  époufe  l* 
Pamphile  lui  offre  celles  4e  fa  femme  5^ 
&  lui  confeille  de  les  revendre  cinq  ou. 
fix  mois  après  ,,a  fon  çxemgle,  AJcçfte^ 
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croirveçta  pçopofttiôn  trop  indigne  d'an 

honnête-homme,  pour  Taccepter.  Hpf-r 

teDÏe.  arnVe^&'têm oigne  par  un  àpanc^ 

qu'elle   hatt  autant  Pamphilê ,  qu'elle. 

aime  Alcefte.  FamphUe  pour  donner 

de  la  jaloufîe  à  "Alcéfte  »  parle  à  Hbr-» 

tenfé  avec  une  confiance  d'Amant  aï-* 

me.  Alcefte  ne  ïait  qu'en  penfer,  Hor-^ 

renie  a  beau  fe  récrier  comre  l'impu-, 

dènce  de  Pamphilê  ;  ce,  dernier  tourne' 

§  fon  avantage  tout  ce  qu  elte  lui  dit 

de  plus  défoblîgéant.  Elle  le  quitte  en^ 

fih,&  donné  là  main  à  fon  cher  Al— 

ce/îe. 

A  fa  firt  de  Tàcâè ,  Arlequin  recon-^ 
nait  en  MademoifelleBécare^fa  femme. 

311*11   croyait  loorte.  Ils  fé.  chargent' 
Injures ,  &  fé  congédient'  en  fe  dbrr- 
naot  au  Diabtè,  à  peu  près    comme 
Qéanthis  &.Strabon  dans»  la  Comédie 
de  Démoçrite. 

Dans  Tentr'adle  ,  Pamphilê  eft  fiip^ 
pofé  avoir  écrit  à  ÏTortenfe  utie  lettre,, 
par  laquelle  il  l'avertit  qu'il  a  fait  ac*. 
croire  à  Julie  fa  femme ,  qu'une  de  fes' 
parentes  eft  extrêmement-malade  à  Ver- 
failles,,  ce  qui  rôbligera  fansrdoute  à' 
partir  fur  le  champ  pbîir  fe  rendre  au— 
jjrès  délié.  11  à  ajouté  dans  cette  lettre, 
^àlâfâveurMè  ce  ftrâtâ^eme.,  il  poui:;^ 


'^ù  ^   mjioift 

ta  rentretenir  dam  le  Bal ,  fous  le  nous 
te  fous  les  habits  de  Juîie.  Hortenier 
kidignée  d'une  rv£e ,  à  laquelle  non^^ 
feulement  elle  ne  veut  avoir  aucune^ 
part,  mais  qu'elle  trouve  tout-à-faie' 
extravagante  &  de  la  dernière  efl^oiite- 
fie,  envoyé  cette  lettre  à  Julier  Cettc^ 
dernière  Tayant  perdue  r  elle  eft  tom-  ] 
bée  entre  les  mains  d*Âlce(le,  qui  a:' 
commencé  à  foupçonner  Hortenfe  de' 
n'être  pas  auffi  înfenfible  à  1  aaK>ur  de 
f  ampnlle ,  qu'elle  l'a  paru  dans  le  pre- 
mier aéèe»  II  le  témoigne  au  commen- 
cement du  fécond  à  Horace  g  à  qui  it 
montre  la  fatale  lettre  qu'il  a  trouvée^ 
Horace  n'oublie  rien  pour  le  raflurer 
contre  fbn  neveu ,  qu'il  dît  être  d*un  ca- 
raftere  à  prendre  des  chofes  imaginai- 
res pour  des  chofes  réelles.  Alcefte 
fàraît  guéri  de  (es  foupçons  jalobx ,  8c 
amphile  a ,  quelques   fcènes  après  r 
une  con  verfation  avec  Julie  fôh  époufe^ 
qui  a  connu  fa  rufe  par  la  leâure*de  la 
lettre  qu'Horrenfe  lui  a  envoyée  ;  elle 
oppofe  f  artifice  à  Tartifice ,  en  ailùranc 
fon  mari  qu'elle  n'ira  point  au  Bal, 
puiiqué  fon  devoir  l'appelle  a  Verfail-^ 
les  auprès  de  fa  parente*  Pamphile  la 
raille  fur  ce  devoir  quîTarracfaé  au 
plaifir;  ic  Arleduin  qu'il  a  iîiftraLt.  eaiifle 
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jklui  dit ,  Julie  que  la  trop  longue  habn 
tude  de  fe  voir  rend  les  plaiurs  moins 
piquatiSs  &  qu'ils  devraient  fe  féparer 
pour  quelque  tems.  Pamphile  ne  mân- 
||ue  pas  d'applaudir  à  cette  ncruVelle 
idée  d'Arlequin,  &  Julie  eft  indignée 
contre  untfpoux  qui  paraît  defîrer  une 
réparation  h  honteufe*  Mais  Pamphile 
l'afllire  que  ce  n'eft  qu'un  nouveau 
moyen  de  (ê  mieux  réunir* 

De  Ton  côté  Hortenfe  ne  paraît  pas 
moins  affligée  du  chagrin  où  elle  voit 
Akeile  plongé  depuis  quelques  in(^ 
tans;  mais  ayant  appris  de  Julie,  qu'elle 
a  perdu  la  lettre  de  Pamphile  qu'elle 
hu  arait  fait  remettre  entre  les  mains  ^ 
elle  ne  doute  point  non  plus  ffxe  fbti 
amie ,  que  cette  lettre  n'ait  été  trouvée 
par  Alcefle  »  qui  n'aura  pas  manqué  d'ea 
prendre  de  l'ombrage* 

Les  projets  qui  ont  été  formés  dam 
les  aâes  précédens ,  s'exécutent  dans 
celui-ci.  La  fcène  eft  dans  la  falle  du 
Bal.  Pamphile  s'y  rend  fous  les  habits 
de  fa  femme  Julie ,  comme  il  l'a  pro« 
jette  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Hor--> 
tenfe;  Julie  qu'il  croît  partie  pour  Ver- 
failles  9  &  avoir  donné  dans  le  piège 
qu'il  lui  a  tendu ,  s'y  trouve  auffi  tra- 
veftie  en  Cavalier»  &ieint  d'e»  coof 
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terabffi  à  la  pf  étendue  Julie  ;Pàinpbil^ 
a  beau  lui  procefter  qu'il  n'eft  pas  Ju^ 
He ,  le  faux  Cavalier  eft  toujours  plus 
preflànt.  Pamphile  pour  s'en  débarra  A 
fer,. convient  qu'il  eft  Julie,  &  lui  de- 
mande en  grâce  de  lui  faire  quartier 
pour  un  moment; leur  converfation  eft 
interrompue  p?.r  l'arrivée  des  Chan  -, 
teu(è$  Âmila  &  Bécare*'  Pamphile  ^*ê-* 
cliappe ,  Julie  voyant  venir  l'oncle  d« 
Famphil»,  dit  aux  Chanreufes  y^ue  c'eft 
Pamphile  même  »    ne  doutant  poiac 
qu'elles    n'achèvent,  d'irriter  Toncle 
contre  le  neveu,  parce  qu'elles  lui  di- 
ront, en  croyant  parler  à  Pamphile 
sisême.  Ce  que  Julie,  a  prévu,  arrive^  lest 
ideux  Chanteufes  apprennent  à  Fforace 
que  le  Diyertiilement  dont  elles  font 
îes  principales  Aftrices ,  eft  d^,  la  fa^ 

ton  de  fon  neveu,  qui  prétend  par-là 
^rouiller  Alcefte  avec  Hôrtenie.  Le 
iécond  traveftiflement  de  Julie  eft  fous 
les  habits^  d'Hortenfe ,  à>  qui  Pamphile 
a  promis  de  fe  montrer  fous  les  habits 
lie  fa  femme.  La  faullè  Hortenfe  joue 
à*  merveilles  fon  nouveau  perfonnage 
dont  elle  tire  deux  avantages  >  c'efl^ 
d'obliger  fon  mari  qui  la  prend  pour 
Hortenfe,  d'acquitter  la  fomme  de 
]U;eote  piftoles  qu-êUe  doit  à  un  Gaf^ 
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€on  »  qui  vient  les  lui  demander  dans 

Bal  avec  une  opiniâtreté  qui  k  Force  à 

les  lai  payer ,  pùur  n'être  plus  troubié 

dans  ion  rendez -vous  avec  la  faude 

Hortenfe.  Le    fécond  avantage  que 

Julie  tire  de  fon  traveftiflfefflent,  c'eft 

de  fe  faire  rendre  fes  pierreries  qu'il 

avait  voulu  vendre  à  Alceftc-  Après 

ces  deux  expéditions ,  Alcefte   arrive 

avec  Horace;  il  prend  le  change  confi- 

me  Pamphile»  &  croit  Ilortenfé  en 

retidez^vous  avec  lui*. La  véritable  Hoo* 

ten/è  arrive  en*  méme-tems,  &  lui  re^ 

5 roche  r4n}uftice  qu'il  fait  a  fon  amour, 
ulîe  achevé  de  déconcerter  Pàmphile 
en  fè  démafquant.  Ce  tour  que  fa  fem^ 
me  vient  de  lui  jouer,  achevé  de  le 
déterminer  à  la  (eparation  qu'il  a  déjà 
témoigné  fouhaiter.  Julie  y  confent  ; 
Horace  trouvé  qu'elle  a  raifon ,  &  dit 
à fbii indigne  neveu,  qu'il  ne  doit  plus 
prétendre  à  fk  fucceffion.  La  Pièce  finie 
d'un  côté  pair  une  féparation ,.  &  dd 
l'autre  par  un  mariage  arrêté  entre  Al- 
cefte &  Hortenfe.  La  fête  qui  termine 
ce  Speâacfe,  roule  fur  le  contrafte  de 
l'Amour  &  de  l'Hymen  ,  fur  lefquels 
on  chante  plyfieurs  couplets  fuivis  d'un 
ya44êvîlle 
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V  A  U  D  E  ri  L  L  É, 

Vive  un  Amant 
Pour  être  prévenant, 
Att  moindre  mot  il  eft  en  mouvemes^j 
2ifte,zefte, 
Qu'il  cft  prefte , 
Mal-pcfte 
Comiite  il  y  va  j 
C*eft  un  charme  que  cela* 
Dans  un  épout  ]*on  voie  tout  le  cdnttaltd  t     ' 
Qu'il  eft  fourd! 
'    Qu*il  cft  lourd  î 

Qu'il  cft  gourd  I  ' 

~  Hélas!  qu'en  peut-on  faire  ? 

■       .     .  X  V^ 

Leftc  &  fringant , 
Le  Confeiller  pimpant, 
t>is  qu'il  apprend  que  ù.  Nymphe  Tatten j , 

Ziftc,2eftc,&c. 
^ais  quand  il  faut  aller  à  l'aùdienee. 
Qu'il  eft  foùrd ,  &c. 
Plaideurs ,  prends  patience* 

Cette  Pièce  eft  de  M,  Saint-Foîxj 
elle  eft  fort  bien  écrite  >  il  y  a  des  fcènes 
vraiment  comiques.  Les  Journaliftefs 
^'alors  >  aflurent  qu  elle  fut  très  -  bien 
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rîSçiiê  du  Public  \  cependant  les  regift^es 
ib  la  Comédie  Italieane  »  marquent 
qu'elle  n'eut  que  cinq  repréfentations  » 
ce  qui  ne  prouverait  rien  contre  elle. 

LesT^omédiens  firent  la  clôture  d0 
}eur  théâtre  le  29  Mars ,  par  le  Portrait 
9c  les  Comédien^  Efclaves  >  &  le  roi)^ 
yrirent  le  21  Avril, "par  rAtnour  Prér 
çepteur ,  fuivi  des  Elïets  du  Dépit ,  Co"' 
médie  nouvelle  «  qui  n'eut  pas  un  grand 
fiiccès. 

Ce  fut  cette  année  que  Catherine- 
AntoinetteVîcentini,  connue  alors  fous 
le  nom  de  Catine ,  &  aujourd'hui  M^r 
dame  de  HefTe»  fut  reçue  dans  la  Troupe* 
On  ne  peut  marquer  Tinftant  fixe  de 
fon  début ,  parce  que  née  pour  ainfl 
dire  fur  le  théâtre ,  le  Public  s'était 
^cçoutuipé  à  Ty  voir  dès  fon  enf^nçs* 


* 
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* .   LES  EFFETS  DU  DÉPIT.      : 

Ççmédic  Françaîfe  tn  un  aclc  ^  tu^oje^ 
'^/r  Avril  ipr  2/^(1) 

vJ  K  jeune  Cavalier  qui  à  peine  entré 
Bàji.s  le  monde ,  rend  de  fréquentes  vî- 
ïîtes  à  une  jeùïie  Demoîfelle ,.  plutôt 
pour  apprendre  à  fôaécole  les  manières 
du  monde  >  que  pour  s'initier  dans.  les 
myfteres  de  Tamour  j  elle  en  fait  ûa 
tres-}oli  homme:' fait  par  reconnair» 
fance,  Ibit  par  fynipathie ,  fon  Ecolier 
devient  fon  Amant.  Cependant  tout 
aimable  qu'il  eft  devenu  par  les  foins 
de  fa  belle  Maîtreflè ,  il  ne  peut  par- 
venir à  lui  plaire  5  le  dépit  l'oblige  à 
la  quitter  ;  elle  eft  (î  piquée  d'une  re- 
traite à  laquelle  elle  ne  s'attendait  pas , 
qu'elle  fait  courir  le  bruit  qu'elle  va  - 
fe  marier,  pour  rappeller  ce  Captif 
é chape  die  la   chaîne.  Il  ne,  revient 
■ ■»    ■  ■  ■■ 

(*)  Le  Didionnairc  des  Théâtres  fc  trompe 
encore ,  en  plaçant  la  première  rcprércntation 
de  cette  Pièce  au  ij  Avril ,  c'eft  fans-doute 
la  dernière  qu'il  a  voulu  dire 

(i  )  La  fccûc  eft  dans  la  Mai  fon  de  la  Com^ 
tcffc. 
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point,  cela  irrke  fon  dépit;  elle  le 
porte  jufqa'à  fe  marier.  En  effet  eHe 
devient  veuve  dans  quelques  moi?.  La 
voila  riche  Douairière  &  Comteflfe.  Son 
Amant  revient  à  Paris ,  on  kii  fait  en- 
tendre qu'il  vieot  fe  marier ,  nouveau 
dépit  :  on  dit  à  fon  Amant  qu'elle  va 
en&ireaiKant.  Dépit  de  part  &  d'autre, 
qui  aptes  quelques  éclats ,  parvient  à 
les  unir  ^pour  jamais.  «^ 

Scapin  «  Valet  de  Dorante  ,  &  Co^ 
lombine ,  Suivante  de  la  Gomtellè , 
commencent  la  Pièce.  Après  bien  des 
menterles  de  part  &  d'autre  >  ils  con- 
viennent de  ne  rien  oublier ,  pour  réu* 
nir  deux  Amans  que  le  dépit  a  féparés  ; 
Sçapin  répond  de  Dorante ,  &  CoIem« 
bine  fe  promet  de  réuffir  auprès  de  la 
Gomteue.  Cette  dernière  étant  veuve , 
fes  biens  &  fa  beauté  la  fpnt  recher- 
cher  par  un  Marquis  &  par  un  Préfi^- 
dent;  Scapin  fe  retire  à  l'approche  do 
la  Comtefle^ 

Celle-ci  rend  compte  à  Colombine  ^' 
de  tout  ce  qu'elle  vient  de  voir  chez 
Docimene.  Elle  fait  divers  portraits  de 
plusieurs  originaux  qu'elley  a  trouvés. 
ËUe  fiait  par  Dorante;  mais  Colom- 
bine  s'apperçoit  qu*elle  devient?  un  peu 
plus  féiieufe  en  parlapt  de  lui  ;  elle  lui 
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€n  demande  la  raifon,  ce  qui  donn^s^ 
lieu  d'expofer  tout  ce  qui  s'eft  pafl^ 
entre  ces  deux  Am^fiS),  que  le  dépit  a. 
féparé$.  La  Comtefle  laifle  entrevoir  le 
regret  de  Tavoir  perdu  dans  tout  ce 
qu  elle  dit  »  pour  marquer  fon  indiffê* 
xence* 

Eliante ,  amie  de  la  Comteilè  •  vient 
lui  faire  confidence  du  deflèin  que  lo 
Marquis  a  formate  Tépoufer ,  &  com<- 
me  ce  Marquis  eft  un  des  Amans  de 
la  Comtefle ,  Ellante  lui  demande  fon 
aveu  par  politefTe.  La  Comteilè  répond 
à  fon  nonnéteté ,  &  lui  dit  qu'elle  aura 
l'honneur  de  l'aller  remercier  chez  elle» 
d'une  démarche  dont  bien  d'autres  Ri- 
valesfe  pafleraient  ;  elle  confent  à  Tlly-; 
men  que  le  Marquis  lui  propofe* 

A  peine  Eliante  eft  forcie ,  que  la 
Comtefle  change  de  réfoludon  par  dé- 
pit. Elle  fe  figure  aue  cette  prétendue 
polîteiTe  efl:  une  infulte  de  Rivale  ;  elle 
veut  s'en  venger  ;  Dorante  entre  pour 
beaucoup  dans  ce  nouveau  dépit.  La 
Comtefle  s'en  doute  elle-même.  Elle 
a{5pelle  Çolombine ,  &  lui  ordonne 
d'envoyer  dire  au  Marquis  de  la  venir 
voir,  toute  affaire  cenante.  Le  Mar- 
quis arrive  à  point  nommé.  La  Com** 
cefle  montre  aux  yeux  du  Marquis  un 


du  Théâtre  TtalUfU  4^ 

K  grand  regret  de  le  perdre  1  qu'eUô 

rengage 'à  aller  retirer  la  parole,  qu'if 

n'avait  donnée  à  Eliante  que  par  dépité 

La  ComteSè  fe  repent  bien*t6t  d« 

ce  qu'elle  vient  d'exi  ^er  du  Marquis  • 

elle  ne  fait  pas  bien  elle  même  ce  qui 

fepaHèdans  foncœur;  Le  Préfîdeit 

qui  a  le  malheur  d*êcre  un  de  fes  Âmaifs^* 

arrive,  &  fe  reflent  bien  têt  <ie  fa  mau*^ 

vaife  humeur.  Elle  le  traite  avec  une 

indifférence  qui  tient  du  mépris  ;  il- fil 

retire  dans  le  delTeki  de  ne  plus  revenir; 

LaComtedè  le  regrette  beaucoup  moint 

que  le  Marquis.    . 

Calombine  vient  dire  à  fa  MaîrrefïH 
que  Dorante  'envoyé  demander  ii  etiè 
ieft  vidble.  La  Comrefle  troublée  an 
nom  de  Dorante ,  ne  fait  que  répondre^ 
elle  dit  enfin  à  Cobmbine ,  qu'il  peut 
venir  ;  mais  elle  ajoute  que  s'il  n<^ 
vient  pas  ,  elle  en  fera  toute  confolést 
Elle  fe  retire.  , 

Scapin  ic  G^lombine  (ê  trouvaM 
feuls^  fe  rendent  compte  de  ce  qu  ik 
<im  fait;  mais  avec  plus  de  fmcérité 
qu'ik  n'en  ont  eus  l'un  pour  l'autre  dans 
leur  premier  entretien.  Scapin  aVoue  à 
Colombine ,  que  fon  Maître  n'a  jamaifi 
rien  aiifié  que  fa  Mai  trèfle  ;  Colombitie 
lui  déclare  à  fou  tour»  qu'au  mariage 
Tome  ///.  C 
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Srès  I  lô  CotattK^  a  été  très-fidele  à  fott 
ïaîg-ç  s  ^te  mjouce  qu'il  eft  vrai  qu'elle 
VtMc^de  f  rofneccre  encore  fa  main  au 
Aigres  »  macs  iqtie.  ce  n  eft  que  par  un 
^ffet  ordinaire  du  dépit  qui  règle  tous 
|$8  mouvemens  de  foo  cœur. 
:  ^jDorai)te  arrive  iàns  attendre  la  ré* 
poofe  de  >Scftpin;  ^  eft  outré  de  co- 
lère confte  k  ComteiTe  ;  le  Marquis 
Yient  4e  lisi  dire  qu'elle  confent  à  le 
fendre  heuneux  $  ii  veut  fortir  fans  voir 
Ion  infidelle  &  s'aller  battre  avec  fon 
RivaL  La  Comtelle  entre  ;  Dorante  pat 
le  confeil  de  Scapin ,  a&âe  beaucoup 
lie  froideur  à  b  vue  de  k  Comteflè  ;  il 
l^afllire  èieQ  que  ce  n'eft  qu'une  vifîte 
de  bien£rance  qu'il  \ck  rend  »  pour  k 
fâîciisec  ûif  fou  oiarîage  avec  le  Marw 
Xfm.  La  Comt^fe  lui  répond  qu'il  n'en 
m  rien»  ce  qui  furprend  Dorante  ; 
jmts  Scapk)  le  voyant  interdit ,  répond 
pour  lui ,  &  dit  à  la  Comteflè ,  qu'elle 
:»ûit  aoffi  un  compliment  à  Dorante  » 
squi  eft  près  d'époufet  la  pliis  aimable 
3)érit»sie  de  Picardie.  La  Gomtefle  pi^ 
:4}uée,  fe  détermine  à  époufertout:de 
.ton  le  Marquis ,  qui  arrive  au  moment 
mkèfMr  &  lui  apprend  que  tout  eft 
prêt  pour  leur  Hy;nen.  Dorante  cfcange 
4^e  çQulçujT;.  ce^  ^ue   Coloinbine  m 
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snanque  ^«s  <ie  Sàf^  mnarfaer  à  (à 
^aîtreflè.  ,    , 

Non  >  <>alpnaftwf  ^  ^  f^'e(|;paint  £»*• 

DORANTE. 


«  • 


Je  cnçve  «J^  4^U4      ;      .  . 

Mes  é^fi^^gvrfcmt'pt^s  «^  ffous  pa^f 
Cirons  quand  vous  rojdonoejreE.  -    r 

La  COMTESSE. 

Dorante  9  noié  allons  écre  y6i{ui9w* 
©ous  nous  Verrons.  '         ^ 

DO  RÀnVe. 

Je  n'y  puis  plus  tenir  !  Adieu ,  }f^ 
'dame.  ; 

Lé  MARQUIS.       - 

Non^non^  (u*9e<^li,irQiS  pc|uit.  Je 
Yeux  que  tu  (ois  de  nia  nôcé. 


.     .     ^      .  .  -         ,«>.-•.'- 


La   G  O  M  TE  S  S^R:    .  ::: 

Marqms^  .  •  «Cplombinei  Porante 
change  de  vifage»  Qi  aimerait  -  il  ^^^-^^ 
core. 

Cil 


"■         le  MARijUIS. 

Achevez  «^  Msictame^  achevez    de 
mettre  Iccôihble  à  mon  bonlièur. 


-i  .>- 


ta  iGOMTESSÉ.' 

Vous  vou$  êtes  trop  prefle ,  Moa^ 
£eur ,  de  txiânquer  dé  foi  a  Eliantet 

Le    MAl'Q  tri  S. 
Je  n'ai^Se^  fuWi  vos  ordres* 

'         L^  tontESSK 

Jl  fdlaît  mieux  liiè  connaître ,  &  no 
ipas  prendra  |)our  dé  rammir  xih  fimple 
mouvement  de^dçpit ,  qui  n'^  plus  fiibr 
iîfte"4Sattd  j'ai^ééfle  .4ê^yo»s  ypir.^o  - 

Voilà  trois  perfonnes .  bien,  a  leut 
HUe     -*■■"—     •"• 

Le  MARQUIS. 
<(^uoi  >'Madame  ? 

oX'  .^nïjâ  ^C-O 'k'T  E  S 'S'E. 


C         •  I 

>  1 


Trêve ,'  je  vous  prie ,  de  reproches  » 
îls  ne  lerviront  a  rien. 

c  Le    MARQUiiS. 

^  ifouet-on  de  la  forte  un  hom©ç 


CDCbioe^oi^'lUit  fràMdè  fi.bi&at 
DORAÎTTE  " 

Je  t'offre  de  t'en  faire  raifom 

Le  MAR  QUI  S.' 

Quand  tu  Voudras.  {Ift^cè  à  tbr  que 
Ton  me  faciifié^?  Je  cr'oya&s  que  tu  ne 
raimaxs  plus,        r.        ..     .  ,     / 

DORANTE 

Je  n'ai  point  de  compte  à  te  rendre; 

Après  que  le  Marquis  eft  fortt  »  les 
deux  Amans  s'expliquent  librement  ;  la 
iComtdle;  ne  (m  plus  myftere  LDor 
rante,  du. penchant  qu'eHCt  fa 'pouir  lui^ 
&  celui-ci  ne  lui  cache  point  qu'il  n  a 
jamais  eu  àeSkm  de  fe  maridr.  I/i  Com« 
tefle  fatisfaite  de  fa  confiance  te  too-l 
chée  de  foit  amour ,  çede  enfin  aux  deo- 
nieres  preuves  qu'.il  vii^ni4e:lai  en  don* 
net  i  &  tous  deux  reiylem  à  ^* Aftoûk 
deux  cœurs^qmô  le  dépit.lyi  lavait  eÂH 
Jevés.  ,  T        .    ,      -    -  , 

'  Le  fujei:  de  Cette  jPiece .  eft;  ektrêmfr^ 
menf  (Impie  ;  mais  cette  (implicite  mê- 
me ,  fit  honneur  à  Beaucbamp  >  qyi  en 
ipft  TAuteur,  &  le  fuffrage  tûçs  jîoflp 

-  C  iij 


V. 


difleraens    oue   lè  Publio  lui  ismfilf^ 
car  elle  nf^  1%  'pxiép  ^u^quarre  fois.. 


'v  .•<<  Va^-V  «<^# 


ARL|(^UIN  ,  ASmOLÇXÎUE;. 


R  L  E  Q:  u  r  N  cherché"  Él-aîïe  fpôk 
Maître,  q}l'it*>  I>frdu:tièÇMi§[quel(ques^ 
jours.  11  le  trouve  dé^uifé  en  Jardinier:' 
m^  fcrvisœick'  Dorinteffe  r  fôiie  le^nom*. 
^  Loca^;  i!  meile  ir«c6t^al€  pa^  fôiî»  c& 

Aôtaneile  c|i0ire'q«f  iPfié  fili^  pas^^^tr^^fiii^ 
fiuX  decÇarifoeneni^d^'JaË^l/C'eft  tinè!! 
jMiécàucioii  que  TAuteur  â'prifi,  |K)ur-  . 
fépohâite  >^a vancîe  àu^'  ôil^e<^blib  qû^r 
lBf)Or4ti:quei&  aul^lMS'  pa  4m  faire  iulr 

irafltéb4  ^ii  :ne''tbr^t4^  pouit  fur  Xéh 
.<fiBlâs;:C^tfn'^èn:^i4¥^û'Ëf#é^^n^^  p^  été 
reconnu  par  fon  Pjopre  Valet,  &  TAiî» 
teur  fait  enteddre  paf4|l,  bùela  rakba^ 


M. 


{j:J  Ea:  fèènc  cft^^ànsuiic  Maifon^4c,€am- 
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tf  oit  (e  taire  où  rexpérience  parle.  Er afte 
rend  compte  à  Arlequin ,  du  fujec  qui 
Ya  obligé  de  venir  fe  mettre  au  fervice 
de  Dorimene^  en  qualité  <te  Jardinier^ 
Dorimeoe  vent  marier  Jvfw  à  Oronte;. 
&  c  eft  pour  ronnire  ce  mariage ,  qu  E- 
rafte  s'eft  travcitî.  II  propofe  à  Arle- 
quin de  fe  traveftir  lui- mime  en  Aftro^ 
logue ,  pouc  en  tm^fer  à  Dorimene  ; 
qui*  ajoure  beaucoup  de  foi  au:t  Devinsl 
Pour  mieux  engager  Arlequin  à  le  fer- 
vir  dans  ce  déguî tement ,  il  le  prend 
par  fon  &ible^  Arbqiiitv  eft  aftratïreux 
de  Colombine ,  eju'il  foiipçï>ftue  d'ai- 
laer  TriTelîn,    Valet  d'Oronte,  qui 
Dorimene  deftine  à  Julie  fa  fîlle.  Erafté 
«mmene  Arléquinv  pour  rempécher  d^ 
le  montrer  à  qui  que  ce  foîf*  11^  ront 
au  cabaret  pour  prendre  leurs  mefures» 
pour  le  ftratagéme  qu'Erafte  a  imagi- 
né, Dorimene  vient  avec  Julie,  dans  ié 
tems  qu'Erafte  &  Arlequin  fe  retirent^ 
Elle  fe  prévaut  de  ringcnuitédçfefi3ftei* 
pour  pénétrer  ce  qui  tt  paffè  daos  foti 
cœur;  Julie  lui  avoue  naturellement 
qu'elle  ne  veut  point  d^Orôftte  pour 
mari,  parce  quelle  a  fait  choix  d*utt* 
Amant  qui  eft  plus  de  fbn  goût  5  elle 
lui  dit  qu  Erafte  eft  cet  Amant  préféré; 
jt  qaeUc  croît  avoir  bien  choifi  /ptiïP 

m  Civ 
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qu'elle  a  fufilfamment  ^prouv^  fa  coijff^ 
tance  avat>t  que  de  lui  faire  connaîcte 
les  progrès  qu'il  a  faits  fur  fon  coeur* 
Porimene  qui  ir'aime  pas  moins  Erafte 
i]ue  fa  fille  \  &  qui  ne  lui  a  interdit  l'en- 
trée de  fa  maifon  que  parce  que  Julie 
remportait  fur  elle  dans  fon  cœur,  lui 
défend  de  penfer  à  Erafte,  &  lui  or- 
donne de  recevoir  la  main  d'Oronte; 
dont  les  richefles  la  rendront  heureufe« 
Oronte  vient ,  Dorimene  fait  retirer 
fa  fille r  JuUe  lui  obéit,  mais  elle  fait 
entendre  par  un  à  parte  y  qu'elle  va  fe 
cacher  dans  un  lieu  d'où  elle  puifle  en- 
tendre k  conver fation  de  fa  mère  & 
du  vieux  époux  qn  elie  luidcftine.  Do- 
rimene dit  à  Oronte  ,  qu'elle  trouve 
l:)&iucoup  de  ré£ftance  dans  le  cœur  de 
][ulie ,  au  fujet  du  mariage  dont  elle 
y ient  de  lui  parler.  Oronte  fe  promet 
de  lever  tous  les  obftades  à  la  faveur 
de  fes   richeflès.  Dorimene  le  quitte 

S'  our  aller  donner  ordre  à  quelques.  af« 
lire?»  Julie  vient,  un  moment  après  ; 
^JOLe  dit  à  Oronge ,  qu'elle  a  entendu 
ioupB  la  converfation  qu'il  vient  d'à-* 
voir  avec  fa  mère  ;  elle  ajoute  eue  Do* 
irimene  fe  trompe  fort.  Oronte  fe  flatte 
que  ces  paroles  lui  font  favorables ,  8c 
^u  il  n  eu  pas  aui£  défagréableaux.^eus 


du  Théâtre  ïtaTien.^     ^    ''J7 
Me  Jdie,  que  la  mère  le  croît  ;  t^his  J(^- 
lie  ne  le  laide  pas  long-^nfs-dàns -cecÀs 
erreur;  &  fans  s'expliquer  en  termes 
ambigus,  elle  lut  déclare  qu'elle   ne 
Taime  point,  &  qu'elle  ne  Taimera  ja- 
Biais  ;  elle  k  ^  Retire  après  un  aveu  û 
£ncere.  QrOYite  en  eft  un  peu  décote 
certét  mai^'il  ne  perd  pas  efpérance. 
Arleqain,  malgré  WdéfenfequËràflie 
lui  a  faite  <ie  fe  montrer  avsint  foii  tra^ 
veftiflèment  en  Aftrologue  ,  ne  peut 
té&fter  au  defir  qu'i)  a  de  parler  à  Go* 
loinbine ,  pour  fafvoir  û  elle  lui  préfeve 
Trivelin.  Colombine  vient ,  elfe  n'éO: 
-pas  trop  aife  de  le*  voir ,  parce  qu'elle 
aime  foa  Rival  ;  mais  elle  diffimtès  foxi 
mécontentement»  £Ile  lui  demande  des 
nouvelles  d'Erafie,  &  luidit^que  mal* 
gré  (on  abfence,  il  eft  toujours  préfenc 
au^fouvénhr  de  Julie,'  dont  il  eft  ten^ 
drement  aimé.  Arlequin  lui  répond  qu  il 
•n'eft  plus  Valet  d'Erafte ,  &  qu'il  a  trou- 
vé un  Maître  qui  vaut  infimment  mieux* 
Il  lui  dit  qu'il  eft  préfentemeht  au  fer* 
vice  du  grand  ÂfirologueBenifcraque» 
dont  le  pouvoir  eft  &n$  borne*  Il  fait 
entemlre  par-lL  à  Cotombiine  ^.  que^.  (t 
Trivelin  eft  afièz  téméraire  pour  lut 
difputer  fon  cœur ,  il  le  fera  danfer  au 
œilieu  des  airs  par  le  fecours  de  quel* 

C  v 
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Îàes  Lutins  .que  fQo  Maître  jluî  preler9w 
lolombjine  îaifie  d  e^roi ,  prend  fe 
parti  de  difllmuler ,  elle  lui  jore  qu'elle 
lîe  peut  fouffrir  Trivelin,  &  quelle 
n'aime  que  lui.  Erade  arrive  toujouos; 
;d^uifé  ep  J^rdinieJi  *.  il  eft  en  poler^ 
-contre  Arlequin  ;<,&  le  4»enace  tQut;  bas 
derle  pAinir  de  fe  défobéif&nce  ;  Arlo- 
•ijqin .  feignant  def  le  xaécorinaîire,  le 

rpcod  avec  lui  fur  un  ton  convenable 
un  homme  qule(^au  Gcvice  du  grand 
-Benifcraque ,;  &  qui  n  a  que  faire  à  Lu- 
f  cas.  Arlequin  fortpoiuir  $'aUer  tr^veiHK 
:fLè  feint  Jai^dioier  â{^end  de  Colonti- 
.bineii  que  Julie  a  reftfé  la  mainjd'Q^ 
rrontèi.  parce   quelle  ainad  un.  jeune 
hoxrtaie  qui  s'^appelle  £ra(le.  Ler  faox^ 
Jardiniet  lui  dit  qu'il  fervira  Jùlie4aos 
cet  amour  autam  qâ'il  dépehdra.de  lui,. 
'  Jldievientvelie  lui  témoigne  «me^grande 
•  .envie  d'entretenir  f  Aflfeçdogue' .  avant 
ia  mère  ;  elfe  prie  Lucas  ..de  ne  point 
labandtmner ,  pai^e qu elle^ craint  ces 
ibrte$  de  gens  qui  ont  commerce  avec 
}es  Démons^.Erafte  la  met  adroitement 
fur  le  chapitreida  Tes  amours  fecretes,  fi^ 
jouit  duplaiCird'âppiendregu  ileft  aimé 
au* delà  de  toutes  iès  efpécances.  Il  lut: 
doQue  U  main  pour  la  conduire  auprès 
.  de  Benifcraque  ^  dont  Dorimene  attend 
rarrivg^  avec  impatience^, 
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jSrlequîn  vient  déguifê  eii  Aftrolo-* 
f^e ,  &  fait  tant  de  frayeur  à  TriveHû  \ 
qu'il  l'obligé  à  lui  promettre  de^rénoin* 
cer  à  Colombine  :  le  prétexte  que  le 
jfeint  Benifcraque  prend  pour  exireir  de 
Trivelin  cette  renonciation ,  c'eft  quil* 
a  pris  Arlequin  fous  &  proteâion ,  par-^ 
ce  qu  il  eft  à  fon  fervice.  Trivelin-  ft 
retire  tout  tremblant,   &  jure  dé  né 
plus  s'expofer  à  pareil  danger.  Don* 
mené  &  Oronte,  viennent  confulter 
Y  Aftrologuc.  Oronte  n'eft  pas  à  beau- 
coup près-fi  crédule  queDorimene.Be* 
nifcraque  les  fait  retirer  tous  dewc^  Sr 
veut  commencer  par  Colombine  j  qifi 
demande  auffi  à  le  confulter.  Elle  fait 
entendre  à^  Benifcraque  >  qu'elle  a  deux 
Amans  »  mais,  qu'elle  n'en  aime-  qu'u\i  ;. 
eUe  ajoute  qi/elleefl  obligée  de  ca« 
cher  le  fecret  de  foo  cœur,  parce  xfue^ 
le  Maître  de  cekii  âu'elte  n'ainve  point, 
eft  dans  cette  maifon  ;  elle  veut  parle&r 
de    Benifcraque-,    parce  qu'Arlequin 
lui  a  dit  dans  le  premier  aâe ,  qu'il  j'efl: 
mis  auièrvice  de  ce  célèbre  Aftrologue. 
Arlequin,  prend  1^  changé  v  &  croît 
qu'elle  parie  deTrivelîn ijùt  eft  aufer- 
i»ce  d'Ororjte.  Cet  équivoque  donne 
ijne  grande  joie  à  Arlequin,  mais  il  eft 
Bies-^tôt  détrompé.  Colombine  lui  di^ 


r<^  .^  .  ^  Hi/làiré 
que  c'eft  Trivelin  qu'elle  aime.  'Ade^ 
miin  ne  peut  fe  contenir,  il  jette  fa 
barbe  &  fa.  robe  pas  terrr,  &  fe  fait 
]:ecotHiaître  à  Colombine  »  pour  cet 
'Allant  à  qui  elle  a  l'injuftice  de  pré»- 
jEérer  Trîvelinr  Am  bruit  des  injures 

2u  il  ik  à.  Cdojïîbhie^ ,  Dbrîmene  v 
^  )ronte  Se  le=fa«3i  Lucas ,  viennent;  ils 
font  fort  étO0n&  4e  trouven  Arlequin 
au  lieu  de  Benifcraque.  D  abord  cette 
l^alourdife  détruit  le  ftsatagêtne'  d'Er 
rafte;.  mak  tout.eft  bientôt  racc(wnma- 
dé  y  Oconte  apprenant  que  Julie  aime 
jErafte  »  &.  voyant  cet  *  Ajnajat  aimé  t^?a^ 
vefti  en  J-ardinier  ehe»  fa  future  époufe, 
3PenoQce  à- un  Hymen  fi  dangereux  pour 
lui  ,&  Dorimene  après  un.  tel  éclati, 
prend fagement  le  parti  de  confemir  au. 
xnariage  de  fa  fiHe-  avee  £rafte  ,  à  qui 
elle  pcomet  fou  amitié'.  AriequiB  fe 
trouve  feu!  malheureux  v  niaia  il  n'tn^ 
peut  accufer  q.ue  luir-même*. 

Cette  Pieté  ne  manque  pas  de  cos- 
mique ni  de  iituations  plaifantes*  Les 
caractères  eafont  même  ajlèz;  bien  foik- 
tenus;  cependant  fon  fuccès  ne  répondit 
point  à  la  réputation  de  fon  Auteur, 
qui  garda  pendant  quelque  tems  Tano- 
.oymei  mais  çj^ue  laa  acoimu;  depuis». 
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fc'eft  DdHîe.  )  Elle  n'eue  que  fepe 
représentations ,  &  n'a  point  été  im*^ 
pnmée. 
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MÊDÉE  ET  JASON. 

'Parodie  en  un  acte  en  profe^  mêlée  ât 
Vaudevilles  j  28  Mai  17  2/.  (r) 

jtVkcas,  confident  de  Jafon»  re»- 
ptoche  à  ce  Prince  iâ  trîftefle ,  lorfque 
la  gloire ,  Tamour  &  Fhymen  lui  font 
fevorabies  ;  Jafon  lui  repond  que  c'eft 
ce  même  kjrmen  qui  le  tourmente,, 
qu'il  vient  d  cpoufer  Créufe ,  tandis  que 
Médée  a  fa  foi  &  qu'il  a  des  enfant 
d'elle. 
Créufe  ]yaraft,  &  n'eft  pas  plus  gaie 

Sue  lui;  elle  hir  avoue  qu'elle  craint  la; 
ireur  de  Médée»  &  elle  en:  revient  tou- 
jours prudemment  au  moyen  de  s'aS-; 
xner  en  attendant»  fans  s'époufer*. 

J  A  S  O  Nv 

Que  Diable  vouler-vous  que  j'al^ 


^Mé*iH*l  I    llfc 


'    (  r  )  Le  théâtre  rcpréfentc  une.  Place  jF»- 
l^liguc. 


la  congédie  après  raYokme^nacëecren^ 
forceler  Jafoti  ;  qui  paraît  après  que  1er 
théâtre  a  changé.  U  fe  lamente  >;  Sf  die 

3u'un  mari  efl  bien  à  plaindre»  quand; 
a  une  femme  qui  commande  à  la  ba^ 
^giiette.  Ctéiifk  reviçot  &  l'engage  ji  la 
fuivre,  ilyconfent;  màis:^  eft 'arrête 
pair  Mcdée  ^  quir^ccâble  de  reproches 
inutiles  &  le  laifiH  aller  comme  un^ 
imbécilk.  Elle  fait  encore  une  con ju? 
ration;  des  Démons  transformés  eo 
Monftres ,.  paraifTent  fur  le  théâtre  ^ui 
4Jbange  &  repréfente  Ja  '  mer,  Créufe 
revient  fe  plaindre  que  J^foô  h  quitte 
pour  retourner, aVec  h  femme-;  il  rer 
paraît  auflî,  &  fe  juftifie  aflez  mal* 
Créufe  s'en  va ,  &  Créon  fort  père  ar- 
rive fuivi  de  fes  Gardesr  II  fe  plaint 
de  la  mortalité  qui  lui  enlevé  tous  fes 
fujets;  Jafon  avoue  qu'il  cft  laccaufe 
de  ce  nialheur ,  &  le  prie  de  le  difpen- 
fer  d'époufcr  fa  fille.  Un  exempt  vient 
les  avertir  qu'il  vient  d'arrêter  Médée. 
Jafon  qui  eft  bon  Prince ,  fe  jette  aux 
genoux  du  Roi ,  &  lui  demande  grâce 
pour  elle;  ce  n'eft  pas,  dit- il,  que  je 
n'^aye  grande  envie  d'être  veuf;  mais 
je  .voudrais  que  ce  (\n  par  les  bonnes  , 

sYoyes  Créon  qui  o  eft  pas  mains  bo^ 
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hotame  »  commue  la  peine  &  condamne 
Médée  au  banniûemenc.  £Ue  arrive  > 
&  lui  die: 

Vous  me  choififlêz  pour  vlâime  ,  ^ 

£t  vous  coatonnez  mon  époux  s 
Pourquoi  protégez  vous  (e  crime  f 
Ou  pourquoi  le  puni/Tez^Yous  ? 

C  R  É  O  N. 

n  s*âgit  bien  de  me  parler  raîfbn  ; 
ll*^  quelque  conipce  à  te  rendre  ? 

Médee  confent  à  partir  >  pourvu 
qu'elle  emmené  Jafon;  mais  Créon  s'y 
oppofe,  &  fait  un  ferment  ridicule 
Qu'elle  ne  fera  pas  le  lendemain  dans 
tes  Etats.  Les  Matelots  qui  doivent 
remmener  »  lui  donnent  auparavant  unoj 
fête  qui  ennuie  Médée  >  &  elle  la  trouble 
en  excitant  une  afireufe  tempête.^ 

Le  théâtre  change  encore  &  re* 
préfente  le  Palais  de  Créon  ,  &  Médée 
qui  y  paraît»  fait  encore  une  petite 
conjuration.  J'afon  arrive  >  elle  lui  de^ 
mande  une  grâce. 

J  A  S  O  N*    _ 

Un  mari  peut  -  il  rien  refufer  à  (à 
femme ,  quand  elle  s'en  va  ? 
Médée  lui  demande  la  permiffion 


^0 


d  emmener  avec  elle  Tes  etifànSfe  H  fd 
rcfufe.  Elle  fe  borne  à  les  embrafler  ^ 
&  il  y  confent,  Créufe  qui  n*àttendaî«' 
que  le  départ  de  Médée  »  arpive  a  Ti no- 
tant. Elle  fe  livre  avec  Jafon  ,  à  Tet 
pérance  des  plaifirs  qu'ils  vont  8;oûter  ^ 
mais  Créon  arrive  pofKdé  &  furieux  ,. 
il  prend  fe  fille  j)our  Médée ,  i!  lui 
chante  pouiUe  &  veut  la  tuer, 

'    J  A  S  O  N. 

Gardés ,  comIuife:r  fe  Roi  aux  Pe-f 

tîtcs  Maifons.  , 

Les  Gardes  emmènent  Créon.  Créufe* 
fort  avec  lui ,  Jafon  veut  les  fuivre  ^ 
mais  on  lui  ferme  la  porte  au  nés  y  &  ler^ 
Faïais  à  rinftaiit  devient  tout  en  feu* 
Médée  paraît  daiïs  les  airs  fur  un  petîf 
Fhaëton  tiré  par  deux  chiens,  un  petit 
Diable  lui  fert  de  Cocher*.  Jafon  ioi! 
demande  des  nouvelles  de  fa  eherc^' 
Créufe. 

MÉDÉE. 

Elle  brûle  en  ce.  Bioment  .  ^ 

De  la  flâme.  la  plus  puce , . 
Vas  lui  porter ,  mon  enfant  ». 
JDe  roi;guent  pour  la  brûlure.», 
2.obin  ji^mre.  Lire,  kre. 


Ht  Tl^âtft  ItaÏÏerti  tj 
J  A  S  O  N. 
Et  mes  enrfans  y.  qu'etv  as-tu  fait  ? 
•    — M  É  l>é  &            - 

.  Va»  va^  lie  t  en  embarrafle  pas ,  i|s 
liétaient  point  à  tôt, 

J  A  S  O  R 

'. .  Ali  Tentfèbfeu^ ma  carabine  *  que 
je  la  rire  au' vol; 

'  Le  Ghar  de  Métfée  difparâît  &  fe> 
mtd  dans  les  hues  1:  akih  fink  cexte-^ 
Trarodîe  gui  eff  de'Domimeue ,  Rîcco^ 
boni  le  nls,  &  Romagnen.  Elle  Tut 
Touée  dou2ce  fois  i  fit  tiâès  de  plàifir, 
&  parut  une  bonne  Critique  de  la  Tra- 
gédie Qp^éiaj  (dbfitia^«aia%ue  eft  de 
^Salomon,  &  lès  paroles  dé  TAbBé 
PellegriaV  fous Icnohï du  Chevalier  de 
la  Roquev  Aareus  dii  Mercure.  Ce  fut 
a  la  troifieme  reprifede  c^  Opéra  ,.que. 
lés  Auteurs  que  nous  venons  de  nbmr 
mer  »  en  &eàt  liir£âïaiUa'qtie  nous  ve-^ 

aoifs.d'extraire»  -    .,.. .    • 
, .    ..■...*.«.       -,  ■ 

Le  ti^  Août ,  ks  Comédiens  Italiens^ 

donnèrent  gnz/ij  „  Pafquin  &  Marforio,, 

Pièce  Françâife  de  râacien  Théâtre- 

.^It^liei)  f  pour  rhevu:eupc  acçoucbâo^ent^: 


MHMP 


■» 


Il    '>  t.    ^ 


L'HOUOSCOPE  ACCOMPLt 

» 

Comédie  en  un  acie  en  prcfe  ^fumeJtutt 
Diveniffement ,  é  Juillet  //-^/^  (  i  ) 

Jr  A  K  T  A.L  o  N  eft  amoureux  tfunê 
jeune  fille  appellée  Silvia,,.  qu'il  a:  fait 
élever  depuis  l'âge  de  deux  ani  daiis? 
un  apparteniienc  fecret  de  fa  maifon4(pt 
eft  tort  inquiet  de  fa  voir  s'il  en  eft  ai- 
iné,  &  pour  s'en  éclaircîr,  il  aenvoyé 
prier,  le  Doâeur  Laaternon.x  de,  tirer 
îbn  horofcope.  .     - 

PANTALOî^. 

;    M"apportes-tu  de  bonnes  nouvellej^ 

AR  LE  QUI  N- 

Ma  fol ,  Monfîeur  9  ïë  n'en  (aïs,  fleQf 

PANTALON,    i.- 
J^'a$-tu  pas  trouvé  le  Doéleûr  ?   ' 

ARI/EQUIN. 
Pardotmez  -  moi  >  Monfreur,  hâta 

(i)  La^fcèflcdiàtirourne,  &  lé  thfltte 
cçpréfcme  on  Saloa  de  la  JAùfoa  de  Vsmxàtofi^ 


2u  Théâtre  ItaUen^  i^ 

mus  fbmoies  entreteaus  pendant  plus 
de  deux  heures  enfemble  iiir  raftrolo^ 
^e  ■•  «  •  AJi  rhabilis  homme  ! 

PANTALON- 

Je  Je  fais ,  allons  au  fait« 

ARLEQUIN^ 

îl  était  dans  ion  cabinet ,  la  tête  ap- 
çuyée  fur  fa  main ,  &  Ufait*  tout  haut 
ilans  un  gyand  livré;  MèréUre  eft  en 
conjonâion  avec  Véaus,  (difait-il 
iàxis  me  voir.  )  Bonne  année  pour  les 
maris  jaIou;x  >  kâ  iai- je  répoodu.    - 

PANTALON, 

Limpercinent  !  te  qu'a  dit  ie  Docn 
tcur  à  cette  fotrife  ? 

•ARLEQtriN- 

Il  n  a  pu  js'empêcheff  de  rire.  Il  a 
pris  le  papier  que  je  lui  ai  donné  »  &  il 
a  dit  ique  Jupiter  eft  rétrogradant  »  que 
h  Capricorne  domine;  enfin  il  m'a 
fcatbouiJlc  cette  lettre. 

Pantalon  la  pre^d  &  lit  ( 

d»  Que  tues  heureux!  tu  plais  par* 

tout  oii  tu  te  trouves ,  ta  teale  pré^ 
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feace  infpire  la  joie ,  &  ti)  feras  ma^ 
ri^  da^s  le  jour  »  robjpt  que  tu  ^im^s. 


f9  JÊiJlûîrt^^  > 

j*  fans  craindre  U^  ftiites  pmfqu'Màl^^ 
19  nairef  de  Thymeiiée  >»r 
Je  ne  me  (àns^piis  ^e  p1aî(îr! 


' .- 1 


A  R  L  E  (^TJ  IN. 

Doucement,  Monfieur,*  cecîn*a  rîett 
^ui  vous  regarde  *  &  c*6ft  mon  horot- 
<:ppe,  que  lePdâènr^tué  pax  4^us 
le  jqgiàrcbé..  /     ,  -  -^ 

*  '  PA'ÎITALO-»L  ^ 

Comment  Itf^aut  «  ton  koTofcopef 

ARLEQUIN-        \     - 

Oui ,  Monfieur  *  voîlàle  vôtre. 

PANTALON^/ii. 

39  Qui  ^ue  tu  A»$«  Cl  tu  peniès  au 
^  mariage  •  ton  front  eft  delliné  k  d'é- 
ii  tranges  availtur:es  ;  laifle  à  ton  neyeU 
êi  le  foin  &  la  gloire  de  -défricher  It 
È>  coeur  d'une  feune  ianocei^t^  que  ta 
iê  aimes^  fon  prenù^r  abord  fera  plus 
ai  d'impreffion  fur  eOe«  que  toute5  tes 
»  froides  careilès  y». 

Il  fe  mocque  de  la  prédîâion ,  atttn«- 
iàa  qu'il  n'a  point  de  neveu»  Il  eft  hiéh 
vrai,  dit  il,  que  j'ai  eu  autrefois  uno- 
4^i  «ai^  elle  périt  foct  jictuM»  ily  t 


t 

y  , 
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environ  vÎBgt-cinq  ans,  far  les  cotes 
Ae  Livourne  >  dans  un  petit  Bâtimeac 
fur  4equel  elle  aUtit  fe  promener.  li  fait 
«nfuite  confidence  à  Arlequin ,   de  fa 
ipa&oQ  pour  SUvia  »  &  Ârlequifi  lui  ap« 
^end  auffi  qu'il  eft  devenu  amoureux 
àe  ÙL  Suivante^  ea  la  vojrant  par  la 
ilerrure  de  Tappartsenurot  où  elle  eft  eiv 
iermée  a^ec  fa  Mattreile.  Pantaloa  M 
promet  de  lui  faire  époafer  cette  jeune 
fayfànne^  &  de  la  lui  &ire  voit  de 
>|>\us  près.  Il  paflè  dans  fdn  cabinet  pour 
prendre  des  mefiires  pour  fon  mariage 
futur.  Le  théâtre  change ,  &  repréfente 
l'appartentent  de  Silvia .;  elle  le  plaint 
amèrement  à  Lifette  fa  Suivante,  de  la 
*dure  captivité  où  elle  eft  retenue,  8c 
3ui  apprend  en  même^tems  qu'elle  eft 
jmolns  ignorante  que  Pantalon  ne  Je 
croit,  quoiqu'elle  n'ait  jamais  va  d'autre 
4iomme  que  lui^  elle  dit  auffi  à  Lifette, 
tju'elle  a  trouvé  tles  livres  dans  tuie  pe- 
tite armoire  derrière  la  tapiflèrie  d^  âi 
«chambre  »  dont  elle  fait  toute  fon  oo^ 
-cupatîon.  Ces  livres  fobt  les^  Romans 
-xl'Aftrée  &  de  Céladon  ,  d'Amadis  & 
td'Oriane,  de  Daphnis  &  de  Chloé, 
i&c.  Hle  fait  entendre  à  Lifette ,  que 
^toutes  ces  Hiftoires  fe  terminent  toii- 
'^ucs  par  $'époufer  j  qu  eUe  ignore  ç» 


?< 


7*  Hifloîre 

ue  cela  Hgnlfie  ;  mais  qu'il  faut  que  c^ 
oit  quelque  çhofè  de  bien  charmant  » 
puifque  c'eft  -  là  le  but  &  le  dénoue  -: 
ment  de  tous  les  perfonnages  de  cet 
Romans.  Pantalon  &  Arlequin  qui  flir^ 
viennent  «  interrompent  cette  conver- 
sation; Silvia  en  témoigne  autant  de 
chagrin  que  Lifètte  fait  paraître  de 
ioie  de  voir  Arlequin ,  qu  elle  trouve 
a  fon  gré,  &  qui  lui  fait  toutes  fortes 
de  cairefles.  Pantalon  reproche  à  Silvia 
ïz  mauvaife  humeur;  elle  lui  répond 
iqu'elle  n'eft  caufée  que  par  Tefclavage 
où  il  la  retient ,  &  qu'il   n'y  a  rien 
-qu'elle  ne  tente  pour  en  fortir.  Panta- 
lon lui  dit  qu'elle  fera  libre  quand  elle 
voudra ,  pourvu  qu'elle  veuille  Tépou- 
fer.  Arlequin  fait    entendre  à  fa  ma-- 
niere  aux  deux  femmes ,  ce  que  c'eft 
ue  le  mariage ,  ce  qui  n^mpêche  pa6 
il  via ,  de  laifler  voir  à  Pantalon  toute 
la  haine  qu'elle  a  pour  lui.  Cependant 
elle  prend  le  parti  de  diffimuler ,  &  lui 
fait  efpérer  qu'elle  pourra  fe  laiflèr  touf 
cher  par  fes  bonnes  façons.  JL«  Vieil* 
lard  e(l  tranfporté  de  joie ,  &  fort  pouc 
aller  acheter  des  bijoux  à  Silvia ,  &  des 
Efclaves  pour  la  divertir.  La  fcène  qui 
change  ici  »  repréfeme  le  Salon  de  la 
pnaifon  de  Pantalpn.  Leandre  y  arrive 

avec 
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avec  TriyeHn ,  à  qui  il  apprend  com^J 
aient  il  eft  devenu  amouréiric  d'une  ai^ 
mable  fille  enfermée  dans  un  apparte- 
ment de  cette  maifon.  il  lui  oraonne 
de  faVoir  qui  elle  eft ,  &  de  faire  en* 
ibrte  de  lui  procurer  un  entretien  avec 
elle.  Il  fe  retire  de  peur  d  être  r.encoo«^ 
tré  par  Pantalon ,  à  oui  3  doit  rendre 
une  lettre  de  crédit  de  la  part  de  (oit 
Correfpondant  de  Venife* 

Trivelin  feul,  après  quelques  ,rc-. 
flexions  fur  l'amour  de  Ton  Aldi^e^  ap-» 
perçoit  Arlequin  qui  apporte  des-  bi^ 
joux  à  Silvia»  6c  qui  a  la  clef  d&  foii 
appartement.  Trivelin  s'éloigne  poufc 
écouter  Ariequin  ;  il  apprend  par  (&a 
difcours  balourds  tout  ce  qu'il  veut  fa^- 
voir,  &  fur-tout  Taoïour  que  PantalcMt 
a  pour  Silvia  qu'il  tient  eoferniée ,  8cCm 
Trivelin  aborde  Arlequin  ,  feignant 
de  le  connaître  &  d'être  de  fon  pays. 
Ils  s'embraflent  &  deviennent  les  meil^. 
leurs  amis  du  monde.  Trivelin  profi- 
tant de  la  balourdife  d'Arlequin  ,  |u| 
fait  accroire  que  Léandre  fon  Maître, 
eft  frère  de  Silvia,  qu'il  arrive  à  Lî- 
vourne,  exprès  pour  la  déterminer  au 
mariage ,  &  que  comme  elle  n'a  jàniais 
vu  d'autres  hommes  que  Pantalon  Si 
Tome  I EL  D 
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Im  »  il  faniinut  tiar  plaiiaaterie ,  înore^ 
duireLéaiiëtû  dans  l'appartement  de 
Silvîa  »  &  que  cette  entrevue  ne  man«» 
puerait  pas  d'être  fort  comique. 

Léandre  furvient.  Trivetm  lui  fait 
aifiteent  entendis  £bn  projet,  &  Ârlc- 

2nin  l'introduit  dans  l'appartement  do 
ilvia  •  où.  it  fe  cache  tandis  qu'elle 
a'eatrôtient'  enctire  avec  Lifette,  de 
tous  les  Héros  des  Romans  qu'elle  a 
lus ,  H  lui  dk  qu'il  y  en  a  entr'autres 
drun^.e%ece  quelle  fouhakerait  fort 
de  voir.  Pour  s^eo  eonfoler»  elle  de-» 
aiânéa  à  Lifette  un  livre  de  mufique  ^ 
dans:  kf(l|^el  elle  chante  ptufieurs  airs 
pat  kfqueb  eifoitwite  l'Amour  à  lui  en 

Cbturer  quelqu'un.  On  entend  Mti  pr^ 
&  défiâtes  douces»  (t)  fuivi  d'une 
vobc  qui  chame  ces  paroles.  : 

.^    yAmOut  cftttQfiKbé  de  vos  latines , 
Jeune  Beauté  comptez  fur  Ton  feeciars , 
L    Ct  Dicn  qui  veille  fur  vos  jours. 
Par  le  plas  tendre  Amant  va  finir  vos  allar* 
mec. 


(i)  Il  y  a  apparence  que  Léaadre  favaît 
îou<;r  de  la  flûte ,  &  qu'il  s'était  muni  de  cet 
inftrumeat  ppor  venir  au  rendez-Y9iUS. 
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Méritez  fes  (areuis  par  im  jafle  retottf , 
le  cœar  féal  peut  fzjtt  les  bienfaits  de  I* A« 
moiir. 

Silria  n  eft  que  niédiocreimmt  étoile 
née  de  cette  mervétUe.  Les  Romaoi 
^ui  font  foA  un  îqtie  occupation  ,  y  ont 
préparé  fon  e^rit»  Elfe  remercie  VA* 
mouf  qui  a  exaucé  fes  vœux ,  &  le  prie 
*de  ne  la  pas  faire  languir  long-tentis 
après  TAmant  qu'il  lui  promet  ;  on  ne 
ineut  pas  être  mieux  fervie  ;  Léandra 
paraît  »  tombe  à  fes  genoux  «  &  jure 
qu'il  y  moucra  (î  fes  vceux  font  re)et<^ 
tés.  Silvîa  eft  loin  de  le  traiter  avec  ri- 
gueur. Au  contraire ,  fon  ame  peut  i 
peine  contenir  la  joie  qu  elle  éprouvée 
La  figure  de  Léandre ,  Ces  tendres  aC- 
furances  »  fes  vifr  trah^oris  répondent 
&  font  afibrtis  à  l'idée  que  (es  livres 
lui  avaient  donné  d'un  Amant.  Le  plat* 
iir  la  fuffoque»  &  eUe  prie  Lifette  de 
la  délaflèn  La  durconfftaéce  eft  trop  fa* 
vorable»  pour  que  Léandre  né«rUg<e 
d'en  profiter.  Il  lui  propofe  de  l'épou" 
fer ,  &  de  l'arracher  des  bras  d'un  Vieil' 
lard  indigne  de  la  poiTéder.  Elle  l'ac- 
cepte pour  époux  »  &  au  moment  qu'ils 
fe  difpofent  a  partir.  Pantalon  furvient, 
qui  ell  bien  iurpris  de  trouver  Silvia 

D  ij 
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avec  un  Cavalier  prct  à  remmener.  H 
eft  tranfporté  de  rage  en  apprenant  de 
Silvia ,  qu'elle  vient  de  preriore  Léandre 
pour  fon  mari.  Pantalon  le  reconnaît 
pour  ravoir  vu  rôder  depuis  quelques 
îours  autour  de  fâ  maifon:,  il  le  traite 
de  fourbe  &  d'impoAeùr ,  &  lui  dit  que 
]a  lettre  qu'il  âippofait  avoir  à  lui 
rendre  de  la  part  du  Signor  Ste^ 
phano,  fon    CorrefpondaBt  ,     n  était 

3u  un  prétexte.  Léandre  lui  fait  entea^ 
re  qu'il  fe  trompe  lui-même,  il  Im 
remet  cçtte  lettre  qui  apprend  à  Tm^ 
talon ,  que  Léandre  eft  ion  neveu  ;  ^ue 
fa  fœur  qu'il  croyait  morte ,  ne  Tétaits 
pas«  qu'elle  avait  époufé>  depuis,  I^ 
Signor  Stephano,  &  que  Léandre  était 
.  le  fruit  de  leurs  amotitfs.  Enfin  Panta^ 
Ion  convaincu  de  la  prédiéèion  du  Doç^ 
teur ,  qui  portait  qiie  fon  neveu  épou** 
ferait  fa  Maîtreffe ,  donne  fon  confefn** 
tement  pour  le  mariage  de  Léandre 
avec  Silvia,  &  leur  abao^onnfi  tout  fon 
bien.  Arlequin  époufe  ai^  fa  çhere  Li« 
iètte.  Les  Ëfclaves  dont  P^nt jilon  a  fait 
préfent  à  Silvia ,  forment  le  Divertitlè'* 
ment  qui  termine  la  Pièce.  Silvi^  leur 
donne  la  liberté  en  faveur  de  fon  m^*? 
riagç. 
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r  AUDE  FILLE. 

D'un  jeune  Plumet  vif  &  tendre, 
Philîs  vonlant,combler  les  vœux  > 
Fat  à  roracle  pour  apprendre 
S*it  durait  toujours  même  feui  ^ 
On  lui  dit  que  fuivaint  Tufage , 
Sén  bonheur  le  rend):ait  volage. 
Beautés  fenfîbtes ,  Tôngez-y  ^  - 
Cet  horoscope  eft  accomplie 

• . .    X, 

Unmarilangoiâant^  débile  ^^^ 
D'héritiers  étant  dépourvu  , 
Pour  en  avoir,  vît  la  Sybille> 
Voici  ce  qu'il  fut  répondu  t 
Le  graûi  air  te  fcrah  utflc',    * 
Pour  quiefques  moïs  quitte  la  Vilïc^ 
Il  eft  fix  jours  Kors  de  chex  fui  » 
It  rhorôfcope  eft  accompU» 

L*£poui  d'une  femme  jolie , 
Dans  rembarras  d'un  gros  Procès , 
Eut  recours  à  raftrdlogfe 
Pour  en  apprendre  fe  fuccès  $' 
On  lui  prédit  viâoire  entière  y 
Si  Madame  fuivaic  l'afiairc. 


7«  Sifioirè 

Il  le  per  Ait  tsxhon  mari  >    . 
L'korofcopé  fut  accomplie 

x^    .■ 

On  prédit  à  ccrt^iioc  Pradc  , 
Que  TAna^ur  yainc;-aic  fa  rigttcitt  j 
£l)e  redouble  fon  étude» 
Pour  que  TOracIe  foit  Hicûtearj, 
Gens  d*éUte  viennent  chez  cllev 
Aucun  ne  fléchit  la  cruelle. 
Il  fc  prcfente  un  étourdi , 
Yoilà  rhocofcope  accompli.. 

L'Epoui  d*un^  belle  Joucufe,, 
Chez  le  Devin  apprit  un  jour  ^. 
Qae  d'une  caj;te  malheqrçufé , 
Il  devait  oraindse  on  niaayaii$  toiur. 
Quclijues  jQijus  après  une  penc  * 
>lJn  Sous-Fermiei  fringant  »  alocte^ 
Tint  du  matin  •  •  • .  avant  midi , 
L'borofcope  était  accompli. 

Un  vieux  &.gravç  pcrfonnage  ;. 
Dans  THymcn  voulant  ;s!cngager  ,, 
L*Oracle  lui  dit  qu'à  fon  âge. 
On  dpît  ccakidke  çcrtaiA  danger  5 


du  TMâtrt  îialUn.  ^p^ 

"Tcnjoan  reikipli  et  fa  folie , 
Vn  beau  matin  il  Te  marie. 
Hélas  !  avant  le  joui:  fini , 
L'horofcope  était  accompli. 

X 

Sur  k  point  et  faire  tin  voyage, 
IHuikoti  votitet  éttt  éclair  cl , 
Si  Tobjet  ie  foQ  tendre  hommage  , 
Ne  le  mettrait  point  ea  oublia 
On  lui  prédit  que  (a  Climene^ 
L'oublirait  avant  la  quinzaine. 
Il  part  Dimaaehe  »  &  k  Ltwdi 
L'hosoTcapt  était  acoampli. 

X 

Cette  petite  Pièce  fat  hvôn  accueil* 
Se.  Les  ilegiftres  de  U  Comédie  ne  lui 
donnent  cependant  que  fix  f  epréfenta*» 
tions  confécucivei  ;  maid  elle  a  ét<  ioué0 
plufieurs  fois  depuis.  Elle  eft  oe  M» 
Gueulette  »  ancien  SubftinK  du  Procu- 
reur du  Roi  au  Cliâtelet,  déjà  conntl 
par  plufieurs  Pièces ,  dont  la  plupart 
ont  été  jouées  avec  fuccès ,  &  par  cou- 
féqùent  rs^peiKé  dan&  cette  Hiftoire 
avec  éloge  ;  il  nous  en  refterait  beau^ 
coup  plus  à  lui  donner  <  fi  nous  n^étioi^ 
obligés  par  la  forme  de  cet  ouvrage  i^ 
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^e  ne  parler  feulement  que  du  mérite 

littéraire  &  des  talens  dont  le5  Auteurs 

ont  fait  preuve  fur  le  Théâtre  Italien. 

M,  Gueulette  y  a  dbrtné,  les  Pièces  fui- 

vantes: 

Les  Comédiens  par  hafard  ,  Comé- 
die Italienne,  mêlée  de  fcènes  Fran— 
çaifes  y  en  trois  a<5tes ,  ,en.  profe ,  non- 
imprimée. 

Arlequin  Pluton  ,  Comédie  Italien- 
ne ,  également  mêlée  de  fcènes  Fran- 
Çaifes ,  &  ornée  de  Pivectiflemens ,  non. 
imprimée. 

Le  Tréfor  fuppofé  Comédie  en  trois 
aftes,  en  profe,  auffi  mêlée  de  Diver- 
rflemens,  &  imprimée  dans  le  fécond; 
Volume  du  nouveau  Théâtre  Italien. 
.  L'Amour  Précepteur,.  Comédie  en- 
trois  ad'es,  en  profe,  fuivie  d'un  Di-' 
vertifTement,    imprimée  dans  le  ciri- 

Îuieme  Volume,  du  nouveau  Théâtre 
talien. 

Et  l'Hôrofcope  accompli ,  dont  nous 
venons  de  donner  l'extrait ,  auffi  im- 
primée au  fîxieme  Volume  du  nouveau 
.  [Théâtre  Italien. 
.  Quand  nous  avons  dit  que  M.  Gueur 
lette  a  donné  toutes  les  Pièces  précé* 
Rentes  au  Théâtre  ,>  c'eft  dans  toute  Té- 
jnendue  de  ce  teirme ,.  .pmfqu'il  a  £aû; 
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préfent  des  ouatre  premières  aux  Co- 
linédiens ,  &  de  la  dériliere  à  Mademoî- 
felle  Silvia.  II  eft  encore  Auteur  des 
Mille  &  un  Quarts  -  d'Heure  ,  Contes 
Tartares  ;  des  Avantilres  du  Mandrig 
Fum-Hoam,  Cçntes  Chinois;  des 
Contes  Mogols  &  de  plufieurs  autres 
Ouvrages  eftimés.  Il  eft  mort  le  22. 
Décembre  dernier ,  âgé  d'environ  qua- 
tre vingt-trois  ans ,  regretté  univerfelle* 
ment  de  Tes  amis,  &  de  tous  ceux  qui 
k  connaiilàientr 


ZÉPHIR  ET  FLORE. 

Vafioraîe  héroïque  y  en  trois  aSes  ^  err 
Vers  libres  ^  mêlée  de  Divertiffcmens ^ 

2}  Août  IJ2J.  (l) 

Képhir  fe  plaint  de  nnfenfibrlite 
de  Chloris  y  il  va  chercher  cette  Nym- 
phe qu'il  aime ,  &  qui  arrive  un  mo- 
aient  ^ès  qu'il  eft  fortî  ;  fatiguée  de 
lia  chafle ,.  elle  veut  goûter  les  douceurs 
du  fommeil  fur  un  lit  de:  gazon  y  eller 
invite  le  Zéphir  à  rafraîchir  l'aii!  ^  Ze^ 


40.^  fcèiie  efkdans  une  Bar  et. 


phir  s'entendatit  nommer  >  vient  à  elle  y 
û  lui  parle  de  foa  amour  ;  elle  lui  )uro: 
une  éternelle  indîifërence  &  fe  ré  tire» 
2^phir  fe  plaint  de  fon;  malheur  ;  Vé-« 
nus  arrive  dans  un  Char  avec  T  Amour  ; 
elle  invite  fi>n  fils  à  rendre  Zéphir; 
heureux;  l'Amour  lui  répond  que  ce; 
Dieu  a  toujours  été  rebelle  à  Tes  loix  », 
&  que  pour  l'en  punir,,  il  veut  qu'il 
fente  tout  le  poids  de  Tes  chaînes.  Vér 
nus  voyant  qu'elle  ne  peut  rien  obte*- 
nir  de  Ion  fils  par  h  douceur ,  lui  parle; 
d'un  ton  de  mère  qui  veut  être  obéie  ; 
l'Amour  n'eft  pas  moins  rebelle  au 
commandement  s  qu'il  a  été  infenfiblc: 
à  la  prière.  Vénus  irritée ,  lui  offre  l'al- 
ternative d'obéir  ou  d'être  banni  pour 
jamais  de  Cythere.  L'Amour  toujours: 
plus  fier ,  choifit  l'exil ,,  &  fe  retire  en- 
proteftant  qu'il  n'accordera  pas  le  moin-;- 
àre  foulagement  à  Zéphir;  Celui-ci 
eft  au  défefpoir  de  ce  qui  vient  de  fû 
paffer  entre  la  mefe  &  le  fils  ,.prévoyanr 

3u'il  fera  la  première  viâimedeleur 
éfunion;  Vénus  lui  promet  de  mettre, 
tous  les  Dieux  dans  fes  intérêts.  Zephir* 
fc  retire^  Mercure  vient  annoncer  à; 
Vénus.,  qua  Jupiter  l'envoyé  pour  ter- 
»iiner  le  icandaîeux  Procès  qui  eft  entré. 
k  mère,  ô:.le.  fils  ;  il  lui  dit  qu'ili  va.tjca,- 
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Taîllér  ferieufement  à  mettre  TAmour 
à  la  raifon  ;  Vénus  lui  fait  bon  gré  de 
fon  2ele  &  (è  retire.  L'Amour  Vient  ua 
flioment  après  ;  Mercure  feint  de  prea-> 
dre  Ton  parti  contre  fa  mère  ;  il  a  déjà 
di(pofé  les  Dieux  des  Bois  à  le  fécon- 
der dans  fon  projet  ;  il  dit  à  l'Âmoui 
Su'il  régnera  bien  plus  agréablement 
ans  ces  Forêts  que  dans  Cythere  t  ^ 
fa  fuperbe  mère  prétend  qull  lui  ojbéiflè*. 
On  entend  une  douce  fymphonie  ;  Mer^ 
cure  fait  croire  à  l'Amour  ».  que  les  Di->^ 
vinités  des  Forêts  viennent  lui  rendri^ 
dommage;  il  l'invite  à  s'afleoir  pour 
écouter  leurs  danfes  &  leurs  cha&lbnsj> 
&  à  la  faveur  du  fommeil  qui  vient  le 
furprendre ,  il  lui  dérobe  fon  carquot» 
&  fon   flambeau  je  s^enfuit.  A  peia#: 
rAmoureft-ildéfarmé^queles  Sylvaint; 
rinfultent;  il  s'éveille  au  bruit  des  bro*- 
cards  qu'ils  lâchent  contre  lui  dans  leurst 
fiouveau^r  «hauts.  Il  eft  outré  d]u  tour 
que  Mercure  lui  a  joué,  &  ditauxSyl- 
vains,  que  tout  défarmé  qu'il  ef!,  il  ai 
encore  aifez  de    puiffimce  pour  leut* 
iaire  (èatir  fa  colère. 

Vénus  s'eft  fervie  des  traits  que- Mer- 
cure a  volés  à  l'Amour  ;^  le  cceur  4^ 
Chloris  a  é\é.  bfefîe  ,.elle  en  fait  Tavem 
cbaEîiûm  à  Zépjiir ,  qui  eiv  redoublb 
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fia  tèTidrefle  pour  elfe  j  fa  joye  éclate 
aux  yeux  de  V Amour ,  qui  eft  furpris 
de  les  voir  fi  tendrement  unis  fans  qu'il 
s*èn  foit  mêlé  &  malgré  lui-même  ;  il 
ne  comprend  pas  comment  une  autre 
main  que  la  nenne,   a  pu  lancer  (es 
traits;  peut-être   eh  foupçonnerait-il 
Mercure;  mais  yénus  ne  le  laifle  pàs' 
Ibng-tems  dans  cette  incertitude  ,  elle 
vient  armée  de  fon  carquois,  de  (on 
flambeau ,  infulte  à  la  difgrace  de  forr 
fils ,  &  charge  Mercure  ,  qui  la  fuit  ,- 
de  porter  les  traits  qui  infpîrent  Ta- 
moûr ,  au  Souverain  des  Dieux  ,  afin 
qu'il  en  difpofe  en  faveur  de  quelqu'àu- 
îxe  que  ce  fils  rebelle  aux  ordres  de  fâ 
mère.  Pour  les  traits  de  plomb  qui  font 
naître  Tayerfion^,   elle  fouhaite  qu'ils 
foient  jettes  dans  quelquegoufFie  pro- 
fond d'où  on  ne  lès  tire  jamais.  Elle- 
garde  pour  elle  le  flambeau  deftiné  à 
f  union-des  cœurs,  &  Mercure  remonte 
aux  Cieux  pour  exécuter  les  ordres  de? 
Vénus ,  qui  fe  retire  après  avoir  acca- 
blé Cupidon  de  mépripi  L'Amour  ir- 
rité contre  les   Cieux,  a  recours  au» 
Enfers.  11  invoque  Pluron  ,  &  le  con- 
jure  au   nom   de  Proferpine-  ,    qu'il' 
a   autrefois  attendrie  ,  ae  lui  prêter 
quelques  Monftres  qui..puiflent  le  fer-r 
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vir  dans  fa  vengeance.  Pluton  évoque? 
ïa  Jaloufie,  qui  inrftruite  par  l'Amour 
ie  ce  qaelle  doit  faire v-  fort  pour  aller 
prendre  la  forme  de  Phifis ,  Nymphe 
chérie  de  Chloris ,  qui  paraît  après  que 
FAmours'eft. retiré:  elle  fe  plaint  de 
ne  point  voir  Zéphir.  La  Jaloufie  fous 
ta  forme  de  Philis ,  lui  fait  entendre 
que  Zéphif  là  trompe ,.  &  qail  efi  en 
ce  moment  à  foupirer  aux.  pieds  de  la 
Nymphe  Aréthufe.  Elle  touche  en  mê- 
me rems  Chloris  d'un  Caducée, .autour 
duquel  on  voit  des  ferpens ,  &  le  char- 
me opère,  Chloris  fort  aa  défefpoir; 
Zéphir  vient  ,  &  la  faufle  Philis  le 
tend  jaloux  à  fon  tour ,  en^  l'aflurant 
que  Chloris  aime  le  Dieu  d'un  Fleuve 
&  qu'elle-  en  eflr  tendrement  aimée.  Le 
Caducée  fait  le  même  effet  fur  Zéphir 
qui  .témoigne  fa  douleur,.  &'ne  veut 
plus:  régner  fur  des  lieux  qui  lui  font 
devenus  fi  funeftes.  11  invite  les  Aqui^ 
tons  à  venir  occuper  fa  place,  ils  y 
font  des  ravages  anreuXv  &  le  fécond 
ade  finit  par  cette  Fête.-  ,  ^ 

Mercure  defcend  des  Cieux  pour  la 
féconde  fois^^  &  fait  entendre  que  t6u$ 
tes  Dieux  veulent  que  Vénus  fe  recon^ 
ciiie  avec  £bn  fils ,  pour  le  bonheur  de; 
l'Uxiivers*-  - 


r 


Le  ^ccotnaaodetnent  fe  ait  au3t  cot^ 
Citions  que  Vénus  prefcrit  à  l'Amour;^ 
La  pcemiere  eft  que  Zépliir  &  Chlbrir 
ibient  parfaitement  heureux.  Cupidoiir 
confent  à  tout,  pourvu  qu'on  lui  rende* 
fes  armes..  Mercure  les  lui  remet  .ils 
le  retirent  tous  trois  pour  faire  place  à^ 
Zéphir  &  àChToris^Ces  deux  Amans 
jaloux  après  quelques  plaintes  de  part 
ic  d'autre  ,  ea  viennent  enfin  à  un. 
éclairciflTement  qui  fufiit  pour  les  défà- 
bufer  &  les  réunin  Vénus ,  Mercure  Se 
l'Amour  viennent   fe   réjouir  de  ce- 
raccommodement  >  au  grand  reg;ret  de* 
la  jaioufie»  qui  pat- là  voit  tous  Ces- 
projets  avortés.  Mercure  lui  confeillc 
s  aller  fe  confoler  dans  les  Enfers  ,.du; 
mauvais  fuccès  de  fon  entreprife.  La> 
Jaloufie  lui  dit  que  Pluton  l'en  a  ban«* 
nie  pour  toujours;  mais  qu'elle  s'en  dé- 
dommagera bien  par  les  ravages  qu'elle 
prétend  exercer  fur  toute  la  terre.  L'A- 
jnour  lui  défend  de  troubler  jamais  cei 
deux  Amans ,.  dont  il  prétend  faire  le^ 
bonheur;  laJaloufie  le  retire.  Zéphir 
change  Chloris  en  Divinité  des  Bois>, 
&  lui  donne  le  nom  de  Flore.  Les  Fleurs 
^noent  rendre  hommage  à  leur  Sou^ 
«enûne.  La  Fiece  finit  par  une  Fét» 
d&cham  &  de  danfe^  ^dont  JMLaureiak 
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&it  la  aauGque.  Oh  y  chantait  aullîdes 
couplets  allégoriques  fur  la  naiflance  de* 
Maaame  Louife  ËliTabetli  >.  depuis  Du- 
cheflè  de  Faime. 

Cette  Pièce  qui  t&  de  Riccobonile 

fis ,  ne  pouvait  manquer  d'être  bien 
reçue  d'un  Peuple  qui  s'efl;  toujourt 
diningué  par  Ton  amour  pour  fes  Ma!-' 
très.  Elle  eut  dix  repréfentarions  .  arec 
tous  Tes  applaudîHeinens  que  méritait 
k  fujet  ù.  Ia  manière  dont  il  étais 
traita. 
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L'ISLE  DE  LA  FOME. 

Comédie  en  un  acle  en  profe  y  fiàvic 
d'un  Diveniffement  ^  24  Septembre 
1727. 

VJr  u  E  L  r  V  E  R  arrive  dans  l'Ifle  de^ 
la  Folie ,  où  il  était  expofé  à  mourir  de 
faim ,  fans  le  fecours  d'un  dfes  habitans- 
qui  Ta  trouvé  fur  un  rocher..  Cet  habi- 
tant lui  dit  que  les  beaux  efprits  del'IAe 
Font  apperçu  à  la  faveur  d'un  telefcope.. 
La  folie  de  ce  premier  Infulaire ,  eft  de 
vouloir  réformer  les  mœurs  ;  il  n'y  a- 
rien  de  fi  aifé  r  dit-il  ; .  il  ne  faut  p  our  jr 

farvenir ,  qu'éteindre  dans  le  cœur  des^ 
ommes  la  foif  des  richefles ,  en  déra- 
ciner l'orgueil ,  e»  bannir  lès  &ux  pré- 
jugés, la  médifance,  la  trahifon,  &  y 
fiibftituer  la  tàndèur,  la  docilité,  la^ 
fegefle  &  la  rtufon ,  ce  gùi^it  juger  à 
Gulliver,  de- la  foîîè  ^es  autres  habitans,, 
d'autant  plus  que  cC;  réformateur  fe  croit 
raifonnablè.  Il  fe  vante^  de  maintenir* 
Fordre  dans  Tlfle ,  par  la  fagefle.  avec 
liaquelle  il  exerce  l'emploi  qui  hii  a  été^ 
confié ,  &  finit  par  lui  apprendre  qu'il* 
a'appeÛe  rÉquilibret- 
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GULLIVER. 

Daignez  m' expliquer  de  quelle  mar 
niere  vous  l'exercez  ? 

L'  É  Q  U  I  L  r  B  R  E. 

Je  vais  vous  en  inflruire.  Qu'une 
femme  >  par  exemple ,  fembl'e  pancher 
vers  un  Amant  qui  la  foUicite  vivement, 
je  la  retiens  aum*tôt  par  la  bride  de  Xa 
pudeur. 

GULLIVER. 

Et  cette  brrdelà  eft-élle  aflèz  forte 
pour  la  retenir  long'-tems  en  équilibre  ? 

L'ÉQUILIBRE.. 

Qu'un  Courtifan  envieux  veuille  dé- 
truire ouvertement  la  fortune  d'un  de 
fcs  Rivaux,  je  lui  oppofe  d*abord  les 
intérêts  de  la  iîenne ,  (|ui  le  tiennent  (i 
bien  en  équilibre ,  q  le  ce  n'eft  que  par 
des  voyes  fbucerr aines  qu'il  agit  contre 
lui* 

GULLIVER. 

'    Voilà  un  tour  d'équilibre  des  plus: 
fubtils  celui-Ia. 


L'EQUILIBRE: 

Qu'une.  Coquette  foir  ohfédéeL .  pas 
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un  Vieillard  opulent ,  &  par  un  Ada^ 
lefcent  qui  n'ait  que  (es  appas  poux: 
toit  revenu ,  )e  vous  ta  tiens  dans  une^ 
£  jufte  balance ,  Qu'elle  met  ^alemene 
à  profit  l'argent  de  Tun  &  les  carefies 
de  l'autre. 

GULLIVER. 

Admire^  la  fouplefiè, 

L'ÉQUILIBRE. 

Que  vous  dirai'|eteniin?Ceft  pac 
mes  heureux  talens  que  l'Ordonnance 
€ie  toutes  chofes  eft  fi  bien  diftribuée» 
Par  moi  les  Speâacles  fieurtÛent  éga*- 
lement  >  &  font  dans  une  noble  émula- 
«on.  Au  Fhilofophe  marié»  j'oppofe 
le  Berger  d'Amphrife»  &lesAaiour^ 
des  Dieux  aux  petits  hommes» 

GULLIVER. 

Ma  foi  i,  ré<j[uilibreji'eft  pas  |ufte ,  fie 
fi  vous  en  faites  fouvent  de  pareils» 
vous  coureat  rilque  de  vous  ca&t  le* 
cou* 

L'  Ê  Q  U  I  L  I  B  R  £• 

C^eft  moi  qui  oppofe  aux  grâces  na- 
tu  relies  d^une  illultre  Danieufe»  une 
noiivelle  Emule  »  qui  partage  le  Pul>lic 
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;  9icertain  par  des  entrechats,  (fesfaucf 
U  des  cabrioles* 

GULLIVER. 

• 

Oh  î  fe  connais  le  gput  du  fiecle  ;; 
vous  verrez  que  la  Sauteufe  £era  trébur 
cher  la  balance.  y 

Une  Habitante  dans  une  autre  fcène» 
aborde  Gulliver  en  danfant  is.  en  chan^ 

GULLIVER. 

•  «  •     •"         •  • 

Eà  vérité ,  Mademoifen^ .  vous  me 
charmez  ;  vous  êtes  d'ttne  humeur  biea 
agréable. 

L*  H  A  B  I T  A  N  T  E.      ' 

Auffî  en  aî-je  fiijét  ;  b  lorfque  Toii 
va  fe  marier ,  ç'éll  un.  crime  dans  -  ce 
^âys  que  de  fe  livrer  a  la  mélancolie^ 

GULLIVER.i/^tfrr. 

Elle  va  fe  marier  !  que  f  envîô  lé 
bonheur  <le  celur  qui  pouédera  tant  de 
charmer  !^  quel  aU,»,  adorable,  perfpnr 
Be ,.  le  fortuné  mortel  qui  l^^  r 


L\HA^ITANTE. 

Ma  foi ,  je  n'en  fak  encore  rien»  tout. 
ce  ^ue  je  puis  vous  djûre  4,  c'eil.qae  c^ 


^1  ^      Sifioîre 

aujourcï'huî  mon  jour  de  noces.  App: 
nez  que  dans<:e  Payis-cr,  auflî-tôt  qu'u; 
fille  eft  parvenue  à  un  certain  âge  >  ello* 
efl  obligée  de  fe  marier.  Grâce  au  Ciel» 
il  y  a  ifne  demie-heure  que  je  fiils  nubile^ 
&  je  ne  veux  point  kifier  perdre  nres 
droits. 

GULLIVER. 

Malpefte ,  vous  auriez  grand  tore  ^ 
&  vous  faites  fort  bien  de  profiter  4^^ 
privilège.  •  •  Si  vous  vouUeZi  .  • 

•       .  •  •  • 

L'HABITANTE, 

Je  vous  vois  venir  ;  votis  allez  ^àxst- 
fdoute  vous  propofer  i  allonsV  toppe» 

GULLIVER. 

Mais  ènSréfité^  cela  efl  charmant» 
'On  n'a  pas  le  rems  de  fouhaiter  avec 
vous.  Aurais  -  je  le  bonheur  de  vous 
plaire  ? 

L'HABITANTE. 

Noh^,'  mais  n'importe,'  cela,  n'eft 
jpoint  néceflkire;  •  « 

GULLIVER-  . 

Vous  avez  raifon  ;  c'eft  à  peu"près: 
icûFmiâe  chez  Rous» 
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L'HABITANTE-     - 

Bon ,  voici  déjà,  un  mari  ppur  m^l 
joornée  ;  je  fuis  maintenant  curieufe 
de  favoir  avec  qui  je  jne  fiancerai  ce 
foif. 

GULLIVER. 

Qu'e(l-ce  q*ie  cela  figriîfîè  ?  '  '  j 
L'Habitante  apprend  à^  Gulliver; 
que  Ton  fe  marie  tous  les  jours ,  &  les 
raifons  quelle  en  donnée  c^^lft»  pour 
n'avoir  pas  le  défagrément  du  iende* 
main^  pour  n'être  pas*  long  -  cems  la 
dupe  d'un  mauvais  cnoix ,  &c. 

Cette  Pièce  confifte  en  différentes 
fcènes  critiques  fiir  les  Ouvrages  de  ce. 
teins  >  &  fur- tout  fur  l'Ifle  de  la  Raifon* 
Comédie  en  trois  aftes  de  M.  de  Ma-^. 
rivaux ,  tirée  des  Voyages  de  Gulliver; 
chez  les  Lillimitiens;  elle  eut  moins 
de  fuccès  au  Théâtre  Français,  que 
rifle  de  la  Folie  n'en  eut  au  Théâtre 
Italien.  Celle-ci  qui  efl:  de  Dominique 
&  Romagneii ,  fut  très- applaudie ,  tk 
eut  dix-fept  repréfencacions  très  -  fuii- 
vies.  'j 
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LES  AMANS   RÉUNIS* 

Comédie  en  trois  oBes  en  pro/e  ^ 
26  Novembre  ijzj^  (i) 

V  A  L  E  R  B^  amant  de  LéQOor ,  at-' 
tend  avec  impatience  le  retour  de  $ca- 
pin ,  fon  valet  »  qu'il  a  envoyé  vers  ell9« 
Scapin  revient  »  &  après  avoir  fait  à  /on 
naître  un  détail  tres-circonflancié  dç 
ion  voyage*  ce  qui  contrafte  comi*^ 
quement  ayec  Timpatience  de  fon  ma^ 
tre  »  il  lui  rend  la  lettre  dont  il   Ta^ 
vait  chargé  pour  elle ,  &  lui  apprend 
ttu'dle  n  eft  plus  cbez  ies  parens  »  qm 
Itmt  remifd  entre  les  mains  d'un  hom^ 
fiie  encre  deux  âges ,  qui  l'a  emmenée 
dans  un  caroflè  à  (ix  chevaux.  Cette 
txouvellft  accable  Valere  :  il  ne  douce 
point  que  ce  ne  fott  à  un  rival ,  qui  doit 
époufer  In  chère  Léonor ,  que  Tes  paret» 
l'ont  fivrée*  Scapin  a  beau  lui  repré- 
ienter  qu*jl  doit  éteindre  un  amour  qui 
lie  fert  qu'à  le  toiirinenter  ;  &  qu'il  vaur 
drait  bien  mieux  qu'il  s*atcachât  à  queU 

Cl)  ta  TccAC  cft  à  Paris  4fui5  k  Maifon  de 
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^  peribono  d'une  conditÎQQ  ^^e  s 
fe  fienne ,  &  qu'il  |>uc  époufitr  fans  h(Ki«* 
te.  Valcre  lui  répond  quo  la  vertu  &  la 
beauté  <ie  Léonor  font  d'un  plus  grand 
prix  à  fes  yeux»  que  la  plus  bauce  naU^ 
bnce  »  &  qu'U  ne  balancerait  pas  i 
f  épouiêr  »  s'il  avait  le  bonheur  de  la  m« 
trouver*  Ib  (è  retirent  tous  deux  à  Tap** 
proche  de  Letio  U  d'Oronee. 

Ofonte»  père  de  Valece ,  &  ami  de 

Letio«  reproche  à  ce  dernier  le  fecrcc 

<pi*il  lui  bit  de  fon  amour  pour,  une 

jeune  DemoifeUe  qu'il  tient  renferoiéo 

elles  luL  Ceiut-ci  le  défabufe ,  &  loiap^ 

prend  que  Léonor,  cette  jemie  parfont 

ne  donc  il  le  croit  amoureux  »  eftie  frok 

d'un  mariage  fecret ,  contraâé  dans  fii 

îeuneilè  »  avec  une  Demoifelle  de  la  pre^ 

9Îere  qualité  »  dont  les  pârens  obtins 

cent  ua  ordre  pour  le  faire  arréteib 

Qu  €^I^  de  quitter  la  France  »  il  a 

kifle  cette  fille  chérie  entre  les  fflaina 

d'un  vieux  domeftique  fidèle ,  &  qad 

fes  raifons  ne  fubfiftant  plus ,  il  vient 

de  la  retirer  de  fes  mains. 

Le  fort  de  la  charmante  Léonor  eft 
de  plaire  à  tous  ceux  qui  la  voyent  ; 
Arlequin  même  en  eft  épris,  &  cet 
amour  lui  donne  pendant  tome  la  piécot 
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un  jeu  qui  convient  parfaitement,  à 

ion  caraâere  balourd. 

Léonor»  (è  croyant  feule»  fe  demande 
compte  des  feotimens  de  Ton  coeur  »  & 
s'accufe  d'avoir  perdu  fa  première  (im- 
plicite, dont  fes  habits  font  la  feule 
chofe  qui  lui  refte.  Elle  parle  d'un 
amopp:  lecret  dont  elle  eft  occupée.  Ar-. 
lequinl'ayant entendu,  d'un  endroit oà 
H  s'était  caché,  ne  doute  point  qu'elle 
qe  parle  de  l'amour  queUe  a  pour  lui.. 
Cette  connaiflance  prétendue  Tenhar-* 
dit  à  lui  faire  fa  déclaration  4  mais  .  (^ 
bécife  >  ne  lui  fait  dire  que  des  difcours 
i  bâtons-rompus.  L'arrivée  de  Colom- 
btne  le  tire  a'embarras  &  l'oblige  à  iè 
«étiten 

^  Golombine  qui  ignore  que  Léonor  lui 
a  enlevé  le  cœur  d'Arlequin,  a  pris,  auffi: 
de  l'amitié  pour  elle.  Colombinêlui  de« 
mande  le  fujet  de  fe  profonde  melanco- 
Ue,  &  lui  promet  une  Hdéliré  à  toute, 
épreuve,  Léonor  lui  fait  gré  de  ces  aflu*^ 
rances  d  attaci^ement  &  lui  dit  qu'elle  &i 
profitera  déformais  en  ne  fe  contrai«» 
gnant  plus  avec  elle,  devant  qui  elle  pieu- 
ipera  informais  en. liberté.  Colômbin^ 
lui  demande  fi  c'eft.là.la  feule  marque 
de  confiance  qu'elle  veut  lui  donner.» 

lorfque 
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\otfyj&  LellQ. paraît ,;  &  demande  aufli 
à  Léonoc  ^uel  eft  le  fujec  de  fa  triftefle. 
Cette  fcène  eft  pleine  de  tendrefle  de 
la  part  de.  Leîio ,  &  de  reconnaiflance 
dexellexie  Léonor ,  qui  Jorfqu'elle  eO: 
feule ,  fe  livre  à  fes  triûes  réflexions. 

ÎL  t  O  N  O  R, 

Quelles  font  ces  idées  flatte  ufes  qu 
veut  m'infpirer?  Où.  tendeat  ces  cou,- 
ieils  intérelfés  ?  Je  ne  l'entends  que 
:trop.  Suis-je  encore  moi-même  ?  Qui 
j)jeut  m'avoir  changée  de  la  forte  }  Je 
voulais  me  plaindre ,  je  n^ai  fait  que 
des  remercimens.  Je  voulais  me  livrer 
aux  murmures  ,  je  n'ai  trouvé  que  des? 
expreflîons  de  reconnaiflance.  Que  j'ai 
honte  dje  ma  faibleKTe  !  Quelle  chaîne 
invifible  m'attachait  auprès  de  lui  !  J'ai 

Îu l'écouter  &  garder  le  filence  !  mal- 
eureufè  Léonor  es- tu  de  concert  ^vec 
lui  pour  te  perdre  ?  Valei^e  ^  (ùfpendejc 
vos  reproches.  Je  fens  que  je  ne  les 
mérite  pas.  ^on  cœur  tu,  toujours  le 
même  ;  il  efl:  le  même  !^  Pourquoi  donc 
ne  s'eft-îl  point  révolté  contre  L^lio  ? 
Je  ne  me  connais  plus  ,  tout  me  trou-^ 
ble  ;.  tout  me  confond. 

Dès  la  première  fcene  du  fécond 
aâe,  Scapin  apprend  à  Valere  qu'il 
Tome  lU^  £. 
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vient  de  voir  fa  çhere  L^Sèfi  &  qu'elf^ 

cft  chez  Leïîo  ;'Vaf!èré-rie-^ute  point 

quil  ne  Tôît  fon  riyial  ,^&  ^fe  qu'îl-'ft 

ponera  aiix  dèmtefes^éxtrêimîtés'  fi  FofcK* 

-^et  de  fon  amour  ne  lai   cft  rendu. 

Scaçîn  tâche  de  calmer  -  tette  impé- 

tuouté,  luf'ccmfeille  d'avoir  recours  a 

l'artifice   &  d'employer    des  moyens 

plus  modérés.  II  ajotçte  iqueEclio  clîer- 

"che  un  valet. pour ^Lédnor  :  Valere  ne 

'balance  pas  à  fe  bfopofèr  pour  jouer 

un  fi  heureux  pcrfotinage ,  il  veut  aller 

'fe  travèftif  '  faps  peWre  de  tenis ,  mais 

îl  en'  eft'eïÂpëché^'par' l'arrivée  de  fan 

pefe ,  qui  vient  lui  prcpôfer  un  ma- 

'  liage  ;  daris  ^lës  ^difoofitibns^  ou  nouis 

Venons  T^e  peindre  "valére ,  on  conçoit 

aîfément'la  féponfe  qu'il  fait  à  cette 

^l'Opofiriôn.  Orbnte'eft  d'abord  afflt- 

"'gé  de  la  réfiftance  de  fqn  fils,  qu'il 

loupçonne  prfVenu  de  quelque  aniou- 

tette,  mais' il  fe  flatte  (jù^il  n'aura  pas 

plutôt  vu  Léonor,  à  qui  jile  deftine, 

i^u'il  oubliera  toute  autre  miaitrèfle. 

Lelio  &  Ôronte  entament  quelqu'oû- 
verture  fur  f  établiflètnent  de  leurs  en- 
îUns ,  &  tous  deux  conduits  par  ie  dé- 
iîr  de  les  unir  enfemblé  i'Te  propofent 
xme  promenade  '^  pour  fe  çomrhunîquer 
leurs  projets."  .  ."'    '  ^   ' 
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Léonor  magnifiquement  habillée,  fui- 
vie  de  Colombine,  fe  reproche  Jes 
•égards  qu«Uea  confervés  avecLdio, 
il  ne  fe  déguife  plus ,  dit-dle  »  fa  pro- 
fufîon  le  trahit;  la  vertu  toute  feule 
n'eft  pas  fi  généreufe» 

COLOMBINE.  • 

Quoi  !  Mademoifelle ,  vous  ne  voul- 
iez point  faire'  trêve  à  ces  triftes  ré- 
flexions f 

L  É  O  N  O  R- 

Croît-il  parer,  fon  idole  >  Veut^il 
^e  donner  en  fpeâacle  ?  Si  j'avais 
éclaté ,  je  ne  ferais  pas  réduite  à  cette 
extrémité.  Voilà,  le  fruit,  de  ma  do»- 
ceur ,  elle  la  flatté  ;il l'a prife pour juae 
iècrete  cosnplaifance ,  iL  a  cru  que  moa 
cœur  ne  tiendrait  point  contre  ma. va- 
nité. Vous  vous  trompez  ,  Lelio ,  ce 
nefi:  que  par  Teftiine  que  l'on  arrive  ià 
.ce  coeur,  iî:  fallait  entretenir  ce  fef- 

Îeâ involontaire  qui  m  attachait  à  vous; 
l  m'en  a  délivrée,  je  lui  en  rends  grâ- 
ce ,  c'eft  un  danger  de  moins  pour  ma 
vertu.  ^ 

Léonor.prie  Colombine  de  lui  faifie 
rendre  fes  premiers  habits  ,  &  de  lui 
fournir  les .  moyens  de .  retourner  chez 

Eij 
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Tes  parehs.  Cobmbine  là  foupçônné 
d'avoir  le  cœur  prévenu  d  une  forte 
,pa(fion  :  elle  la  prefle  de  lui  en  faire 
confidence  «  &  Léonor  donc  le  cœur 
^gonflé  a  befoin  de  s'épancher  ,  lui 
avoue  fon  penchant  pour  un  jeune 
Officier, 

Coîômbîne  l'engage  ù  oublier  une 
.paffion  qui  eu  peut-être  chimérique  » 
;aiais  fans  lecouter •  Léonor  continuer 
93  Accablé  de  la  perte  du  feul  homme 
99  que  j'aime  ,  je  n'ofe  me  plaindre  :  ce 
33  n'eft  point  aflez ,  livrée  au  pouvoir 
'»3  d'un  autre  -que  je  crains ,  ma  frayeur 
99  s'évanouit  a  fa  vue  :  dès  qall  m& 
99  parle  •  mon  cceur  (e  tourne  vers  lui  ^ 
99  &  par  une  fatalit^  que  je  ne  puis 
99  comprendre ,  il  m'eft  auffi  cher  quand 
99  je  le  vois ,  que  redoutable  quand  je 
99  ne  le  vois  pas  ». 

'  Colombine  curieufe,  comme  de  rai*- 
jfbn^  demande  le  nom  de  l'amant  ai^ 
me  à  Léonor  cpi  lui  nomme  Valei*e« 
Colombine  qui  le  connaît  pour  être  le 
maître  de  Scapin  «  lui  of&e  fes  fervi« 
.ces  lorfque  Yalere  paraît  lui-même  tra- 
vefti  en  valet ,  ce  qui  n'empêche  pas 
JLéonor  de  le  reconnaître  »  elle  eft  mor- 
tifiée de  le  voir  dans  une  condition  fi 
baSc0  Val^re  ne  Teft  pas  moins  de  la 
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revoir  dans  un  état  fi  magnifique ,  it  Im. 
oflre  fon  fervice.  Léonor  toute  mter- 
dite ,  ftii  repond  que  c'efl:  à  Lelio  qu'il 
doit  s'adreflèr ,  &  elle  fe  ïetire>pôur 
ki  dérober  fofi  troubler 

Valere  frappé  de  la  brufque  retraites 
de  Léonor  ,  &  de  la  froîdeur^vec  la- 
quelle tMe  lui  a  parlé ,  ne  balance  point 
à  la  croire  înficfeles^  raconte  à  Sca- 
pin  ,  qui  arrive ,  de  quelle  manière  il 
en  a  été  reçu;  Scapin  lui  confeille  de 
reprendre  Tes  hd^its  ;  mais  avant  qu» 
de  s'en  aller,  Valere  te  charge  d'une 
lettre  pour  Léonor ,  &  le  conjure  de 
la  lui  faire  rendre.  Scapin  s'adrefiè  pour 
cela  à  Arlequin,  qui  confent  à  remettre  la 
lettre,  pourvu  que  Scapin  lui  prête  uit 
des  habits  de  fon  maître ,  avec  lequel  il 
lui  dit  qu'il  veut  aller  au  bal  ^  mais  qu  ii 
n'emprunte ,  en  effet ,  que  pour  mieuj& 
plaire  à.  Léonor.  Dans  ces  difpofitîons  r 
il  fe  garde  bien  de  lui  donner  la  lettre 
qu'il  foupçonne  être  d'un  rival.  Il  làf 
jette  à  terre ,  la  foule  aux  pieds,  lut 
dit  des  fottifes ,  &  lui  donne  des  coups 
de  batte. 

Ldia  vient  fans  être  apperçu ,  la  hiî 
arrache ,  &  la  leéhire  qu'il  en  fait  luiî 
apprend  que  J^éonor  a  un  amant  fe- 
cret  »  qui  ne  fe  nomme  pas  dans  cette 


lettre  ;  ce  qui  lui  fait  pfcndre  là  riéfo- 
lutioa  d'ufer  d'artifice  pour  le  recoin-  • 
Aaitre«  II  ordonne  à  AHequin  d8  lat-^ 
tendre  ;  il  revient  &  lui  donne  deuX/ 
lettres ,  dont  Tune  eft  pour  Léonor  ». 
&  l'autre  pour  cet  amant  inconnu. 

Au  troifieiiie  aâe  ,  Scapin  fait  la 
giierre  à  fon  maître  fur  la  fidélité  ridi- 
cule qj»' il  conférai  liéonor  après  la. 
l6tti?e  qu'il  vient  oen recevoir  ;  Valerer 
M  r^ond  que  malgré  les  apparences  >. 
il  ne  peut  la  croire  tnfidelle»  Scapin  fei 
Qharge  d'^éclaircir  ce  fait  ;  fon  maître: 
le  quitte.  Arlequin  arrive  paré  de? 
l'haoit  qu'il  lui  a  prêté»  il  le  priedeliû 
p]<êcer  auffi'un  compliment  pour  fa  mai- 
tcefle»  Il  fe  nK)que  de  lui ,  &  le  laifle  p 
iba^  Letio  le  furprend  «  8i  lui  demander 
la  ;raifon  de  cette  extravagante  mafr- 
oarade,  &  Arleqmn  lui  avoue: naïve- 
ment fon  amour  pour  Léonor.*  Leiia 
après  l'avoir  tranquillemont  écoute ,  le 
in^oace  de  lui  faire  donner  cent  coups 
deîbâton,  &  de  le  faire  }euner  pen* 
imt  rrois  moia.  au.  :paîn  &  à  l'eau,. 
ce  qui  amortit  fur  le  champ  fes  feux  > 
ildourt  promptement  fe  déshabiller  ;  & 
l.orfque  Lelio  eft  refté  feul ,  il  s'accufe-- 
d'avoir  donné  lieu.àcetteimprudence 
^u'il  projette  de  réparer  fur  le  chaoïp» 
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en  inftfuUaAt  X.éoqor  é^e  fa,  naiflance  ; 
mais  il  en  eft  empêché  par  Oronte  qui 
vient  lui  apprendre  robmnadon  de  K>n 
fils  &]es  regrec&qi^7I,a^cl$.Iey  voir  s'op* 
pofer  à  leur  ^commun  bonheur  ;  Lelio 
m'appseod'  qti!il  eÛ^,  plus  malheureux 
que  lui:»  &  iMui  confie  la  découverte 
qu'il  vient  de  faire  de  la  paffion^  fe« 
crette^  de  Iiiéonor»  Oronte  l'engagé  à 
se  (é  pas  ^armer  fur  des  conjeâures^ 
qui  peuvent-  acre  vaines  ;  mais  Lelio 
lui  montre  la  lettre  fur  laquelle  elles  ne 
f6nt  que  trop  fondées^  C)ronte  recon- 
naît récriture   de  fon  fils  ;  &  n'oie 
hafarder  de  faiçe.part  4^  l'efpérance 
qu'il  conçoit ,  fans  auparavant  en  être 
mlaré  par  Valere  même*  Il  quitte  Le-« 
lïo ,  qu'il  prie  d'aller  ToUicit^r  Ton  Rap- 
porteur pour  un  procès  qui  doit  fe  ju«* 
ger  le  lendemain  6c,  d'où  dépend  la  plus 
grande  partie  de  fa  fortune*  Léonor 
veut  abfolument  découvrir  à  Lelio  ce 
qui  &  pafle  dans  fon  coeur.   ' 

LÉONOR, 

Il  cefFera  d'ainier  une  fille  prévenue 
pour  un  autre..  Il  me  renverra  à  me» 
parens ,  &  j'irai  dans  l'obfcurité  de  leur 
ihaifon  cacnér  ma  honte  &  mon  défef* 
pou:.  :>     . 

Eiv 
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COLOMBINE. 

■    » 

, .  Yoas  me  faites  trembler  l      .  ■ 
L  É  O  N  O  Rw 

Ingrate  envers  Lelio,  trahie  par  Va^ 
1ère,  inquiète,  agitée,  vîâime  éter-? 
nelle  de  fentimens  oppQfés ,  qui  me 
déGhireac  tous  enfemole,  quat-je  enrà 
core  à  ménager?;^  •         •    ; 

COL  0  MB  IN  E. 

Voulez- VOUS  m- en  croire  ?  çoxnmen*?. 
cez  par  oublier  Valere. 

L  É  O  N  O  R;. 

L'oublier  !  ce  ne  ferait  pas  le  pu*^J 
nîr  ,  ce  ferait  me  punir  moirmême  :; 
j  agirais  contre  mon  cœur». 

COLOMB  IN  E; 

Quoi  !  lorfquon  vous,  abandonne i 
vous  ne  ferez  pas  le.mQindre.efiFort.pouc.. 
yous  venger. 

LÉON  Q  R. 

Non ,  Colombine^  je  n'inxiteraippint 
Valere ,  l'amour  intéreffé  s'oifenle  de. 
tout  ju  Tamour.  généijeuX  ,ne  s'pffenfe;  de 
rien  ^  indépendant  des  évenemens^-^^  il, 
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liibfifte  par  lui-même  dans  un  caur 
dont  il  s'eft  rendu  maître  ;  TinconC- 
tance 9  les  injures,  rien  ne  l'aflûiblit* 
B  ne- s'éteint  pas  niême,  lorfque  l'eP 
pérance  qe  le  foutient  plus  ;  mais  que 
dis- je  ,  je  n  ai  jamais  eqjéré  :  fi  je  vous 
parle  d'un  air  moins  timide ,  c'eft  qu  bit 
ne  peut  plus  me  foupçonner  d'ambi-' 

tlOOr 

.    "     COLOMBINE. 

Ceft  marquer  trop  de  délicatelfe 
pour  un  ingrat  y  pour  un  perfide»^ 

L  É  O  N  O  K. 

Cblombine ,  refpedea  V^ere ,  H^Jeiir 
ceflbr  de  m'aimer  £ans  méritée  cesi 
Boms.^ 

COLOMBINE. 

Ceft  peu  die  ne  Vous  plus  aimera 
2  vous  accufe  d'être  infidelle  vous- 

L  É  d  N  O  R. 

;  Vouliez -vous  que  je  juftifîe  fes  fouç»- 

cons2 

COLOMBINE. 

■  » 

Te  Vèu^que  VOUS  ceffierd'e  vous  fi@»r 
dbe  malheureufe^ 


t9S  Htjloîrc 

'    L  Ê  O  I^  O  R.  ' 

t 

Je  n'en  ai  pas  le  choix  :  Ton  infidélité: 
xne' défefpere ,  eUe  m'accable;  mais  elle 
ne  peut  Teffacer  de  mon  cœur..  Ah  î 
Valere  !  que  ce  cœur  était  digne  de 
vous  \  il  n'en  a  pas  connu  le  prix  t  le 
plaifir  d'être  aimé,  ne  pouvait  feul  le 
rendre  heureux  ;.  il  fallait  quelque  choie 
de  plus  à  fon  ambition  ;  qu'il  y  coure  > 
j'y  confens  >  je  contribuerai  à  fon  bon- 
heur :  qu'importe  ce  qull  m'en  coûte  ,. 
loin  de  me  plaindre  y  je  me  félicite ^  2c 
j'imagine  avec  tranfport  que  îa  fortune» 
de  concert  avec  l'amour  y  lui  prépare 
lut  fort  digne  de  lui.. 

COLOMBINE, 

m 

C'eft  dommage  que  votre  rivale  ne 
Tous^  entende  >  elle  vous  remercierait» 

L  É  O  N  O  R. 

Quelle  que  ^it  cette  rivale  ,  elfe  a: 
fans  doute  de  la  naiflance  ^  du  bien  » 
de  la  beauté  :  qu'ai  je  à  oppofer  à  tout 
cela  ?  L'inçonffaQce  de  Valere  m'ouvre 
les  yeux  fui  moiî  peu  de  mérite  :  ai>- 
s^^  y  ^pleurer  ^  nie  taûe^  voUi^  atoa 
partage* 
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COLOMfrINfi. 

MademoifeUe' ,  je  crois  que  c'eft 
Valere  qui  s'avance^^  vOus  pouvez- tout 
à  laifîr  lui  çtaler  ces,  nobles  fenci* 
jnens»  '"^  ■ 

» 

Nbns  hfavoiîs  plus  tifin^  de  com-^ 
mun  ,  je  lie  veux  point  le  voir  ;  j'ai- 
me mieux  qull  me  croie  coupable» 
que  de  le  convaincre  qu'il  a  tort. 

VAL  ERE. 

La  voilà  l'ingrate  !  Scapin ,  quelle 
eftbelle!- 

LÉONaR. 

Colombiné ,  ç  eft,  VAlejre*  Vous  cd 
ai-je  trop  dit  ? 

COLOMBINE. 

Non ,  Bjals  le  céeur  oe  répond  pas 
à  la  mine. 

VALERE. 

Vous  êtes  forprifc ,  '  Mjfidemoîléire  , 
de  me  voir  encore  ici  ?  je^  le  fuis  çwi- 
laime,.*^  vj^ure  procédé.» .. 

Evj 
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Je  croyais ,  Monfieur  >  que.  c^écait  à. 
moi  à  me  plaindre. 

VALÈRE. 

Quoi  !  lorfque  déTéfp&é-  de  vôtres 
p^erte,  je  vous  cherjdhe  par-tout,  Iprf- 
que  charmé  du  .plaïfir  de  (avoir  où. 
,vous  êtes,. je  rifque  tout  pour  vous  mar- 
quer ce  plaifir ,.  vous  me  fuyez  fans  me: 
dire  une  parole ,.  fans  daigner  me  rfi^ 
garder.  .[   * 

Léon;  or.    ... 

Pouvais-je  faire  autrement  f  Sôngefe:-^- 
Yous  à  quoi^  vous  m'expofiez  ? 

VALERE. 

Vous  aviez  peur  de  ne  pouVoir  ïbur^ 
tenir  meà  reprochés; 

L  É  O  N  O  R. 

Je  ne  méritaisi  pas  ceux  que  vous 
m'avez  écrit. 

VAL  ERE: 

■» 

JSfa  lettre  était  tendre,  pafliannéè*.; 
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L  É  O  If  O  R. 

S  je  vous  k-  monttais  cette  lettee»: 
VA:L  E  RE. 

I .  Si  je  vous ^içoncr^S:.  votre  réjpoofe.. 
L  'É  O  N  0  R. 

Ma  réjponfe  f  moi  je  vous  ai  écrit  ?• 
vous  in*en  foupçoûner? 

Us  (b  donneot  réciproquement  les: 
lettres  qu!ils  ont  reçues,  ils  les  défa- 
vouent,  &  concluent  facilement  qu'ils;* 
font  trahis.-  Valere  pfopofe  «m  enle- 
vemenr  à  Léonor:;  mais  eUe  eft  u:op> 
xertueufe  pouc  'f  conféntir*. 

VALE^E. 
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Craigoez  -  VOUS  de.  déplaire  à 

la?  , .     - 

. Noa ,  jp  , ne-  ctaihs  q^e.,vous;. 

valere: 

Ne  diflîmuler  plus ,  vous  Taimez;. 

'    L:i  O  N  Ô  R.. 

.  Pouvez^vws  JreiQTO  que? 

i&s  liens  fecrets  laattachent  à  Lelio;> 


^lOr  Wjlôire 

jnais  je  (êns  qoe  c%qui  fe^paflê  en  moi 
pour  lui  >  ne  nuit  pas  à  ce  qui  s'y  pafle 
pour  vous.  Vos  droits  s'y  réonifieot  (ans 
fe  combattre.  Si  votre  amour  s'en  of- 
fenfe ,  c'eft  que  vous  ne  tifez  point  dans 
mon  cœur.  Mais  enfin ,  quA^  qu^  foie 
ce  fentiment  incpnt^  ,  il  ^ut  m  ob** 
tenir  de  Lielio  ^  ou  ne  me  plus  voir» 

VAtERï:.     ' 

Vous  obtenir  de  mon  rival  ! 

On  entend  du  bruit,  Léonor  force. 
Yalere  de  fe  retirer,  Lelib  parait,^ 
&  propofe  à  LcoTiond'époufer  uade- 
f6s  amis:  Après  s'êtrei  <  long  «r  cems  dé-#^ 
fendue ,  elle  lui  avouer  avec  iranchiUéf 

2ue  fon  cœur  né  peut  r^fîfter  à  Valere*r 
.elio  auffi  furpris  que  tranfporté  de 
€«^  ayeu ,  ,f(^f^  précipitamment  pour 
aUer  lui-même  apprendre  cette  nou|- 
velîe  à  fon  ai^  Qroptè:  pendant  ce 
tems-là,  Valere,  quiavufortir  LeHo» 
revient  faire  des  reprbcifès  i  Léonor  ^ 
mais  ik  font  plus  cendirei  qu'emportés  » 
&  les  raifbns  que  Léonor  lui  donne  de 
fon  obéiifance  fattendriflent  Se  Taffii* 
gent  plus  qu'elles  ne>  Tirrifent.  Cette 
Scène  intéréfTante  ne'  dure  pas  long- 
eais. Lelio  fcOjronie  repârÂflèfltbieo^ 
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'LE'LKy^à  Oronte, 

Valere  iious.  a  dcivanc^s  >  f  ea  fuis 
bîea-aife. 

VALERE,  i/?arr. 

Moi»  père  avec  LeKa  ?  Serait-il  moa 
nval? 

L  Je  0  N  O  R. 

Ed-ce  là  celui  qu'bn<  mer  de£line? 

L  E4. 1  O. 

Non,  Léonor>  -vous  a'epoufereiR 
point  uiï  homme  que  vous  haïflTeï,. 
Ceft  la  ^moindre  chofe  que  puifFe  faire 
an  père  pour  une  fille  (oumife  &  auiE 

Yercueufè.- 

LÉON  O  R. 

Moi  >  votre  fflle  f 

VALERE. 
Quentettds-jeï' 

L  É  O  N  O  R. 

Vous  naoft  père  l  mon  copir  lûe  l^a-^ 
vaitdit. 

LELIO; 

Ceft  peu ,  cpie  ée  ce  vous  poiiie 
temke  xMlheureafei>  ie  veuacua-y^jîkç 


*I2^  Bijfolre 

à.  mon  bonheur  en  faifanr  le*  vStre^ 

iValcre  y  voudra  bien  contribuer- 

ORONTE. 

Mk 

Je  ne  me  (êns  point  de  joie! 

VAL  ERE. 

Belle  Léonor,  vous  êtes  donc  à  moi  1'^ 

L  É  Q  N  O  R. 

CRer  Valere  !  Lelio.me  rend  donc 
digne  dé  vous  F 

ARLEQUIN. 

.    Colombine  j'ai  fait  une  fottifei. 

COLOMBINE. 

Je  le  (ais  bien»* 

S  GAP  in; 

Je  vas  t'empécher  d*ën.faîre  une  fëv 
conde.  Il  époufe  Colombine- 

Cette  Pièce  eft-  une  de  celles  dbnr 
le  {iiccès  fut  le  plus  complet  &  le  mieux 
mérité.  L'intrigue  en  eft  fimple  ,  W 
caraâeres  naturels  »  le  ftyle  aifé  &  les 
i^tuations  intéreflàntes  ;  elle  eft  de.- 
BèaucHamp,  &eut  quinze  repréfentar 

tîom  Q^-fuLvies^  ai  très  applaudies. 
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ARLEQUIN  ROLAND. 

Parodie^  Si  Décembre  172^1.  (i) 

A,NGELr<iUB  ouvre  là  Scène,  & 
s'avance  triftement  fur  le  théâtre ,  ne 
ikchant,  dît  elfe,  commeirr faire. pour 
accorder  fon*  amour  avec  fa  fierté* 
iThémire  hxî  apprend  que  Roland  doit 
lui  envoyer  mceflamment  un  préfënt 
magnifique ,  &  lui  vante  la  libéralité  de 
cet  amant  qui  lui.  donne  chaque  jour  de 
nouvelles  marques  de  foir  amour.  Angé- 
lique convient  qu'il  a  beaucoup  fait 
pour  elle,. mais  quelle  ne  peut  réfifter 
au  penchant  qui  l'entraîne  ;  8c  que  Ma^ 
dor  a  touché  fon  cceur. 

THE  MI  R  E. 

A  f  R  ;  ô-  réguingué,    * 

HUiot  !  Madame  y;  penfez-^votts  ? 
Bourriez -vous  en  faire  un  époux  ?3 

ANGÉLIQUE. 

Te.  veux  fuivre  un  penchant  fi  <Ioux. 

'  0)  La  fcèhe  effàParis,,  dans  rAppartc»? 
ment  d'Angélique;      -,  .  -^ 


tu^  Wjloife 

THE  MIRE, 

lAéiet  \  fi  dofi^  t  qu'allez-'Vous  fiiiie  i 
Médor  n'eft  que  Clerc  de  Notaire. 

Angélique  appèrçoit  Mcdor,  &  fe 
retire  avec  fa  fiiivante  au  fond  du  théâL- 
tre ,  pour  lui  ei^endre  chanter  un  grandt 
air  aOp.éra.  Il  rapperçoît  &,  rabordoc. 
en  lui  demandant  ii  ïvoland  lui  a. en- 
voyé ce  beau  préfent.  Angélique  par— 
liaît  interdite  en^  regâlrdant  Médor,  Sc- 
lui  ordonne  de  s'éloigner  d'elle  ^  &  dc^ 
partir  inceflammtnt.  Médor  furpris  dc^ 
cet  ordre  cruel ,  la  quitte  en  raflurant; 
qu'elle  fera  ol^éjie  ;  sn^is  que  dans  pei^ 
elle  apprendra^  la.  nouvelle  de  fa.mprtû 
Angélique  refte  avec  fa  fuivante»  & 
ne  pouvant  plus  (è  contraindre ,  éX% 
envoyé  dire  à  Médor  de  diâerer  font 
départ.  Théœire* pour  calmer  l'inquié- 
tude de  fe  maîtreflè»  M  annonce  les 
jnagnifiques  préfens  que  Roland  lui  en- 
voyé. Des,  Dahfeurs  danfènt  auflî-tôt» 
&  lui  offrent  uneDormeufe,  une  Bagao** 
lette,  un  tablier,  un  grand/panier  & 
une  corbeille  remplie  de  rubans.  Après 
ue  les  Danfeurs  ont  offert  leurs  pré- 
ecs,  ils,  fe  retirent ,  &  Roland  arrive 
Ibrt  empreffé  pour  trouver  Angâiquet 


?. 
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CeUerci  très*iembarraiféç^  l'évîtc,  s'en- 
fuit dans  la  coultfle.,  dcle  prie  de  ne 
pas  la  fuivre  ,  feigwnt  d'avoir  la  co- 
liquev  Rolaad  refte  comme  un  benêt' 
avec  Themife  ,  à  qui  il  fe  plaint  des. 
mépris  d'Angélique,  qui  ne  veut  pas 
feoiement  l'écouter,  après  toutes  les 
dépenfes  qu'il  a  faites  pour  s'en  faire 
aimen  11  fort  au  défelpoir  en  paro- 
diant: c^  vers  de  FOpéra* 

Angélique,  harhare ^  inhumaine. 
Quel  barbare  pkifir  trouvez-vous  à  ma  peine? 

Angélique  revient  &  avoue  à  fa  con- 
fidente >  qu'elle  n'a  feint  d'avoir  la  co- 
lique! que  pour  fê  débairrader  des  iip- 
portunités  de  Roland  ;  &  voyant  pa-. 
raître  Médor  >  elle  fe  retire»  Médor  tai- 
tre»  &  dit  qu'Ang^quela  fait  prier  par 
a  femme  de  chambre  de  ne  pas  par- 
tir ;  mais  que  malgré  cet  ordre  ,  il 
n'écoute  qvie  font  défefpoir ,  Jie  doutant 
prefqae  pas  qu^eUe  ne  veuille  le  trom-* 
per.  Il  fort  de  fa  poche  une  grande: 
écritoire  ^  en  tire  un  camf  &  va  poufi 
fe  percer  en  difant  : 

Mourons  en  Clerc  de  Notalte^ 

.  Mais    Angélique  qui    Tobfervait  ^ 
court  à  lui  &. l'empêche  de  fe  tuer^ 
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die  lui  fak  l'aveu  de  fon  mnour  ;  &  il$ 
fc  jutem  une  tendreflè  éternelle.  An- 
gélique voyant  revenir  Roland ,  dit  à 
Médor .  de  fortir  par  un  efcalier  déi*o- 
bé  y  mais  celui  -  ci  qui  craint  encore' 

Qu'Angélique  ne  le  trompe ,  fe  cache 
erriereun  paravent  pour  emetidre  leur 
'       ^tretîen. 

Roland  revient  plus  amoureux'  que 
jamais ,  &  fait  de  tendres  reproches  à 
fa  maîtreflè  >  qui  laifle  échapper  un 
foupir  ,  &  feint  d'iêtre  fenfible  à  Tar- 
in our  de  Roland.  Après  cette  déclara- 
tion ,  Angélique  lui  donne  rende2t-vou& 
à  minuit  dans  îa  falle  du  bal*  de  TO^ 
péra.  Roland  Faflure  qu'it  n'y  man- 
quera pa$  »  &  ri  (or t  très-fatisfait  de  fai 
chère  Angélique. 

Médor  qui  était  caché  derrière  ùn^ 
paravent,  &  qui  a  écouté  attentive- 
ment la  converfation  de  Roliand  8c 
d'Angélique  ,  s'emporte  avec  foreur 
côntr'elle.  Celle  ci  Tàppaife  en  ràflîi- 
rant  qu'elle  n'a  feint  d'être  touchée  de 
T-amour  de  fon  rival ,  que  pour  réIoL-: 
gner. 

Elle  lui  dit  d'aller  l'attendre  à  Poifly,; 
où  ils  prendront  les  batelets  pour  al- 
ler s'établir  à  Rouen.  ^  Médor  ne  fau- 
sak  &  j?éfoudre  à  la  quitter  »  &  lui  ditr 


au  Théâtre  Italteni  ti*/, 

^jl  aimerait  autant  mourir  que  d'être 
privé  de  fa  vue. 

ANGÉLIQUE. 

Etes-vous  fou ,  Médor  ?  vous  êtes  le 
plus  heureux  de  tous  les  amans  j&  vous 
vouler  toujours  mourir* 

M  E  D  O  R.. 

Excufez ,  je  fuis  un  peu  benêt  &  ]û 
toujours  peur.  •  .  . 

Angélique  le  rafllire  en  lui  diCint 
qu  elle  a  pris  fes  mefures  d  avance ,  & 
ique  Roland'  qui  croit  la  rejoindre  au 
bal  9  ne  trouvjera  à  fa  place  que  des 
mafques  qui  fe  moqueront  de  lui*  An^ 
gélique  &  Médor  lortjsnt  eoièmble^ 

Le  tiiéâtre  cliange  &  repréfénte  la 
ialle  du  bal  de  l'Opéra ,  meublée  de  glor 
ces ,  de  vafes  &  d'autres  ornemens  ; 
il  examine  la  nouvelle  décoration ,  & 
chante  ce  couplet^  fur  Tair  nç,  nfci^, 
tende7['V0us  pas.  .    \ 

Ces  tapis  font  l>rillan5.. 
Ces  glaces  magnifiques , 
Ah!  qu'ilikut  de  rubriques 
Dans  ces  endroits  galans. 
Pour  attraper  fix'francs  (i)  1 

WÊmmmmmmmmmmi^mmmmmmmm^mmmmmmm^ÊÊÊimmmmmammmiÊmiÊÊmÊ^ 

i\)  Oa  ne  prenait  avant  cette  nouvelle  décoratiofl» 
fue  4  livres  par  place  au  Bal^  l'Opéta»  4c  xe/ac 


Roland  entre  dans  cette  falle  en 
chantant  : 

Ab!  factendrai  long-tems,  minoic  eft  loin 
encore. 

Il  regarde  fa  montre ,  &  voyant  qu'Ù 
n'éft  qu'onze  heures ,  il  chante  fur  faii: 
y  avance  y  avanct. 

Que  ma  montre  va  lentement  ! 
Elle  retarde  afTarémenc , 
Jaloufe  de  ma  bobine  chance  » 
Avance  »  avance ,.  avance , 
.        Car  je  me  meurs  d*ifi  pitîence* 

Il  lit  enfulce  deux  écriteaux  attaches 
aux  couliflès  comme  à  l'Opéra. 

Angélique  engage  fan  caur  ^ 
Médor  en  efi  vainqueur. 

Quel  eft  donc  ce  Médor  ?  c'eft  un 
^nom'  inconnu ,  je  n'en  ai  jamais  enten- 
du parler. 

Air;  On  n*aime  plus  dans  nos  Forêts. 

Ceft  mol  feul  qu'elle  doit  aimer  , 
Cet  injufte  foupçon  rofiènfe  > 
J'aurais  raifoade  m^alUrmcr 
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Et  de  craindre  fonîncoaftancc , 
Si  Ton  me  nommait  pour  Rival , 
Quelque  gros  Permier  Général. 

Llfâns  ces  autres  noms.  •  •  •  Ah! 
que  *c  eft  mal  écrit.  (-  il  lit  )  : 

Que  Médor  eft  heureux^ 
Angélique  d  camhU  feévmux, 

Ceft  appareramértt  iinè  ^iêce  tju  on 
me  joue.  Il  s'impatiente  du  retard 
d'Angélique ,  &  va  la  chercher  dans 
le  cafië. 

Une  noce  de  Payfans  art4ve  i  & 
après  plufieurs  danfes  ,  ils  parodient 
h  fcène  épifodique  de  Coridon  &  de 
'Beiiflè.  Roland  revient ,  &  ils  le 'font 
afleoir  entr'eux  pour  lui  conter  ia-pï^ 
prehiftoire. 

BRIOCHE^T. 

Ecoutez,  vous  allez  bien  rire.  ^ 

!  f 

W  A      M 

FAJIINETTE. 

'  Vous  connaiflèz  peut-être  urienom- 
laée  Angélique? 

ROLANÏ). 

'    Que  trop! 
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FARINETTE.     • 

Cette  MatGkife  à  certain  fot ,    . 

fait  ici  croquer  le  marmot» 

Et  tandis  qu'il  em:age .  •  •  ^         * 

ROLAND. 

Ehbien? 

BRIOCHET. 

X'heureux  Médor^Toyage  , 
Yotts  m'entendez  bien. 

ROLAND. 

V  Je  crcvede  dépit 

FA  R  I  N  E  T  T  E. 

Quoi?  Vous  n€  riez  pas  encore > 
~£coutez  le  refte* 

Air:  l^  certain  je  ne  fais  ^uoL 

Médor  a.  fournis  à  fa  loi. . 

L'objet  de  ùi  tendreflc. 

Il  n*a  naiffânce  ni  richefle'^ 

Mais  .pour  plaire ,  il  ne  /aut>  ma  foi  i 

Qu*aToir  un  certain  je  ne  fais  qu'efb-ce  » 

Qa^ayoir  un  certain  je  ne  fais  quoi. 

ROLAND. 

'Ah  vcmrebleu  ^  je  n'y  puis  plus 
tenir! 

Ter/aodre 


1 

I 
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.  ;  Téi&n<k0  yî^nt  Iq^i  .montrer  \iqe  ba- 
gue qu'Angélique  lui  a  donnée  pous 
l'avoir  conduite  jufqu'aux  batelets ,  & 
lui  apprend  qufils  font  déjà  au  Port 
faint  Ouôn.  Roland  la  refconnaît  pouc 
celle  dont  il,^  lui  avaif  fait  préfent. 
H  entre;  en  iîureur  ^  tous  lesaâeurs 
fe  fauventy  &;  le.  laiflfènt  feuj.:  au  ion 
de  la  fymphome ,  il  s'anime,  il  jette 
fon  chapeau,  fa  ^perruque,  pte  foa 
habit ,  &  refte  en  chemife.  Il  chante. 

Mais  quels  bruyants  concerts 
Ici  fc  font  cnceridre^  ^    '      •   -' 
Âh  !  que  4e  mau¥âis,  airs 
Et  de  gitpf  abies  vers  i ,    . 
Ma  foi ,  plus  je  les  écoute  , 
Moins  ils  mefemblent  beaux; 
On  répète  fans  doute 
OueIqu*Opéra  nouveaux. 

Il  dematvle  à  boire ,  le  Linnonadieyr 
vient  avec  un  panier  plein  de  caraiFes 
4e  liqueurs ,  il  lui  préfente  un  verre 
de  limonade.  Roland  après  avoir  bu  » 
lui  demande  corabîert;  le  Limonadiec 
lui  répond  une  pifloUe  ,  il  faute  fuc 
le  Limonadier.,  le  roflè  &  lui  cafle 
toutes  £es  carafFes ,  enfuite  il  prend  fon 
ikbre  »  &  au  fon  de  la  fymphonie  ca/Iê 
Tome  ///•  F 


toujces  les  gUces-êc  t&ki  Its  Vafes  de 
)^orCelàiné.  '^'  ^^ -'  ;•  î'|- •,*••- *\  -•'' 

Cette  i^ârodiè  dé  teTfà^édîé-Opéri 
Ae  Roland  Vd<?nfié  Pôëffte-é'ft  àe  Quî^ 
liault,  &  la  rhufiéiilô  dfe  Liffly  i  fiit  faite 
ï)ar  Doftïlniîqiië  &  Rèttagflefî  ,  à  là 
tinqliième  T^pûïè ;Ae^\iik,Opér^.Èlh^ 
fat  trduvée  trèS-pWifeht^  &  eut  vingt^ 
deux  repréfetitdtidfis.  ^   ; 

•  â  * 

<4  'I  '  .1. 

U  A  MA  N  T  P  R  Ô T  h;  ^,  Ê. 

Comédie  en  trois' aëtes  y  in  pf'oft  ^  me* 
lée  de  trois  ïfii^èriij^emen^  y  4  Fé- 
vrier  1728.  "^  > 

p  I N  E  T  T  E  craint  qiie  la  balourde-^ 
rie  d'Arlequin  ne  lui faifle|faire  quelque 
quiproquo.^  elle  lui  ,repçte  les  leçons 
qu'elle  lui  a  déjà  faîWs.  ï^  Que  Ba- 
roquin  a  uriè*  fille  qui  fé  homme  I fa- 
belle  i  dont  Leiio  eft  amoureux,  i".  Que 
ce  Lelio  eft  fils  de  l'ennemi  niortei  de 
Baroquin ,  &  que  pour  cette  raifdn  le 
père  d'Ifabelle  ne  veut  poitit  d'un  géii- 
tire  qui  doit  lui  être  odieux.  3^  Que 
Baroquin  ne  mariera  point  fe  fille  , 
tg[ifil  n'ait  troavé  d^ns  fori  jatdift-une 
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îburcc  d'eau  qui  doit  avoir  la  v-ertu  de 
ia  fontaine  de  Jouvence ,  ce  cjiiî  con- 
tribuera à  mieux  établir  Ifabelle.oj®. 
Que  ce  même  Baroquin  eft  extrcxncj 
ment  entêté  dé  la  cabale  >  &  gi^e  potdp 
le  prendre  par  fon  faible,  on  lui  a  faïf 
accroire  qu'il  y  a  dans  fop.  jardin  une 
fource  miraculeufe,  qui  doit  lenr içhîç 
à  jamais.  5'^  Qu'Arlequin  doit  fe  tra-^ 
veftir  en  Philofophe  cabalifte. ,  pout 
jouer  le  perfonnage  dont  Lelio  &  Spi- 
nette  Torit  chargé,   non  fans  crainte 
qu'il  ne  gâte  tout  par  quelque  mé^ 
jpnie*        ^  ^ 

Spitiétte  annonce  à  Baroquin  foa 
procîiàin  bonheur,  par  la  découverte 
d'une  fource  rajeuniOantê.  Il  donne 
Facilement tians  un  piège ,  dont  fon  en- 
têtement pour  la  icience  .fecrette ,  & 
fon  avarice ,  Tempcchent  de  fe  défieiL 
Arlequin  revient  travefti  en  Philafo^ 

Î)he  cle  la  cabale  ;  il  lui  appreml  que 
es  Gnomes ,  avec  qui  il  entretient  cpmT 
mérce,  lui  ënt  promis  de  lui  faire  trou- 
ver la  fource  dont  Spinette  lui  a  pârlé^ 
mais  qu'ils  .ne  rempliront  feur>  pro- 
mellè,  qu'apxès  qu!il  aura  marie  (â  fille. 
Cela  ,,déternaipe  .B^roqiiin:  à  xhoifîr 
pour  gendre, le  preinier  qui  fe  pçéfen- 
tera ,  à  l'exclufion  de  Lelio ,  fils  de  fon 

F  ij 


ennemi  mortel.  Entre  plqfleurs  ptêteA- 
dans ,  il  nomme  un  certain'  Crlfpin  » 

frand  rodomont ,  un  Mufîcien  Maître 
'Oôëra  /(^ui  s'appelle  M.  Deflbnnates, 
un  Doftfeur  &  un  riche  Vénitien.  Le 
Crifpîn  n'eft  autre  que  Lelîo,  &  Ifa- 
belld  qui  le  reconnaît,  ne 'balance  pàç^ 
â:  obéir  à  Ton  père  ♦  qui  lés  lâiflè  en^ 
ïfeimlble;  mais  par  ctiriôfité  il  fe  cache 
pour  entendre  comment  les  Guerriers 
content  des  fleurettes.  Ifa^elle  qui  le 
croit  bien  loin ,  adreflfe  des  chofes  fort 
tendres  à  fon  chet  Lelio,  A  ce  norfi 
Baroqùirt  fort  avec  colère  de  fa  rér 
traite  »  Se  oblige  Lelio  à  s'en  aller.  Cette 
ptemiere  fourberie  rend  Baroquin  piu$ 
défiant ,  il  femble  douter  de  la  fcience 
du  Philofophe  ;  mais  pour  l'en  con-- 
vâîticré  i  Ajr leguin  fe  fert  d'un  flrata-i- 
^me  qu'il  iaaéjà  préparé.  On  enren<J 
«ne  fymphooié  bruyante  qui  annonce 
l'atrivée  dès  Silphes ,  dés  Salamandres, 
des  OndinV  &  des  Gnomes ,  qui  exé-r 
ïiutent  une.  fête  terminée  par  le  Vau- 
deville fuivant; 

.',  '  Trahi  parMia  foocc: volage,  i 
,f«     Paphnis  j  pour  le  fuir  dëformaw ,     '      '^ 
li^:  -  pané  k  fotfd  d*«n  défcrc  fauvagc ,    -    ' 
'  -      S'^iwx  rçnfermé  pour  jeûnais } 


■ 
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le  hafard  y  mené  une  Belle , 
Il  en  fait  tant ,  unt  ^  tant,  tant  » 
Qu'il  fe  brule  à  la.  chandelle. 
Il  (entre  dans  roh  élément': 

A  la  pierre  philorophale 
Le  Yieux  Damon  ne  (ongeait  flvLti 
Guéri  de  cette  erreur  fatale , 
11  lui  reftait  quelques  écus  ^ 
'D*un  nouveau  defîr  animée. 
Son  efpérance  eft  ranimée  > 
Il  en  fait  tant  y  &c. 
Qu'il  n'a  plus  que  de  la  fumée: 
Le  voilà  dans  fon  élément. 

X 

^uftaut  forti  de  Tindigence  ^ 

î^evient  orgueilleux  ,  înfultant  ; 

Il  fait  dépenfe  fur  dépenfe , 

Son  équipage  eft  éclatant , 

Ses  Gens  plus  craints  que  le  tom&eirt  i 

A  tous  fes  voifins  font  la  guerre  5 

IlenÊtit  tant,  &c« 

Qu'enfin  il  retombe  à  terrer 

Le  voila  dans  fon  élément» 

X 

Baroqtûn  ne  doute  plus  qu'Arlequin 

F.  iij 


ne  loît  Phifôfpplîè ,  eh  ayant  été  cott^ 
vaincu  par  fes  propres  yeux.  Lelîo  re- 
vient travefti  en  Oodeur ,  &  demande 
Ifabelle  àfon  père ,  qui  l'accepte  d'au- 
tant plus  volontiers  pour  gendre ,  qu'il 
fe  dit  très- verfé  daps  les  fciences  (e-: 
crêtes,  &  fe  donne  pour  filsd'up^Sa- 
lamandrp  &  d'une  Siïphide  r  Tout  va 
bien  Juftjues-Ià ,  mais  par  màlheù^  uîi 
Parante,  appelle  Crocanvilîe,  .attire 
chez  Baroquîn  par  un  bruit  de  n^ces 
qui  eft  venu  jufqu'â  lui ,  reconnaît  Le- 
lio  &  le  nomme  »  ce  qui  oblige  Baro- 
quîn à  le  chafler  pour  la  féconde  fois,. 
Il  faut  fuppoier  pour  la  vraifem- 
blance  de  cette  intrigue ,  que  non-feu- 
lement Baroquin  n'a  jamais  vu  Lelio  j, 
mÂ\^  encore  quilala  vue , très  r  baflfe  • 
&  qu'il  ne  le  èxe  pas  dans  feî  difiFérens 
déguifemens. 

Crocanville  fe  rejpent .  d'avoir  mai  à 
fon  ami  Lelio,  quoigu'innocemment  ;: 
il  pfomstà  Spinette  oe  réparer  fa  faute, 
ce  qu'v  Im/era  d'autant  plus  facile ,  que 
Baroquin  vient  de  lui  promettre  toute 
fa  confiance  ^tkh  W  fôivke  qu'il  lui  a 
rendu. 

Un  troifîeme  gendre  vient  s'offrir  > 
c'eft  Pantalon ,  ce  riche  Vénitien  dont 
ftà  af  padé ,  dan^,  k  pi?esHer  gâe^-Ce 
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nouvel  A^irant  eft  acceptés  /nais 
Spinette  fort  pour  récon^uir^»  Elle 
fait  apporter  à  Baroquin»  un  Billet 
conçu  en  ces  termes  :  Monficur  j  je 
vous  dànhèaviJ'  quèW J^éûf  î^tlio  eft 
aBueUement  'Héguëf^âf  Vàràularr^j  pour 
vous  jouer  quelque  mauvais  tour.  Il  n'en 
faut  pas  <farvànrag«  peur  feii«e  chaflèr  * 
lericne  Véni^U^*' Arlcqotci'i  le  fait  re- 
tirer ,à^a^  xm^&rÀt  ibAttti  9c  ce 
fécond  a<%e  finit  par  UAq.(ê$fi  qua  fait 
donner  M.  Defîbnnates. 

y  J  UM  E  ri  L  L  E,   * 

l^orfqa'ca  £bcrct  rAmant  à  f^J^attreflcj 

Donne  (leis  leçon&  de  teadreflè, 
. .  :  ïîo  ,  ho ,  h^  ,  Iç  charm^^t  dua  5  ^ 

•Maji^  ^  £  lpi^%ac  inoins  on  y  peçjÇç  t   * 
^     Il  ôaît  ^içlque  iQdiJ[crec  csaimot  » 

Qiadéa>ftvp5  la^majnigîipçc,    ,       . 

Quand  un  calant  fans  que  rien  lui  réfifte  ^ 

,  '  B9;fr%m«]X6Q?sX'iVpiJ^ei^  ;*;, 

Mai»  lQ^a*4Rf  •Mfma&'^èiC^  » 

Fiv 
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«28  Bijioîre  ^^ 

De  pcor  à'tec  trop  tôt  grâh^'mcré» 

'       Hd^'ho,  &c. 

t  r      -II.  4^  •     if    -  .  . ..  » 

Qujwid  un  mari  4'J?|ïmtttç  iin  jçu  co.qùjettc^ 
. .  \  Chante  féal  ay^c  fa  grifei^e ,  ^ ,        \    v  -  r^ 

^o ,  ho ,  &c 

Mais  k>rfque  fajabfire  fèmi&e  »  "•  •♦v.;' 
-z'  yoyaatipaxeagaifôn^càa,  /  Cii  .1 
:>  ::9ietit  à  ebus  deuz^c^âtlx  là  gammée»'  '  •  '  ^ 
•.  '  ^3Ho;  h6-,  ace  ^    ^    '■'■  "'•'    '■'■'- 

Spmette  apprend  à  Crbcanville ,  que 
la  fête  que  M*  Deflbnnates  vient  de 
donner  à  Barequin  /l'a  fi  fort  prévenu 
en  Ta, faveur ,  qùll  eft  toùt-à-fait  déter- 
miné à  lui  donner  fâ  fllle«  Crôcanyiile 
qui  veut  réparer  fa  faute , iînfi  qi^il la 
promis^,  dit  àSpinette,  dl'engà^èrlfa- 
oelle  à  accepter  le  Muficien  auquel  il 
fe  promet  de  jouer  un  Jbon.tour.  Spi- 
nette  a  beaucoup  dci  peine  de  réfouare 
fa  Maîtrefle  à  cette  feinte*  Baroguia 
tient  avec  un  nouveau  prétendant 'qu'il 
préfente  à  faille',  8i  quilluî  comman- 
de de  regarder  comme*  un  époux  qui 
lui  eft  deftiné.  Ifabelte  obéit  à  fon 
per^,  opn  faQ$  cfaîndre  que  Grocaa-; 
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▼ÎHc  ne  Tair  flattée  d  une  vaînô  e(p€^ 
Tance  ;  mais  il  veut  remplir  fa  pro- 
meSe.  Il  faute  ati  cou  du  m uGcien ,  6c 
ï'embrafle  en  Tappellant  fon  cher  Le--* 
lio,  &  en  le  féficitant  d'avoir  fait  isr 
paix  avec  fon  futur  beau-pere. 

Baroquin,  à  ce  nom  de  Lelio,  fait 
venir  des  Archers  qui  écaie^it  déjàf 
mandés  pour  emprHbnner  ce  Subor^ 
neur,  &  Deflbrinates  eft  conduit  en  pri^ 
fon ,  quoiqu'il  protefte  de  fon  îtinocen-* 
ce.  Par  cetemprifbnnement,  Baroqtiim 
fie  craint  plus  de  furprife  de  la  part  de 
Lelio ,  ce  quî  applanit  toutes  les  diffi- 
cultés que  pouvait  ecfcore  trouver  cet 
Amant  tant  de  fois  inutilement  traveffî* 
il  ne  tarde  pas  i  venir  s'offrir  pouc 
gencire  fous  la*  forme  d*un  vieillard  de 
$p  ans,  Ifabelle,  quoigu'inftruîte  r  pa^ 
raît  d'abord  le  refufer  a  caufe  de  (a  ca- 
ducité; mais  fon  père  la  raflTure,  en  ïm 
promettant  de  le  rajeunir  par  la.  vertu 
de  la  fontaine  que  les  Gnomes  Jui  ont 
promis  en  faveur  de  ce  mariage.  Le 
faux  Vieillard  Vimagine  que  pour  di-- 
Hiinucr  la  répugnance  dlfabell^,  cm 
Fëpoufant  fous  un  pom^  plus  gracieux: 
que  celui  de  la  Goutiniere  qu'il  porte.- 
Par  exemple  „  fous  celui:  de  Ldio;  Cro»- 
«anville  laifît  cette  idée  y  &  aflûre*  eaie 
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ce  lerautt  dimt  xnortel  pour  Xefio^ 
4e  voir  que  M.  de  la  Goutiniere  ne  ie 
cQnteQte  pas  de  lui  enlever  fa  Maîtrefle^ 
&  qu'il  lui  dérobe  encore  fon  nom,  Ba-r 
rpquin  eft  ravi  de  donner  ce  nouveau 
chagrin  au  fils  de  fon  ennemi.  M.  Brlr 
don ,  Notaire  >  déj^  mandé  pour  fairer 
1^  cpmrat  entre  I^.  I)e0bnikites  &  Ifa-^ 
bèlie  >  eft  préfeqt  ^  mais  Baroquin  ne 
veut  riep  wgner  qu'il  naît  vu  des  ef- 
f^s  de  ce  ^ue  les  Gnomes  lui  ont  pro^ 
piis.  Arlequin  eft  tout  prêt  à  lui  en  doir* 
ner  :  quelques  mots  font  changer  le 
théâtre  y.  qui  rapréfente  h  Fontaine  de 
Jouvence.  Ace  aqu  veau  prodige  ,Ba- 
ro(]^in  figue  le-  jxyntrat,  par  leque^l  ^il 
donne  fa  fille  au  Baron  de  la  Goutj- 
nipre. ,  fous  le  nom  de  Lelio^  La  Pièce 
finit  par  un  Dirertillement  »  pendant 
lequel  on  chante  les  paroles  fui* 
ventes: 

Ah  l  cpté  l'amour  dans  les  Amans ,. 

fait  tous  les  jours  de  changcmcns  , 
/    Il  infpirc,  par.ft  puiiTance^ 

Aux  Bretons  de  la  tempérance  y 

Il  donne  aux  Badaux  de  refptit  ^ 
^  ^     Aux  Norn^ands  Je  la  confcknce  ^ 
.    J[l  ôce  aux  Gafcons  Tappetic^ 
, .  f ouc  obtçnir  ks  fay|»ji|s  £}uh|û,«é€Sj,:  ^ 
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•  Tous  les  Amaos  fom.des  pcothée». 
Ah  !  que  l'amour ,  &c. 

La  Mulîque  des  trois  Çivertiflemens 
cft  de  Mouret,  Elle  ne  fut  point  enfe- 
velie  dans  la  <  chute  de-la  Pièce  qui  fut 
mal  reçue  du  Public ,  non  qu'elle  n'euf- 
des  fcènes  a0ea(  plaifant^s  >  mais  ia  fû* 
bJefle  ^yiixï^i  rajbfox^té.de  Tintri^uei 
oui  convenait  plutôt  à  un  Canevas  Itar 
lien,  qu'à  une  Comédie  Françaifê  >  lui 
procurèrent  ce  njauv^is  f^rt.  Elle  eft* 
cje  M.  Laçroi:^ ,  &  c'jej}  4^.  feule  Pièce: 

Sue  cet  Auteur, ait  çtpnnf^  Ilécaii:  fils 
'un  Armurier  du Roti ^'Urpdfla  pir  plu^. 
{leurs  emplois  dans  la  Finance ,  ùi  d^-- 
vint  premier  Secrétaire  de  M.  le  Ma- 
réchal I>ac  de  Biron>;Iiifpefteur  Gé- 
néral de  lli^an.terie.  Apr^s  un  ibrxiœ 
(le  dou^pjans,!  A^.  .I4$r<)rix  fe  -retira 
avec  une  pet>n<>p  d$  4POO  livres ,  qu'il 
obtint  4«  I4  Cowr*.&^  mOuwit  ea  1742, 
âgé  df  7ff^)^.s^:'      »  :  •    .    ' 
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LA   SUITE    DES   COMÉDIENS 
Esclaves. 

Prologue^    T;^^h 

.  .  #■-  « 

ES  Comcdîens  doririè^ent  àja  foîs-^ 

trois  Pièces ,  l' Allant  à  la  Mode ,  qui  ne  ' 

fut  jouée  qu'une  feule  fois,  Arlequîa! 

Huila ,  &  la  Revue  des  Théâtres  qui 

eurent  plus  de  fuccès.  Ils  remplacèrent: 

à  la  cinquième  réprérentàtron ,  la  pré-  * 

lîïîere  dé  ces  trois  Pièces,  par  un  Pro-  * 

logue  \^lim\é.ùlct  Suitt  des'  Comédiens: 

Les  ComécKens'  font  dé-  même  (ûp- 
pôfés  avoir 'été  jettes  par  ua  orage  fur 
Jes  côcds  de  Maroc,  dont  le  Roi  Içs  a 
retcmis  éanfi  ià-Goûr ,  pour  lAir  frtîrér 
jouejp  la  Com&liè.  Aty  vient  dé  fa*  partr 
ojxipniier  aux-Gôin«dîëris ,  de  fbii^rfùr 
Je  champ  une-  Pièce  ncAiveltéT,  'i>àrce- 
quç  le  Dodeur  a  promis  au  Sultan  », 

^uils  ne  l'en  laiflèraient  pas  manquer*. 

«  ' .  * 

ARLEQUIN. 

Ceft  vous>  maudît  DodewTx  çii 
ctes  caufe  de  ceb« 


et  Thititt  îtaRett;         ts^ 
Le  DOCTEUR. 

J-aî  cra  qu'il  voubît  des  Pièces  Ita*^ 
liennes  >  Se  je.  comptais  (tir  la  facilité 
que  nous  avons  de  parler  à  Timpromptu. 

PANTALÔR 

Cela  elï  vrai ,  &  fî  M«  Aly  en  veut 
feire  l  épreuve ,  nous  allons ,  le  Doc- 
teur &  n^oi ,  lui  faire  une  fcène  Itar 
Uenne  qui  durera  jufqu  à  demain. 

A  L  Y. 

Je  V9US  rends  grâce ,  •  •  »  il  faut  dU 
Français. 

ARLEQUIN- 

» 

Il  ne  nous  en  rèffe  plus  >  &  les  bons: 
Auteurs  font  aufE  rares  dans  ce  pays-ci» 
que  dans  celu!  d^oû  nous  venonsw 

'''  ''"''  '"   al' Y...  ..: 

Compof^z-^ftpvous-iitsmesi 

À  R  L  E  <i^U  I  ^.^ 

Qu  eft-ce  à  dire  ,*  M-  Muftapha ,  eft» 
ce  que  vous  nous,  pr^etz  pour  des 
Poëtes  ?  Poîht  a  infui? es  ^s^il  vous  plait^ 


Français  qui  vi^dxt  pçint  ^çorc  paru  j 
fi  vous  ne  vous  dépéchez ,  \\  pourrait 
llien  couper  la  t^tg  à  toute  laTroupe* 

Le    S  U  L  T  X^ii, arrive. 
Que  Ton  commence. 

ARLEQUIN.     ,  —) 

Qu'allons,  nous  faire  !  Pamaloû  »4if- 
clamerlui  les  fureurs  d'Orefte.      > 

Le  DOCTEUR. 

Difons  tout"  ce  qui  nous  viendra 
4ans  la  penfée. 

PANTALOI^/ 

Cela  fera  piroyat^.    -  .,       .r 

ARLEQyiîf,       : 

Tant  mieux  ^  il  le  prendra  pour  une 
Pièce  nouvelle.  -  '-  ^  ^ 

Coméaièûs  >"a^<juoî  vous  *  amufez* 

Tàas<ddnc>    '    -*      > ',  •  '    \ 

•.:^^.    ARxiomu-.;;:.' , 

Tout  à  rheure,  Mojpfeigneur  f  «es? 
amis  5.  fuivez-mdi  >  je  vais  vou«  tirer 
d'éojsbaîràs  !>  4te  çiettib^ 
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.      .    Le  s;  U  LT  AI^. 

Comment  votre  Pièce  eft-elle  întîtur 
îe'e? 

ARLEQUIÎf^ 

lilnceiulie  de  Troye» 

Le  Sultan  s*^apperçoit  dé  Fembarras 
des  Comédiens,  &  Iç  redouble  par  fes 
menaçesi  dans  le  moment  on  vient 
avertir  le  Sultan ,  que  fes  Pirates  ont 
pris  un  Vaiffeau  fur  lequel  le  trouve 
un  homme  qui  ne  veut  point  abandon- 
ner une  caflètte  qui  renferme  .un  tréfor.^ 
On  fait  paraître  cet  homme  qui  fe  dé- 
fefpese  de  la  p^iffe  de  fa  canette»  Elle 
eft  ouverte»  &  eUe  renferme  des  papiers 
^ui  appartiennent  au  Poëte»  On  lit  les. 
titres  :  l'Amant  à  la  Mode ,  Comédie 
Françaife  :  Arlequin  HuUa ,  Kece  Tur- 
eue» 

ARLEQUIN,    , 


ArleqiÛD-  Hull^  !  cette  Piiécéjeft  dans 
le  Théâtre  de  la  Foire. 

Le    POETE. 

Xa  mienne  f)e  lui  reflèn^^;  m^Qe^ 
jBent.  On  peut  tr^vaiijier  fur  4^  iÇ^ijets 

\ 


fîyif  Hiftoïre 

connus.  Voyez  les  Marlamries  U  Es^ 

Œdipes.^ 

ARLEQUIN. 

Parbleu,  voyez-les  vous-mêaiew 

Le   SULTAN. 

Continuez.  .. 

Le  BACHA. 

La  revue  des  Théâtres^ 

Le  Sultan  demande  au  Poëte ,  fi  c*eft 
le  tréfor  qu'il  craint  tant  de  perdre.  II? 
«n  couvîent; 

A  R  L  E  QUI N    , 

Avec  dé  pareils  tréfors ,  les  GoméH* 
<Kens  meurent  fouvent  de  faim. 

Le    POETE. 

Mes  ouvrages  peuvent  les  enricfiiB' 
ic  moi  aufli. 

- .  '  LE  SULTAN  ,au  I^6ëte. 

r 

Tu  n'as  rien  perdu.  J'ai  des  Corné- 
dîens  capables  défaire  valoir  ces  Pièces,- 
Pour  pe^  qu'elfes  me  divertiflènt,  ta 
liberté  en  fera  là  récompenfe.  Repré-; 
l&Qtéfc-Ies  tout  à  rheurév 
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PANTALON. 

Il  faut  d\\  moins  le  tems  de  le%  étu- 
dier. 

-  Le    S  U  L  T  A  N". 

Toujours  dts  difficultés  i 

U    POETE. 

J'ai  une  poudre  de  mémoire  cxceJ-' 
khte  >  je  vous  en  donnerai  à  cbàcua 
une  bonne  dofe. 

ARLEQUIN* 

Donnez  -  nous  plutôt  un  bon  fbuC- 
fleur  >  c  eft  le  meuble  le  plus  néce(^ 
faire  à  la  Comédie  Italienne* 
-  Les  Comédiens  &  leToëte  rentrent 
pour  fe  préparer  à  là  repréfentatîon  db^ 
ces  Pièces  nouvelles. 


7JK 


r 
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ARLEQtJIN  HULLA. 

Comédie  en  un  aRe  y  fuivleaun  Uiver^ 
tijfement,  Jfr.  M^rs  xj2i.  (i)  , ' 

JLï  A  ï  D  E  racointe  à  Fatîmô  yfon  amîe  ; 
çommjBqt  içUe  fut  enlevée  p?r  des  Cpr- 
f^ires  avçc  fa  ipere^^  qyi  .'ipourut,  iier 
chagrin  peu  de  tems  après*  EUe  ctafC 
alors  fi  jeune  ,  que  la  feule  cKpfe  qu  elle 
peut  fe  rappelles  *»c  eft  qu'elle  lui  atta- 
cha au  br^3,  un  bracelet  qu'çUe  ^  tpij}<^urs 
porté  j  &  lui  apprend^enfuite  flueller 
ftit 'conduite  \  Maroc  &  îde^ftiaée  à  (çcreç 
I^  SuJjtane  favorite  ^  du  Pacha ,  qui  la 
rjeçut.dans  iùxy  ibrjrailavccto^tt'éçlat. 
qli  exige  cette  dignité  ;.  quîoin  l^  fk^ 
fdStx  enfuite  dans  lappartement  ma- 
gnifique qu'on  lui  avait  préparé  >  & 
Îu'ua  jour  en   attendant  l'arrivée  du 
acha  >  elle  fe  mit  à  une  des  ^fenêtres 
de  fon  appartement,  d'où  elle  apper- 
çut  un  jeune  homme  qui  Texaminait 
avec  une  attention  qui  lui  devint  fuf^ 
peâe  ;  qu'elle  lui  fit  figne  de  fe  reti- 

mmJSÊiiÊaÊmÊÊiÊmÊi^mmmmmmmmÊÊmmmmÊmtmmmmmmmammma^mmmm 

(i  )  La  fcènc  eft  dans  une  lue  dépendante  du 
Royaume  de  Maroc 
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{irçr.par  la  crainte  du. péril  où.lls'ex^ 
pofait  ;  lîiais  cet  homme  n^entendit 
ou  feignit  de  ne  pas  entendre  ce  figne, 
il  s^approcha  encore  davantage  de 
Tendroit  où  était  Zaïdè  «  malgré  les 
bfiaqces  quelle  fît  pour  l'en  empê-» 
cher ,  il  trouva  le  moyen  d'entrer  dans 
fon  appartement  par  cette  fenêtre  ^ 
pflitQt  il  fe  jetta  à  Ces  genoux  ,  en 
Tafllurant  que  depuis  plus  d'un  an  ij 
avait  cherché  l'oecafiôn  de  lui  donner 
dç^  preuves  de  fa  tendrçfie*  Ils.  fe  }u^ 
rerent  dès-lqrs  une  fidélité  éternelle.  Ils- 

Erojettaient  enfin  de  s'évader  enfem-* 
le ,  quand  le  Pacha  arriva.  Il  fit  jettef 
l'étranger  par  une  fenêtre  qui  donnait 
fur  la  mer,  &  Zaïde  fut  Renvoyée  fur 
le;  çhamfu  avec  ordre  de  la  :vendre  au 

Ïremier  ^fe^tchand  qu*on  trouverait, 
infin  étant  arrivée  aans  Tlfle ,  dont 
Ac)imet  eft  Pacha  «  elle  lui  fut  ven^ 
due  ;  mais  coinme  elle  ne  l'aimait  point 
&  qu  elle  ne  fonge^ait  au'à  fon  çhex 
Etranger  de  Maroc ,  Acnmet  la  rép^r 
dia  fans  l'avoir  mém^  époufée.  U  ne  fut 
pas  long-tems  à  s'en  repentir ,  &  de- 
vint dans  la  fuite  fi  amoureux  d'elle  > 
qu'il  lui  propofa  un  Huila  (i).  ZâWe 

(i)  Lorfquan  Mahométan  a  xépudié.i^ 


» 

14CJ  mjlôîre 

Y  confent  »  pourvu  qu*îl  la  quitte ,  df^L, 

bord  j  après  la  cérémonie,  Achaïet  croie 

3ue  Tamour  que  Zaïdeapour  lui,  lui 
iâe  cettef  coddnion  ;  mais  il  fe  trompe 
fort ,  car  un  inftant  après  ,  elle  ap-r 
prend  à  Fatimé,  qu'elle  foiige  à  fe  fau- 
ver  pour  retrouver ,  fr  eMe  lepeut>foii 
premier  amant. 

Achmet  charge  Tlman  de  lui  trou- 
ver un  HuUa  qui  cpoufe  &  répudie 
Zaïde  :  celui- d  lui  répond  qu*il  a  dans 
la  '  Mofquée  \m  Etranger  qui  fera  fort 
affaire.  Cet  Etranger  eft  Arlequin ,  qui 
accourt  apprendre  à  llman  ,  que  tous 
les  Dervicnçs  ibnt  en  combuftion» 

n  M  A  N. 

-  I 

Quel  eft  le  fujet  de  leur  dQferelle  I  ' 
ARLEQUIN^ 

D  eft  très-important  >  le  Gwver-^ 
neur  leur  a  envoyé  un  bceuf ,  ils  font 
en  difpute  pour  la  fauce  quHs  y  fe-' 
ront. 

Llman  lui  propofe  d'être  le  Huilai 


femme,  il  ne  peut  la  reprendre  qu*an  aatre 
bommc  ne  Tait  époufée  »  &  répudiée  aopara-* 
vanc.  Ceft  ce  fccond  mari,  qu'on  appelle  ua 
Hulla# 
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pe  Zaïde  \  mais  Arlequin  le  refufe  , 

Ërcequ'il  a  fait  déjà  une  maîcrefTe  à 
iroc. 

L*  I  MA.N-  . 

Ce  que  je  vous  propofe  fte  vou« 
empêchera  pas  de  remplir  vos  def- 
fcins.  Ceci  n'eft  qu'une  efpece  de  ma- 
riage dont  le  pouvoir  ne  fubfifte  que 
jufquala  pointe  du  jour. 

ARLEQUIN-  .     ^. 

Avei-vous  vu  beaucoup  de  maria- 
ges quiayent  fubfifte  phas  Idng^te^s? 
3'appeUe  cela  un  o^ariage  dans  touteâ 
kslojrmes,  moi, 

LM  M  A  N.  ' 

» 

Et  le  mari  de  la  Dame,  après,  que 
Vous  l'aurez  répudiée  ,  vous  comptera 
deux  cens  fequin^. 

ARLEQUIN.     .. 

Les  bons  maris  dans  ce  -  Pay^cï  ! 
^s  le  mien  c'eft  tout  le  contraire. 
^  Il  confent  volontiers  au  marché ,  & 
riman  le  préfente  à-Achmet  >  qui  en- 
chanté de  la  fi2:ure  extraordinaire  d'Ar- 
fcquin ,  convient  que  rimah  \  ïi^  pou* 
yait  trouver  un  hpfçiiiç  plus, propre 
*^  tetnpUr  fçs  '  deffeinj;. 


1 
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'  Tlûfîeurs  Siilcanes  arrivent  au  foh  del 
înftrumens  qui  conduifent  en  cérérao-S 
nte  Zaïée  >  qui  efl:  voilée.  Plufieursl 
Turcs  conduifent  de  même  Arlequin  ^* 
à  qui  Ton  chante. 

Huila,  que. vous  êtes  heu reui^! 
,  Aujourd'hui  THymen  vous  epgage^ 
£c  dès  demain  on  doux  vêuvagcf ,        '  * 
Vous  délivrera  de  Tes  nœuds; 
HuUa ,  (jùe  vous  êtes  heureux  ! 

'  Après  k  cérémonie  l'Imàn  rappelle 
à  Arlequin  les  fcriipules  que-  celui- éî 
lui  avait  montrés  à  caufe  des' prômcl^ 
fês  qu'il  a  faites  à  fa  première  mai- 
trèfle  ;  mais  Arlequin  répond  qu'il  les 
luT  a  levés. 


L*  I  M  AN. 


n 


Depuis  ]y  ai  fau  réflexion ,  &  je  les 
ai  trouvés  mieux  fondés  que  je  ne 
croyais  d'abord. 


ARLE;QUIN. 

] 


Ma  foi  tant  pis  poyr  eux,,  ]e^^m'çf> 
lave  les  mains ,  je  me  fuis  fié  à  yoUs^ 
)ê  croyais  qiié  les  gjeji?  de  votre .  c»;r 
raâere  étaient  infaiuibles. 
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II. faut  agir  avec  votre  femme  comr 
me  C  vous  n'étiez  pas  fon  mari. 

ARLEQUIN 

•  •     .  '   • 

'.     Ah  !  je  ne  la  groncje  ni  ne  là  roflê; 

L'IMAN. 

Ne  lui  pas  parler ,  ne  la  pas  regar- 
der. 

ARLEQUIN. 

«  ■ 

Ne  la  pas  regarder  !  ce  ferait  faire 
comme  fi  j'étais  fon  mari  depuis  dilc 
ans.  Mais  fi  elle  me  parle  »  il  faudra 
bien  que  je  lui  réponde. 

L'  I  M  AN. 

Elle  ne  vous  parlera  pas. 

ARLEQUIN. 

i  Ce  font  (es  aâairés  aH  moins  »  car  je 
*ne  vous  réponds  de  rien,  fi  elle  entatne 
la  converfation. 

Arlequin  s^ailèoit  dans  un  fauteuil 

4ians  ua  coin  dii  théâtre  >  Fatime  amené 

2ia*fde  ,»qu^plle  place  dans  un  autre  faa« 

ceaiir&  lui  dit  de  ne  rien  craindre» 

:  parce  quelle  va  refter  dans  une  eha»« 


i   i 


Hyioîre  '^ 
Zaïde  croyant  que;  le  Huila  s'ap-^ 
proche  d'elle Vs^eh  éloigné  encore  xia— ' 
'vàntage,&  Arlequin  en faït  de  même 
de  Ton  côté.  Après  pludeurs  jeux  à& 
Théâtre ,  Zaïde  voyant  que  le  Huila 
n'eil  pas  fort  à  craindre  ,  entre  en 
xonverfatîon ,  &  hii  demande  s'i^  n'a 
rien  à  lui  dire.. 

ARLEQUIN. 

Non,  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
que  je  paflè  par  des  avantures  amou- 
^reufes.  La  fin  m'en  eft  toujpurs  fu- 
jiefte.  :  .  » 

Vous  avez  donc  été  amoureux ,  lui 
demande  Zaïde.  Arlequin  lui  dit  qu'il 
a  perdu  une  maîtrefle  qu'il  aimait  ten- 
drement. Zaïde  lui  répond  qu'elle  eft 
dans  le  même  cas ,  &c  qu  elle  n'a  ja- 
mais refté  plus  d'un  quart  d'heure  avec 
fon  amant.  Cette  circonftance  oblige 
Arlequin  de  s'approcher  de.Zaïdè,  à 
laqueUe  il  raconte  Ton  avanture  de  Ma-- 
roc ,  &  le  faut  qu'il  a  fait  par  la  fenâ- 
ixe  ;  Zaïde  qui  lui  '  pitlê  auffi  dé  ^ette 
avanture,  ne  dolite /plus,  qu'elle  œ 
'foît  avec  fon  cheChArlêqUip^  Lâ^' 
miere  qu'on  app(^tei''.acheve:d^  l'en 
convaincre.  AcÉuïx^  arriylè  ,  &  ;vcut 
4onnçr  une  bourfe  de  de«a  .cena  fe- 

quins 


l' 
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qulns  qu'il  a  promis  à  Arlequin.  0  lui 
refufe ,  difant  qu'il  ne  les  a  pas  gagnés  • 
ui(qu*il  veut  garder  fa  chère  Zaïde. 
.e  Cady  furvient  pour  être  témoin  de 
la  répudiation ,  &  menace  Ârltequîn  de 
la  baftonnade,  s'il  ne  veut  pas  la  faire* 
Zaïde  veut  faire  pr éfent  de .  fon  brace- 
let au  Cady ,  pour  obtenir  la  grâce 
d'Arlequin  ;  mais  à  peine  le  Cady  a- 
t-il  jette  les  yeux  fur  ce  bijou,  qu'il 
lui  demande  de  qui  elle  le  tient.  Il  était 
à  ma  mère,  répond  Zaïde  ,  elle  me 
rattacha  au  bras  quelques  jours  avant 
fa  mort.  Le  Cady  Tembrâfle  &  la  re- 
connait  pour  cette  chère  fille  qui  lui 
fut  enlevée  Çx  jeune  avec  fa  mère  i  par 
des  Corfaires»  &  conf^nt  enfin  quelle 
garde  Ton  cher.  Arlequin  pour  époux. 
Ce  mariage  è(i:;  célébré  par  des  dan- 
fes  &   un  Vaudeville  qui  termine  la 
Pièce. 

VÀÛIDË  riL  LE:    - 

Si  vous  voulez  voir.  dcs.époÉs'  ^ 
F&clicHx ,  ialoax ■^.:    •  f . ! >  »    i  « ;' 

.  Veiiéz  ciièz  noiis  , 
Vous  cir  verrez  en  abondance  \  : 
Mais  fi  vous  cbexcbez  des' mans.. 

Tome  ///•  G 


^^6  Si/loîré 

Qui  foient  conunodeséc  polis; 
Allez  cil  f  rsmce.  •    . 

Ici  l*on  terminé  un  Procès , 

Avec  fiicccs , 
[\    ,      A  peu  dc.fr^iis^.. 

Et  des  la  première  audience  $ 
Miis  fi  TOUS  voalez  chicanÀer  ^ 
Bien  attendra  &  votts  miner  ^ 

Fiiiidez  en  France* 

K 

Lotfque  i*ôn  nous  grille  ckez  adoSf 
'  C'cft  aux  verrouz ,      ' 
Qne  nos  époux 
f)biveht  toute  notit  cbnftânce  % 
Mais  lorfqûe  par  un  Jbèufeux  fort  » 
Nous  prêtions  une  fois  l'e/Ibr  9 
C'çft  comme  en  ïcanccw 

Quand  des  HuUas  dam  ce  pays 

Sont  établis  , 

C'eft  aurmatis  •/-:.. 

Qu'ils  doivent  cette  préâireneei^ 
Ailleurs ,  on  ne  fuit  pointées  loit  « 
C*eft  par  les  femmes,  que  lé  choix  ' 

$*eo£ut  en  France^ 
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LA  REVUiE  DES  THÉÂTRES. 

t 

Comédie   en  un  acle  en  proft  ^  fitivid 
£un  Dmrtijfementj  ij2t.  (i) 

JVl  o  M  u  ^  ne  paraît  pas  trop  con- 
tent de  Temploî  qu'Apohon  lui  a  don- 
né, dé  faire/ un' examen  général  des 
Pièces  qui  ont-  été  f  èpréfentées  pendant 
^e  cours  de  l'année.  Il  dit  que  pou< 
épargner.  :^X  auteurs  les  frais  da  voyage 
il  a  convoqué  cette  allemblée  à  Mont* 
martre  ppôt  qif Mi  Rimafflfe,       '  ■    , 

Deuk  '  temnies^Hfe'*^pré(ènftent  à  Mô^ 
mus  pour  avoir  audience.  Ija  preiinièm 
eft  la  Surprife  de.  F^mpur  des  Italiens  ^ 
&  l'autre  la  Surprife  <le  i^jamour  des 
François;  '  Elles  '  fe  quefdllent  devant 
Momus  :  faîttfeibuttent^^'eUe'  ^autr 
mieux  que,  la  cadette ,  ^^ai  te  croit  plus 
aîniàble,  pajctp  cfiiè  Ton  père  le^ia 

L'  À  I  N  É  E. 

Ne  vous  y  trompez  p?is  ;  {<mv^% 
les  p^es  d«)nnent  à  leurs  enfaos^,  çç 

(1)  Laïbcnê^àMontmame.  .    .    ^ 

G  ij 


114*  .'  Kifiàin 
^e  le  Public  leur  refijfe.  BLctt  efl;  d'uo, 
père  comme  d'un  Poète  qui  lit  fôn  ou^* 
vr^f  ,  i)  fourp  jïgpclwîipOTeq  /aux 
endroits  qu'on  applaudit ,  tandis  qu'il 
£e  tourmente  pour  faire  valoir  ceux  quq^ 
Ion  bjâme.      . 

MQM  US- 

.  EUci  a  raifon.  J[e  fais  perfu^dé  qù(çi 
vpçre  père  a.  du  fe  donner  bÇen  dm 
mouvement  pour  défeadre.Me0]bur5  vos 
petits  fre^esr  ^ 

lia    CADETTE. 


*    •    % 


Nos  frerics!  qul?^les  petîjKiWqiixîesf 
oh  doucemei^^r  îe  vous  t)xie  »  ils . ne  fon( 


^  *-• 


Pardonnez  -  .fm>i ,  vraiment;;  vous 
avez  été  fcmes.fur  la ,mëfM  coUche , 
p^aisbnlonà-Ja,.       .     ,     ^    ,    .        ;  . 

Momus  fait  l0  portrait  des  deu?  fceùJrs» 
^  conclut  qu  il  y  a  entr  elles  un  grana 
air  de  famille.  Il  eft  cependant  prêt  à 
décider  en  faveur  de  la  cadette  ,  lorC- 
^ue  Horténiius  paraît ,  il- s'étonne  que 
éette  cadette  veuille  entrer  d^tfôunë 
concurrence  onéreufe  àfon  individu^  Mo- 

cnu3  furpri^  de  ce  lang^ge^  demande 
t."    > 
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\   la  cadette  quel   eA;  cet  homme.  ' 

La    CADETTE. 

Ceft  lé  Seigneur  Hortenfius  ,  mon 
BîbUothéauaire,  rUQ  fameux  Philofo- 
phe  ;  il  eu  un  peu-  pédant. 

M  O  M  U  S. 

Lui  pédant  !  à  (on  langage  je  Tai^ 
rab  pris  pour  un  Hiriffier. 

La    CADETJE. 

Souvenez- Vous  que  vous  ni'a  ve2  prcH 
mis  de  décider  en  ma  "falveur. 

MO  MU  S. 

Ma  foi 3  Madame,  votre  pédant  eft 
venM  bien^  mal  à  propos ,  il  a  tout 
gâte.  • 

L'  A  I  N  É  E. 

t 

Je  fuis  au  comble  de  la  joie  ! 

La  ^CÀD  E  T  TE.. 

Jugez,        ,  ;.  . 

L'AiINÉE.      f      . 

Trononcez. 

HORTENSIUS. 

Optez, 


1^0         '  /     Hiftoire 

MO  M  V  Sachante. 
Ttan ,  âanfe  micux-qae  Prerre  »  ' 
Pierre  »  d^&fe  mieux  çj^  Jcaiié     '    '  ' 

On  annonce  TAmam  Prothfe  &  Iç^ 
Amans  déguîfés.  L^Amant  Prothée  veut 
avoir  le  pas^  far  Tautre  >  parce  c^'oa 
lui  a  fait  les  mêmes  honneurs  qu^à.t)pii^ 
Ramiré»    .  -^  ^ 

MOM  vs:  *  ^ 

Quel  eft*c«i  Dotai  Raiiiireé  Je  n'en 
Bi  poini  entendp.  parler  \^ 

UAMANT  PROKÏÉE. 

Je  le  crois  ^}en>  it.  qpaile  comme 

un  éclair  (i).  ,\  ^,      ..  \^ 

Apr^'  qiicKjués  traits  <Wntre  '  la 
Tragédie  d^Alceffe/'  Viérinèht^'Op^- 
ra  d'Orion  &  Je  pas  4^, trois  danté  à 
l'embouchure  du  •  Nil  ;  Momus  con- 
damne l'Amant  Prochée  5^  t AJBoant  dé- 
guifé,  à.fe.fa^^p,ûnprimer  à  leurs  dé* 
pens.  On  aAnonce  les^  Acotis  fétmis» 

MOMUS.       V     : 

N'eft-ce  pasxett^Heeèquîaréuflî 
for  le  Théâtre  Italien  >  &- ^ui  eft  Jin- 
primée  l  Eh  biea  >  je  U  lijrai  au^premier 


^1*1  >   i   .iih      ■■«      *    .i^iii       *       ..f.. 


(i)  Si  k  Critique  eut  été  plus  méçhaot^  il 
wrait  pu  ajouter  î  mais  fans  brxUet^    '« 
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jottt.  J'ordonne  en  attcndanti  uii  pliii 

ample  informé. 

L'Opéra  perfonnifîé  fe  préfente. 
Comme  il  ett  entré  fans  fe  ta&e  an- 
noncer ,  Momus  lui  demande  fon  nom, 
&  rOpéra  chante  : 

Par  mes  accords  doux  &  toochaas , 

rinfpire  la  tendreffc , 

Tous  nus  f4$  fiM  du  ftiuimens.  Si 
{  .  ... 

Tantôt  je  vole  )afqa*aî«  Cicux , 
Et  tantôt  je  defcends  dans  la  auit  éternelle; 

Enfin  je  fus  jadis  Roland ,  Bellfcrophon  , 
TaûCBcdc  ,  Ttéfite,  Oriott  r 
£t  le  Protedeur  de  k  foire*  ' 

MOMUS.      '    ' 

"Vous  êtes  l'Opéra;  mais  que  Vencz^ 
vous  faire  icif  Je'ne  vousai  poin( 
mandé  ;  l'Opéra  neft  pas  de  mon  dil^ 
tria ,  &  ApolipO  né  ©a  .commis  que 
pour  juger  des  ouvrages  d'efprit» ,  . 

U  OPÉRA. 

Auffi  n'eft-ce  pas  ce  qui  m'^ene  ; 
c'eft  une  certaine  reftitutipn,  ^.  •  • . 

La  Foire  paraît ,  &  demantîé  juftîce 
conjre  rppéra>  qui  ne  veut  pas  la  faire 

piv 


ijra  Hi/loife 

jouir  du  i>rivilege  qu'il  lui  a  venSu; 

La   P  O  I  R  E. 

J'ai  payé  d'avaiice 
Monfieur  l'Opéra  > 
lia  ma  finance; 

L'OPÉRA. 

£e  la  gardera.- 
!Notîr  bail  eft ,  en  hpune  £brme> 
Pardevanc  Notaire  pa/Té. 

La  FOIRE. 

•'       Il  Teia  caffé. 

'     ■        L'OPÉRA. 

La  Belle  i^  attendezrmoi  Cox^Xotmi, 

De  l'asgem  couché  »  .. 
Tait  toujours  tenir  le  marché. 

« 

La  Foire  propofe  à  l'Opéra  de  IR 
céder  fon  théâtre ,  puifqu  elle  n'en  a 
pu  avoir  à  la  dernière  Eoira» 

MO  MUS. 

Ai  R  :  /r  ne  fuis  ni  ni  Roi  »  ni  Ppilue* 
Sur  (on  théâtre,  quel  fcandale! 

La  FOIRE. 

Je  prétends  être  fon  égale , 
N*7  déroger  non  plus  a^uq  lui). 
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Tout  eft  commua  dans  nos  coaIii£:s  » 

,  ,         .  ..  .        . 

£t  ion  privilège  aajoui<i')itti ,. 
S'étend  îufques  iur  mes  Aârrices. 

L'Opéra  ne  veut  rien  rendre ,  &  la 
îoire  ibrt  en  Taccablant  d'impréca- 
tions. 

Air:  Non  je  ne  firsi point. 

Que  tout  à  l'Opéra  peachaat  vers  fa  raine. 

Eprouve  les  fureurs  d'une  guerre  inteftine  , 

Et  pour  te  fouhaiter  des  maux  pareils  aux 
miens. 

Qu'un  jour  tous  mes  Auteurs  pniflént  être  les 

tiens! 

M  O  M  Û  S. 

Quelles  imprécations  !  cela  ne  vous 
feit-il  pas  trembler  ? 

.   L'OPÉRA. 

Bon,  je  m'embarniflè  bien  des  Poètes^ 
&  de  leurs  paroles» 

Il  fe  retire,  &  on  annonce ilfle  de  la 
FoKtç,  X*Habitaiite  qui  jouait  le  prin- 
cipal rqte  dans  cettej,Piece,eftdit-eHe 
envoyée  de  la  part  de  fes  Auteurs^Mo- 
B^us  lui  répond  qu'ils  n'étaient  pas 
trop  bons  pour  >^emr  eux-  mêmes  à  ' 
Montmartre.  L'Habitante  les  excufe 
fuB  leur  timidité  >  c'eft,.  répond  Mo- 
81US  »  ce  qjie  j'ai  remarqué  dans  vôtres 

G  V 


>jr4     ,       Hijioire     •; 

fcène.  N*eft-cè  pas  vous  qui  vous  ma- 
riez tous  les  jours  ?         ^ 

L'HABITANTE. 

Oui,  Seigneur* 

MO  MU  S.  ^     ; 

Cela  efl:  fort  -timide.       '  ' 
UHABITANTÊ. 

Pouvaient  -  ils  •  mieux  xaraûériïer 
rifle  de  la  Folie  ,  qu'en  faifant  marier 
tous  ks  jours  fes  rHabitans  J  ;,  - 

M  Q  M  p  S. 

Ils  font  bienheureux  que  le  Parrçrre 
ait  pris  Ids  diofeî  du  bon  côté. 

L^HABITANTÈ. 

De  grâce  y  foyjez-leur  favorable-»  : 

MÛ  MU  S.         ^^     : 
Qat-ib  fait  imprimer  leur  Pièce?    t 

L'HABITANTE. 

Sans  doute. 

''  Tout  ce  que  je  .puis  faite  pout^  feùr 
fervicê,,c'eft  d'empêcher  qaWWriâf- 
chete,. 


X.     w^  ■       ^»       •-•>• 
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L'HABITANTE* 

n  faut  que  vous  y  ayez  déjà  pourvu, 
car  le  pauvre  Libraire  s'en  plaint. 

Arlequin  Roland  arrive ,  monté  fur 
un  âne.  Il  a  d'abord  quelque  difpute 
avec  l'Habitante»  qui  loutient  qu'elle 
vaut  mieux  que  lui ,  &  qu'il  n'y  a  e^ 

S[ue  le  tapage  qu'il  a  fait,  qui  a*caufê  le 
uccès  de  (a  Pièce» 

L'HABITANTE. 

A I  n  :   F"  avance ,  y  avance^ 
Monfieur  Roland ,  en  bonne  fol , 
Peut-il  fe  comparer  a  moi  ? 

ARLEQUIN. 

Mais  voyez  quelle  rufifance! 

L'  HABITANTE. 

Avance 9  avance;  avance. 
Avec  tes  cmches  de  fayance  \ 

Roland  preffe  enfin  Momus  ;  de  dé- 
cider fur  le  fort  de  ces  deux  Pièces. 

MOMUS. 

Eh  bien ,  par  refped  pour  le  Public 
^ui  s'y  eft  diverti ,  je  vous  appoîute  ; 
c'eft  la  plus  grande  grâce  qu'ion  piûffe 
faire  aux  mauvaifes  caufes. 

M  .    ■.■,■■■■„.  II.,,  .1  II  :>  M.  II. '.I   ,ii.^.  .i.^  .w  <i' f  ■ —   _ 

•  Qu'il  caflaic  à  la  fin  de  la  Pièce  ^  çpmn» 
on  a  pa  voix  dans  L'extrait.^ 


j 
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L'HABITANTE. 

Non  pas  s'il  vous  plaît.  Je  prétends 
foutenir  jufqu'à  la  nn  mon  caraâere 
de  folle  ^  &  je  veux  donner  le  Bs^  à 
Montmartre. 

Des  Danfeurs  entrent  au  fbn  dç  la 
fymphonie,  &  forment  le  Divertiflc 
^ent  qui  finit  par  un  Vaudeville^. 

D*iuie  difF^ente  manie , 
Chacun  fait  fbn  bien  fouyerainj. 
L'un  jouit  d*un  hcateux  deftia 
Au  fein  de  la  philofophie  » 
L'autre  fe  ploagj:  dans  le  vin  s 
Celui-ci  n'aime  que.  Silvic ,. 
Chacun  a  fa  folie*. 

Dorimond  fans  cefle  manie 
L'or  dont  iln'ofe  fc  fcrvir . 
Ce  ladce  qui  ctoit  en  Jou^r  ^ 
N'en  rachetecait  pas  fa  vie  5 
Le  fbt  Damis  croit  mieux  agir^ 
£n  le  prodiguant  pour  Julie  ^ 
Chacun  a  fa  folie. 

D^nT'fbttle  d'Amans  (uivie  > 
Iris  ks  trompe  toux^à-tour  i 


ia  Théâtre  Udîm^  \  5.7; 

£a  public  le  feul  mot  d'amour , 
Offealè  la  prude  Uranie, 
Qu*on  lui  faflè.en  fecret  la  cour  , 
La  bonne  Dame  en  eft  ravie  ». 
Chacun  a  (a  folie. 

Ces  deux  Pièces ,  ainfî  que  le  Vt^ 
togue  >  font  de  Dominique  &  de  Ro- 
magnefi ,  elles  furent  comme  nous  l'a^ 
vons  déjà  dit,  données  enfemble  ,  réuf?- 
firent  très-bien  »  &  eurent  douze  repré* 
fèncations  ^qu  à  la  clôture  du  Théâtre, 
qui  fiic  le  13  du  même  mois ,  ce  qui 
prouve  qu  elles  fureat  jouées  tous  les 
jours.. 

Le  6  Avril ,  les  Comédiens  rouvri- 
rent leur  Speâbacle  par  le  Dédain  a& 
fedèé,  ITfle  de  Ceylan,  &  le  com- 
pliment qui  fot  fait  par  Riccoboni  \t 
fiisi  &  fort  applaudi'  par  le  Public* 

Son  peré  avait  été  à  Londres*»  pen*- 
dant  les  vacances ,  avec  un  congé  qu'il 
avait  obtenu  de  la  Cour,-' 
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ravoir  vue  ic  lui  en  donne  tout  ce  qu'if 
veut  en  bons  biUets ,  qu'il  lui  remet 
eptre  les  makis.  Il  lui-  demande  &  nièce 
en  mariage  >  après  s'être  fait  connaître 
à  lui  pour  un  riche  Négociant  5  donc 
Je  commerc'e  &  la  fortune  font  im- 
menfes.  Ofmî4a3  n<e  peut  réfifter  à  de^ 

i paroles  infiniment  plus  énergiques  pour 
ni»  que  toute  T^loquence  d'Ergafte  :- 
Aminte  même  ne  peut  refufer  de  ren«- 
dre  les  armes  à  un  amant  fi  magnifi- 
ée. Elle  accepte  f^ns  répugnancç  un 
riche  bracelet  qu'il  attachç.  à  fpo  bras  » 
&  un  écrain  rempli  de  pierreries  qu'il 
remet  entre  les  maips  d^  ,fa  fuivànter 
:  ApoH'on. vient  faire  exécuter  le  di- 
vertiffement  (^'11  a  compofé  pour  fa 
jnaîtreâe ,  &  Û  a  fl  bonne  opinion  de 
lui»  qu'il  ne. s'apperçoit  pas  du  r^froi-^ 
diflèment  d'Aminte.  La  fête  eli  trou- 
vée fort  enruyeufe  par  EIutnis.^Apql-' 
Ion  n'en  eft  pas  furpris ,  mais  il  tombe 
dans  un  grand  étennement»  quand  il 
.voit  Tçffet  qqe  produit  for  Toncîe  & 
fur  fa  nièce  une  galanterie  de  la  façon 
àt  fon  RiyaL  Ce  font  des  Çrocheteurs 
chargés  d'étoffes  très-ric&es  &  de  (àcff 
d or,  qui  çofnpofent ce  Ballets. Chacun,, 
jufqu'à  fo.n,Valet  Arlequin  y  fe  déclare 
eivtaveui  d^s  richeiTes.  AppUon  ^que». 


du  Théâtre  Italien^  iHt 

temonte  à  TOlympe  après  s'être  fait  re« 
connaître  pour  le  Dieu  du  mérite  ,  & 
il  eft  fuivi  de  Plutus ,  qui  fe  déclaré 
à  fbn  tour  le  Dieu  des  richeflès.  Il  fait 
préfèftt  à  Aminte  »  de  toutes  celles  qu'il 
vient  d'étaler  à  (es  yeux ,  &  les  Aâeurs 
qu'il  a  payés  d'avance  ^  exécutent  le 
j)ivertiflêtnent  qui  eft  xnélé  de  chants 
&  de  danre$» 

FAUDEFILLE. 

N*attendez-pas  qa*ici  l'on  vous  révefe^r 
Si  Plattt»  n'eft  vocfc  Dieu  tatelaifc  5 

Sans  Ton  pouvoir  , 

Tout  le  favoir 

Qu'on  peut  avoir. 

Ne  peut  valoir» 
^Uten  ne  répond  i  notre  efpoir. 
Le  tcms  n*y  peut  rien  faire; 
Mais  quand  on  tient  ce  métal  falutaire; 

Tout  ce  qu'on  dit,^ 

Cbarme&  ravit  >       « 

Tout  réuffit  ^ 

Chacun  nous  rit  9 
Veut*on  charge ,  honneur  on  crécfit, 
Fn  jour  en  fait  Tafifaire» 

X 

Oaas  ce  f(f jour  on  iXflC  tout  à  fcochct^ 


ilft  Ml/ioîre 

Rien  ne  s-y  fait  fan$  Tappas  4ii  Adbûxc»'  '^ 

Valet,  forticr,  ' 

Clerc  &  Grefier , 

Commis j  Fermier^ 

Sont  fans  quartier. 
On  a  beau  gémir  &  crier, 
JLc  tcms  n'y  jcut  rien  feirtf.. 
Mais  fi  Ton  joint  Targent  à  la  f  riac; 

Le  plus  rétif  ,1 

te  plus  tardif» 

DcYÎent  adèif, 

Expéditif  > 
Tout  marche ,  tout  efl:  attentif. 
Un  jour  finit  TafEaire. 

loin  de  ces  Heux  une  ricbe  héritière  ; 
N*eft  point  fpbjet  qu'un  Amant  ooafiderc^ 

Sagefie ,  honneur»         . 

Vertu,  douceur» 

Sont  de  £bn  coeur», 

L'attrait  vainqueur. 
Ses  feux  ont  toujours  même  arHeur» 
Le  tems  n'y  peut  rien*  faire  5 
De  nos  Amans  la  maxime  eft  contraire» 

Bons  revenus. 

Contrats,  écus» 
•      Sur  les  vçrtus    * 


du  Théâtre  Italietu         tff3 

Ont  k  deflôs  ; 
De  tels  nœuds  fi>nt  bien«toc  lotnpus  >  ^ 
Ua  jour  en  fait  TalEàure; 

X 

Sans  dépenfcr ,  c*eft  envain  qu^on  efpett 
De  s'avancer  au  pays  de  Cythere^ 

Maris  jaloax  > 

Femme  en  'Côttrrottx  ; 

ferment  fur  nous , 

GriUe  ^  yerroux* 
^  Le  ckifiii  9W^  pourfuit  cofiune.  loops» 

Le  tcmsn*7  peut  lieti  faire  s      '• 
Mais  fi  Platas  entre  dans  le  my^i:c» 

Grille  &rcfrort,r  ' 

S'ouvre  d'abord  j,/,  ^ 

Le  chien  ^^vki^n  »    • 

Le  HKifi.ferç.^  . 

Teowne  &  Sotthsetçe  font  d'accord»' 
Un  |oar  finit  l'aflaire. 

Tant  que  Fhilîs  eût  un  ddftin  profpcrc  , 
Plus  d'un  Amant  lui  dit  d'un  air  fincere  > 

Que  iès  be«ix:  yéàx  ' 

Sont  gracieux! 

L'Amour  pour  eux» 

mes  mnxi  •  •'.  -    .  ':' 


1^4  Jftijtoiré 

Le  tems  n*y  peut  rien  i^àtt  ; 
Mais. que  Plùtos  ce/Tc  de  lui  c«mpUireV 
Plus  ^e  tréfor» 
Plus  de  Médor^ 
flamme  &  tranfpoR^ 
Prennent  Teflor, 
L'Amour  s*enfuit  &  court  encor  ; 
Un  jour  finie  l'afiaire* 

lorfgu'un  Auteur  inftniit  dans  Vznit  plair^ 
.  Trouve  des  traits  ignorés  du  Tulgiuxe.jp. 

On  Tapplaudit» 

Oli  le  chérit  ^  .  .       i 

Grand  &  pctifr 

En  font  récit* 
Jamais  l'ouvrage  ne  périt  « 
Le  tems  n*y  peut  rien  faire  ; 
jFi  Ton  ne  fuit  qu'une  soute  offdioaitiey 

Le  Speéèateuf  ^ 

fin  connaifleur'^ 

Contrcl*  Auteur  9 

£ft  en  rumeur ,  ^ 
La  Pièce  meurt  nudgré  VLOxm^i 
Un  jour  &ût  Taffaire* 

% 

M.  de  Marivaux  crut  cette  Pîecer 
au-cMbua  de  ià  rlpucaôonj^  &  gardai 


au  Théâtre  Italien:  t'6f^ 
^adque  ^ems  yanonyme*  Elle  eut  ce- 
pendartf  douze  repréfentations  ;  mais 
elle  dut  une  bonne  panie  de  fan  fuc- 
CCS ,  aux  excelléns  couplets  du  Vaude- 
,  ville,..qui  çfl:  de  Panaard, 


li^dMaMMMMMIrt^ 


ARLEQUIN 

Parodie  en  un  oBe  en  profey'-mêiée  de 
Vaudfyilles),  ,7  A$ai  l^^*  (l) 

X  HiLONOÉ  confie  à  deux  Ama- 
zones (2)  >  la  tendreffe  que  Bellerophon 
lui  a  înfpirée  ;  elle  Vante  foît  fa  vdeur, 
&  les  Invite  iriéme^à  chanter  la  gloire 
de  fon  Amant.  Une  des  Amazones  ré- 
pond qu'il  ne  convient,  point  à  des 
Captifs  ;  de  chanter  la  gloirij  de  lèuç 
vainqueur;  elles  ne  laiflènt  pas  que  djç 
chanter  les  exploits  de  Bellerophon*, 
pour  contentef  la  Princeffe.        :  - 

PREMIÈRE  AMAZON^;/ 

Ain;  RéveilUr-'VOUS. 
Sa  bmiaacc  ardeur  pour  la  gloire  j , 
Sa  loi  nç  peut  fe  mçdérer, 

(0  Le  théâtre  rppréfehtc  un  Jardia  délit 
tieœt.  --.     '    • 

fa)  Paatalpn  Se  Sçiw:ai»ouçHç» .  .-  '  :     r 


ft?tf  -      mftoîri 

SECONDE   AMAZONE; 

Arec'  es  gaiOanl  >  h  Tt^ite 
N'a  pas  le  cems  de  lefpirer. 

Les  Amazones  fe  retirent  voyarit  ap-" 

f  rocher  Bellerophon ,  qui  aborde  la 
rinceflè,  &  lui  témoigne  la  joie ,  que 
lui  caufe  fa  préfeiicer  elle  lui  répoiidi 
{ttr  ce  couplet.  ; 

*  A  lit  :  Dt  U  Saronnel 
Coxsuaic  To$  peines 
.   Caaijiiejit  atttrçfois  mes  foapirs  ; 
^r.    li^  tous  deiiz4es  m^es  diaîacs;,.    ,,' 
*>'■   Je  dois  partait  vos  platârs  « 


V'    i 


*    '       Comme  Yos'pctses.     .        ^  ^ 

'^  l}à  chantent  enfuî'te  ce  duo,  à  Tînu-i 
tation  des  paroles  de  l'Opéra ,  fur  Tait  : 
iljaut  qû€  je  file* 

Qu'ici  xiotte  amqat  ^xtréme  »    ;, 
.  C)uui(e  comme  à  TOp^ia^     , 
Ï)étoonon5  tou.s  deux  de  même  " 
Qu'on  détonne  en  ce  liéu-la  » 

Et  difoas-nous  fans  emblème  » 

(■■•••■■ 
7e  vous  àinie  en  a-mi-la , 

Je  vous  aime ,  4e  vous  aime  :  ' 

Le  beau  duo  que  voilà  ! 

IjaPrinçéfle  fe  terire,' voyant  pa-: 


raître  la  Reine.  Bellerophotï  veut  Té-: 
vicer  auifî  ;  mais  il  refle  pour  lui  repro«< 
cher  qiu'elle  l'a  fait  bannir  d'Argos.  La 
Reine  lui  répond  fur  Tair  :  de  la  cein*. 
turc. 

Je  fats  les -maux  que  je  t'ai  faits , 

Mais  malgré  ma  rigueur  extrême  » 

Ne  me  dis  plosque  j^  te  Jia«5  1 

Ou  reproche-moi  que  je  f  aime. 

'   .  '    '    . 

Bellerophon  la  auitte  bruf(|u€inenti 
Stesobée  chante  lur  l'air:  Je  ne  fuis 
hé  ni  Roi  ni  Prince. 

Ttt  me  quittes ,  1>arbare ,  arrête»  ; .  ; 
Mais  par  ma  foi ,  je  fuis  bien  bête  j 
D*aimer  ufî  traitrçKjui  iat  fuit  $ 
Telle  eft  notre -^deur  imprudente  • 
L*amour  trop  heureux  s'aiTaiblit , 
£t  l'amour  malheureux  s'augmente. 

Steaobée  prie  Amifpdar  dç  fervnr 
fon  courroux ,  Se  celui-ci  )ul  promet 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  la  fatisr 
U  chante  : 

Air.:  Des  TfUmhUursi  ]  - 

Mon  pouvoir  que  rien  n'égale^ 
Peut  de  la  nuit  infernale.    -• 
Etoqoer  la  jaort  bmH  % 


>     ^       «     fc 


ï49  Mijîoirc  c 

-    '  £c  U  répandre  en  ces  Ikax; 

7e  puis  9  armé  du  connere  , 
'"       Aux  morteis  lirrer  la  guerre  » 
'  *      Et  défolèr  cette  terre  , 

Par  un  Monftre  furieux. 

STENÔBÉE. 

Non,pon,  point  de  tonnerre;  le 
Monftre  me  divertira  davantage.  £Ue 
fort,  &  Âmifodar chante, à rimitation 
lierOpéra, 

Que  ce  Jardin  fe  change  en  on  défi»t  affi:eax; 

Le, théâtre  change  &  repré&nt^  une 
caverne  effroyabLle. 

AMISODAR. 

'À  I  K  :  De  néctJlpii\  nièejjliahu. 

Accourez  Sorciers  A:  Sorcières  •    ... 
Joignez  à  mon  art  vos  noirs  myfleres  i 
^       Et  far-tout  mettez  de  la  partie i  '^ 
'     ^.cs.Diabks  de  Baflc-Nortaandîc^.  -    ' 

Une  troupe  de  Sorciers  s'avanôé* 
[Amifodar  leur  pr^pofe.de  faire  fonir 
des  Enfers  un  Monlcre  furieux.  Ils  fe 
profternent  en  fighe  d'obéiflance ,  & 
chantent  en  chœur  avec  un  bruit  ef- 
froyable» AmUbdar  eft  consent  de  leur 

zèle  » 
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Tele ,  U  continue  révocation  »  &  chante  - 
fur  l'air  :  pajfantfur  U  Pont- neuf. 

Kfoiies  filles  da  Stix  ,  Hécate  ^  Erebe ,  Aver ne^ 
Nuit ,  Mort ,  Gbien  des  Enfers  que  la  fuccttc. 
goaverne , 
Que  Ton  trayaîBe 
A  défoler  cette  canaille  » 
Entendez  nos  ciameuis,  «c'eft  pour  tous  «que 
Ton  braille. 

Trois  Monftres  forcent  des  Enfers, 
Vn  Procureur ,  un  Médecin  ,  &  un 
Maltotien 

AMISODAR. 

Voilà  trois  Monftres  bien  complets* 
Quels  ravages  ils  vont  faire  ! 

Air:  Du  QonfUtor. 

Allons  9  ne  perdons  point  de  tcms» 
Aux  Enfers  defcendons  enfemblè , 
11  faut  des  charmes  plus  paiilaixs  , 
Pour  faire  qu'un  corps  les  ralfexnble. 

Un   SORCIER,  à.  Mifodari 

Pour  aflbuTir  votre  fureur. 
C'était  aflcz  du  Procureur. 

La  Parodie  n'étant  qu'en  un  aôe; 
on  doit  fuppofér  que  le  Monftre  qu'A- 

Tome  ///.  H 


isifodar .  a  fiik  (ww  des  £q4cvi^  ,  â  dé)S^ 
ravagé  1^  pays«  Ce  qi^i  d^im^nde  eiit 
effet  peu  de  tems.,. s'il  raflèmble en ua 
iëùl,  ie  pouvoir  àts  trois,  dont  nou? 
,^^ong  déparier.  • 

Le  Roi  qui  furvient,  craint  lui  mé- 
jïie  d'être  Tobjôt-  de^  fe  ftireur ,  &  Ste- 
nobée  qui  paraît»  Fa^Td^-  en  (è  moc- 
qi^Qt  et  kti ,  que  Belierophon  vain-^ 
cra  le  monftre  lans  beaJacoup  ife  pelpe. 
Ce  derfîier- arr.iyç  aprèsj^u^  U  Reine 
ç'eft  retirée;  il  <kmaQde.auKQi«  »il  ve? 
confùlter  TOracle  d*ApoIlon«  Le  Roi 
Jui  répond  que  c'eft  le  Proteâeur  de 
fes  Etats  ;  méi»  Beltepophon  qui  n'a 
JA3  giwà^  Q0!n|iaj3<;a  w  ce  Diw,  af- 
ure  le-  Roi  qu'il  lafii.  doit  pas,  comptais 
fur  le  Dieu  des  Poètes.  La  Prînceflfe 
arrive  toute  coiiftemée,  en  déplorant 
les  m^lfa^Hrj^  d^s^Suj<^iiftduRai  (oo  père» 

Ïui  veut  la  conibl^r  >  eo  l'afibraot  que 
lellerophon  va  combattre  le  monftre; 
mais  la  Princeilè  a  allarme  davantage , 
par  la  crainte  qu  elle  a.  que  fpn  Amant 
ne  perde  la  vie»   ' 

Le  Temple  d'ApoHon  s'ouvçe»  La 
Statue  de  ce  Pieu  paraît  d&ns  l^i  fond 
ûve^:  le  Sacrificateur,  Les  Miniftres  & 
le$  Prctreflej  çhantçnt  en  chceur  j 


i 


du  ThéfysTê  kalien. 

*  « 

D'une  afiî:eu£b  b^tç  . 
Par. ton  divin  npm^ 
De  plus  par  îa  téce 
J)u  ferpent  Piçhott.     .    V 

On  ^Uuunes  le  &u  &cré  fiir  raitn^  iLe 

Sacrifiçat^ui:  .verfe  du  vîiv  dans  le. feu , 
tandis  que  Bellerophon  té  prie  de  ne 
pas  tout  répandre ,  &  d'eir  garder  un 
peu  pour  lui.  Les  Mimftnes  immolent 
la  Viâime,  qui  eft  un  béeuf >  &  pré- 
fentent  Iç  çosup.aij  .Sacrificaccwr,'  qui 
après  1  avoir  «xâminé^  ^^^^.  ^t  Peu- 
ple, &  lui  ordonne,  pour  ^arqjuer  (a 
joie,  de  danfer  autour  du  teu.  Belle- 
rophon mène  le  branle  &  cKante  : 

La  Servante  dé  chez  nous ,., 

A  fait  faire  une  jaquette ,  "^  '    '    '  '      *^ 

£t  Ion  ,  lâi^  ^  la ,  OUI  tcHudtmiîfttts  » 

Trop  courte  par  Jçs>géiiQiHD9;    - 

£c  Ion ,  lan ,  la ,,  ma  tourlnirii^a^ 

La  Pjrthie  forr  de  fon'  "antre  ,  & 
chaateCiuÈ:l:ai0:;  ^iesrc BaàkabtÈl ..: 

ïe'tftois  pas  forrn^ceCaire,,'^  '""'■'/ 

Pour  vpus  annoncer  Apollon  i 

Mai$  dans  une  importante  affaire  >  ' 

'    M  ij 


« 


B75f  Htfiôtre 

H  faut  toujours  du  carillon  7 

Eh  bien ,  l'on  va  vous  fatisfaîrc  ; 

£t  tonnée  fur  un  joli  ton. 

Le  tonnerre  fç  f^iit  enteDdre  •  &  U 
Pythie  continue. 

Le  Soleil  va  parler  ,  que  le  théâtc^ 
9X>bfcurci{Iè  icx^ié&nté  k  nmt« 

B  E  L  L  E  R  O  P  H  O  N^ 

•  .  ■ 

Quoi  !  noa$  fairie  voir  dems  un  four» 
Xc  Dieu  du  jour  !         .     ' 
•'  .:'  .  Ab  le  beau  tourt         ^  <  - 
;-  ^ïdus  ne  (oiiffirijrojis' point  cdlâ  ^  / 
Cette  ifottîfc        '^ 
î^'était  permlfe  ' 

Apollon  prononce  l'Oracle,  fur  IVc 
ies  fions  ^  fi>nsp     y 

'  Un  des  fils  de  Neptune ,      - 
Appaifexa  >  dit-on , 
La  célefic  rancune  ;«  <      ' 

Mais  ij  lui  feuf  Fanjchon, 

Le  Roi  fort  tout  conftérné  ^  &  Bel^ 
lerophon  refte  avec  la  Pj^incefle.  x  àtjui 
il  deroanile  quelle  çft  cette  FançfiOn* 
Philonoé  lui  répond  ^ue  c'eft  elle-mê* 
j»^^  $c  gu'çlle  portait  ce  nom  étant 


# 


MCôre  petite  fille..  Bellerpphon  en  pa- 
taît  fout  étonné,  &  ils  {rniflentlafcène 
par  un  duo  »  dans  lefquels  ils  promet- 
tent de  s'aimer  toujours  «wigré  l'Ora- 

Le  théâtre'  change  &  repréftnte  une 
vafte  Cannfpagnie.'  On  entend  n  Vbîx 
des  Peuples  ééouvantés  ;'  tine  jétîté 
âlefiiit  avec  la  mère  en  cKantanrt  • 

1 

Air-:  Des  Dragpns» 

Qae  le  Monfti^  ibft  en  colcre,  • 
Vice  fauvons-ooos , 
U  a  mangé  ma  gi^nd-ntere  , 
Il  vous  mangera  ma  mere,p 
Et  moi  itoiu 

Bellerophijn^arriye  en  êouraîxt;  luj: 
le  théâtre^ '&  témoî^gpant  iâ  firayeujc 
d'une  -manière'  très  -  c9mi(;^ue»  Çépepf 
dant  il  réfléchit  fur  le  péril  aue  court 
la  Priocelfe ,  &  dit  qu'il  îne  lerait  pas 
honnête  de  la  laifler  périr  >  poifque 
c'eft  le  plus  ihtéreflànt  de!  1^  Pièce.  Un 
Poëte,  Palfrenijîif  de  J?^gafe,-.jvient 
l'engager  à  monter  défias».  &  l'affure 
ju'il  vaincra  facilement  la  chimère. 

LePÔETE., 

A  X  a  :  De  la  Ceintura 
Pe  sasi  fcnl  il  reçoit  la  loi , 

Huj 


it  le  tiens  âaas  nobn  écurie. 

JJélLEBOPHÔlNt  ' 

^A  y%tfté\àit ,  par  tnâ  foi'i      ''  "  '\ 
Y  doit  *trc  bien  mal  nooriiç*.        '  '" 

.  I^  Foëce  lui  dît  à$  m^jfi^^:  hiffSSt^ 
9ieoi  fur  Pégase,  &  lui  ,rép{>iid.4e  Jl» 
viéipAr^.  fieUerQpJ>Qn  y:  çQQf^ttf  t  \^ 
forcent, 

La  Chimère  pjiKiît  au  ifotid  du  théâtre» 
Bellerophoîi  rnoncé  fe  un  âne  uîlé  ^ 
combat  comiquem^nc  ce  Môtvft/e  ;  il 
paraît  d'aboril  avec  «mé  fcie ,  eilfuit» 
avec  une  broche  »  enfin  il  le  tue  avec 
un  fuiil. 

.Après  le  combat»  le  Roi  vient  avec 
«l'PfiaëëïR  /'a  quîiVkôpi?èndque.Belr 
W^SéKona  ttiè'fe  Mbûft?e  '.&  qu'il  <i<k 

a 

'fît  qaaïtf  Seltei'opHàîi  fikqmt»  '  ' 
'  '     Il  cati^  ce;  fnyft^fe  î  .  ;     ' 

'^  ta  bcîfc  ri*eut  aucun  ~{b'up|on 
De  cette  Inàtiigànce , 
Et  Glaactts  M  ^Aa  (bft  nom 
Çofttttoc-  otr  k  fait  tn  Fraricc*.-* 


f  ■» 


du  Théâtre  hàliçrté  17^, 

LaReinfe  arrive.  LeRoi  penfè  x^u'erle 
Vient  prendre  p^rt  à  la  joie  piWique  ; 
mais  elle  lui  aprprend  taiït  le  contraire , 
en  lui  avouant  q\ie  t'ôft^eile  qui  a  en- 
gagé Amifodar,  d'évoquer  des  Enfers 
ce  Monftre'hoTribtequi  a  feitltant  de 
ravage  dans  fes  États,  le  Roi  ordonne 
Qu'on  ckercàeAtnirtid^;maislâ8.eine 
I  afTure  qu^il  eft  déjà  bien  loin» 

tLe  R  O  L 

'Eh  l>ieii  >  ScKéifate  >  tu  v««'  payer 
pour  lui» 

La  REÏ>rE. 


Air:  Charmante  ôahruUc* 

^  i  11 


7e  ne  crains  p oiiit  ta  kaine 


Tzî  par  précaution  ,'  . 

Pour  foulager  ma  peine  » 

Sa  prendre  âa  foifytk^ 
Eacemdaiefit  je  cède- 

A  fes  cttén ,  ■  ■    -:, 

-four  lffrf(af aie.  ^  / 

Les  Gardes  ^nvportetit  Stenobée  i 
qm  vient  de  mourir.  L'on  anteoi.  uii 
bruit  4e  timbales  &  àt  trcnnpettçi  »  jjuî 
annoncent  larrlvée  de  J^eUeroplnon^ 
qui  revient  tout  trioniph^^^  ^*  çom* 

Hiv 


L. 


X^6  ^     Sliftoirc 

ban  Le  Roî  lui  préfente  la  Prînéelfe 
pour  récompenfe ,  &  chante  fur  Tair  jt 
marici ^  tnarlc^mou 

Le   ROL 

^     Allons,  donnez- vous  la  main^ 
Je  coaroanc  votre  flâme. 

BELLEROPHOR. 

X 

Non ,  remettons  à  demain , 
Car  j*ai  mes  raifons ,  Madame- 

La  P  R  I  N  C  E  S  S  E. 

Expliquez ,  expliquez-vous.fans  détouri 

B  E  1 1.  E  R  O  P  H  O  N. 

Vaincre  un  Monftre  &  prendre  femme  « 
Parfembleu  mon  petit  cœur',  mon  amour. 
Ce  ferait  trop  pour  un  jour. 

Cette  Parodie  fut  trouvée  très-gaie^ 
te  très-critique ,  elle  réuflît  très-bien  ^ 
eut  dix  repréfentations ,  &  fut  depuis 
fouvent  remife.  Elle  eft  de  Dominique 
&  Romagnefi,  qui  la  firent  pour  la 
cînauieme  reprife  de  TOpéra  de  Belle-. 
TÔphon ,  dont  la  Mufîque  efl  de  Lufli» 
&  dont  les  paroles  ont  été  long-tecas 
-attribuées  à'  Thomas  Corneille,  ca 
«*eft  qu'en  1741 ,  que  M»  FonteneUa 
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téclama  les  droits  qu'il  y  avale,  par 
une  lettre  inférée  dans  le  Journal  des 
Savans  de  Fa  même  ahnée.^ 

LE  RETOUR  DE  TENDRESSE 

ou   LA.  FCUÏTE  véRITABI,E. 

Corné diC'  en^ufi  acie  en  profe^  ^i  Mat 

jlJ  o  r  a  NT  E  s'ëtant brouille  avet'Lu^ 
€inde,.& croyant  ne Taimer  plus;  poiir 
mieux  fe  venger  d'elle ,  rech"erche  en 
mariage  Julie ,  fille  d'Oronte  &  coufi- 
ne  de  fa  première  maîtrefle.  Il  fait  con^- 
naître  à  Arlequin  que  tout  eft  prêt  pour 
fôn  Hymen  avec  Jurie.  Arlequin  veut 
lè  détourner  de  ce  mariage  pour  deux, 
raifons  ;   la  première-,  c'eft   qu'il  eft 
amoureux-  de  Spinette ,  fuivantfe  de  Lu- 
cinde;là  féconde,  c*eft  quilne  croît 
pas  que  fon  maître  foit  guéri  de  fa  pre- 
mière paflîon  j  &  qu'il  craint  pour  luL 
un  retour  de  tendreffe  qui  le  condam- 
nerait à  un  long  repentir,.  Dorante  ne- 
tient  aucun   compte  à^   confeili  àit:^ 

^^Laiiènc-cft4ans  laJMaifôn  d'Oroota. 


ij§  Hifioirâ 

fofl  valet  ;  &  pour  lui  perfuader  llnfîde^ 
lité  dont  il  fait  fon  bonheur,  il  lui  dur 
qu'il  airoe  Julie  jufqu'à  être  jaloux  des 
vifites  trop  fréquentes  que  lui  rend  Lifi- 
xnon.  Lucinde  vient*  avec  fa  fuivante  , 
Spinette  ;  elle  affefte  une  grande  liberté- 
defprit  &de  cccar  aux  ^eux  de  Do« 
rante  ;  elle  porte  la  feinte  jufqu  à  la» 
platfanterie  ;  &  lui  demande  des  nou- 
velles de  fon  mariage  ;  Dorante  lui  ré- 
pond qu'il  doit  être  célébré  ce  jour 
même  ;  Lucinde  le  prie   de  vouloir 
bien  le  difFéren  Dorante  qui  l'aime  en- 
core plus  qu  il  ne  le  croit ,  fe  flatte  que 
c'eft  un  retour  de  tendreflè  qui  oblige: 
fa  premiers  amante  à  lui  faire    cette 
prière*  Il  lui  en  demande  la  rai  fon  ;: 
elle  reprend  le  ton  plaifant,  &  lui  dit 
qu*elle  a  fait  quelques  apprêts  de  maf- 
carade  ,.  dont  elle  le  veut  régaler  à  fa 
noce,.  &  quelle  voudrait  bien  qu'ils. 
ne  fîiflent  pas  perdus.  Ces  dernières  pa- 
roles paraiflent  fi  piquantes  à  Dorante,, 
qu'il  la  quitte  brufquemônt  pour  aller 
prefler  ia  noce.  Spinette  joue  à  peu- 
près  le   même  petfonnage  auprès  de- 
Lucinde  j^  au' Arlequin  a  Êit  auprès  de 
Dorante*  Lucîndei  effi  beaucoup  pîûs 
émue  >,  que  Dorante  oia  Ta  perli  i  mais: 


Al  Théâtre  ItaUm.  ^  Ijj^ 
elle  croît  que  cette  émotion  vient  plu- 
tôt d'un  defîr  de  vengeance ,  que  ausk 
lefte  d'amour. 

"  Julie  vient  achever  de  la  déterminer 
à  fe  venger  d'un  infidèle.  Lifimoti  ^ 
dont  Dorante  a  paru  jaloux ,  eft  véri- 
tablement aimé  ae  Julie.  Cette  jeun^ 
coufine  de  Lucinde  lui  fait  connaîtra; 
la  répugnance  qu'elle  a  pour  ce  maria- 
ge, &  protefte  avec  vivacité  qu'elfe 
&  epbufera  pas  Dorante. 

LUC  IN  D  E. 

Il  me  femble  oue  pour  une  jeuni? 
perfonne  ^  qui  a  fi  peu  d'expérience ,. 
vos  réfolutions  (ont  vives.^ 

JULIE. 

Ceft  qu'elles  ne  fqnt  point  dïflihiir* 
lees»  Si  î  avais  cette  expérience  dont 
vous  me  parlez,  j'épouferais  peut*ctre: 
Dorante  ,  pour  avoir  tout  le  tews  Se 
tout  le  plaifîr  de  le  punir  de  ne  m  Sa- 
voir pas  obtenue  de  moi-même.  U  me 
traite  comme  un  enfant  ;  il  conclut 
avec  mon  pere.^  Oh  c*eft  avec  mol 
iju'il  faut  conclure,  pu  le  marché- nés 
tiendra  pas  fur  ma  paroîe.. 

Elle  conjure  Lucinde  de  ïa  (ecourir 
dans  une  &  xxi&o^  jQtuatbn ,  8c  la  prle^ 

H  vj 


i80  flijioire 

de   renouer   avec    Dorante  y   ou   dur 

moins  de  le  feindre  pour  détourner  uix 

Hymen  qui  ferait  le  malheur  de    fa 

yie. 

Lucînde,  occupée  de  fa  vengeance  ,^ 
lui  prpmet  de  la  fervir  de  tout  fon  pou- 
voir,  dût-  elle  faire  des  avances  que  fit 
fierté  ne  lui  permetrait  pas  dans  toute 
autre  occafîon.  Elles  fe  retirent  toutes, 
deux  à  l'approche  de  Dorante  &  de  Lî- 
fimon.  Ce  dernier  plaifante  Dorante  fur 
le  projet  d'époufer  Julie  ,  potirfe  ven- 
ger de  Lucînde  qu  il  aime  plus  que  ja- 
mais. U  s'offre  à  les  réunir ,  &  de  leur 
épargner  à  tous  les  c{eux  la  petite  honte 
des  premiers,  pas.. 

DO  R,AN  T  E. 

C'en  eft  trop ,  Lifimon;  Vous  fâvez: 
que  je  ne  prends  pas  beaucoup <le  gôut 
à  kraiHerie,  &  je  vous  déclare  une  fois 
pour  totutes  que  la  vifite  que  vous . 
venes?  de  rendre  à  Julie  voft  la  dermeoe; 
^u'eUe-  recevra  de  vousi 

i.  I  S.  I  M  a  N. 

Je  te  craindrai  eacpre  moins  mari 
que  rivât,  moa  cher:  Dorame  ;  &  |è- 
Ca^veuîs  que  j^  ferai  ton  ombrç ,  Je  ue: 


.   dît  Théâtre  Italien;  iSt 

Jia  quitterai  pas  d'une  minute  ,  d'une 
féconde. 

.    Dorante  sTmpatiente,  &  metrépée: 
à  la  main,     . 

L  I  S  I  M  ON. 

Allons  du  refpeâ  pour  la  maifondn 
beau-pere,  je  vois  que  vous  en  vou-* 
Fez  tout  de  bon  à  la  petite  fille  ;  mot 
je  l'aime  auffi',  &  G  dans  un  quart- 
d'heureelle  ne m'eft  cédée  dans  toutes 
les  formes  »,  nous,  prendrons  lieu  pour 
parler  d'affaires  à  pied  ou  à  cheval ,  & 
je  vous  donnerai  le  choix  des  armea; 
depuis  l'épée  jufqu  au  canon. 

AKLEQULN.. 

Gare  la  bombe» 

Lifimon  fort  après  cette  rodomon*^ 
tààe  >  &  Dorante  efl:  û  piqué  de  ce  qu  il< 
lui  a»dit  qu'il  aime  encore  Lucinde,  qult 
prie  Oronte  d'avancer  la  fignacure^  du 
contrat.  Le  bon  homme  en  eft  ravi^  & 
après  avoir  long-temps  vanté  fes  ex- 
ploits pafles ,  il  quitte  fon  gendre  fu*. 
tur  pour  aller  mander  le  Notaire. 

lÂicinde  vient  feindre  d'être  fort  af^ 
fligée  du  mariage  de  Dorante^. 

L.UCIN-DE. 

<Juoi!  vous  ne^daîgnez  pas  me  regai^ 


^îSir  Sîftoîrt 

der  ?  Le  noeud  que  vous  allez'lbrmef ' 

TOUS  rendu  mcaennemi? 

DORANTE. 

Moi  »^  Madame  !  j'aurai  toujoun  ppuir 
^ous  la:  ptiis  tendre  eftime»^  •  .  • 

L  U  C  I  N  D  E. 

Ah!  TOUS  feignez  de  ne  pas  m'enh 
tendre!  Voua  favei  qoe  ce  &caL  ma^ 
nage.  •  *  •. 

D  O  R  AN  TE. 

Et  bien  ! 

LUC  INDE. 

Me  défefpere,  m*aflaffine>  &  vous- 
atHez  Tachever  f 

DORANTE. 

CommeDt  croirai- je  ce  que-  voite' 
me  drtes  ^  Madame  ?  Il  n'y  a  qu'oh 
moment  que  irous  éiiex  d'une  gakéÀ. 

LUCINDE- 

Fort  bien ,  Mpnfieur  ,  fort  bien  T 
Si  vous  n'aviez  pas  oublié  te  langage 
de  tciQs  yeux,  vous  auriez  lu  la  con- 
trainte où  me  jetait  cette  malheur 
£ëafe  gaîté  ^ue  y^us  me  reprochez* 
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DORANTE ,  à  pan. 
Où  cela  nous  va-t  il  mener  > 

LUCINDE. 

Je  VOIS  enfin  (Jull  faut  tjue^  c&Gnc 
moi  qui  parle ,  &  aae  jlmmolc  à  rtiott 
amour  ces  précieuws  bienféances ,  ôà* 
Botre  fexe  nous  oblige;  Ab  !  palfque 
BOUS  naiflbns  plus'  tendres  ,  pourquoi 
nous  impofe-t-on  fa  criielte  néceffitjé- 
d'attendre  que  ces  ingrats  reviennent: 
à  nous  les  premiers^ 

DORANTÈL,  à  parti 

Jufte  ciel  !  elle  miaifâerait  encore^  t 

LUCIHDE. 

Bon  cela  prend  (elie  s^atttndrit  juj^ 
quaux  larmes  ).  Vous  ne  pottVea?  donc 
plus  vous  dédire  !  Ab!  infenCfe ,  pout- 

3uoi  comptais-tu  -fi  fort,  fiir  le  jretoiir 
'un  vobge?  étais-tu  aflfez  vaine  pour 
te  flatter  que  cette  démarche  l'àtteri- 
drirait  ?  que  ne  t'épargnaî$-tu;du  moins 
la  honte  de  pleurer  à  fes  yeu»?  (  à  pan)^ 
je  crois^ue  je  pleure,  tout  de.  bonL 

DORANTE. 


r 


gue  (es  larmes  pour  m'acliever;- 
Lire  IN  DE. 

"Voyer  lès ,  voyez  les  couler ,  Moii?^ 
fieur  ,  elles  doivent  flatter  votre  or- 
gueil ;  le  triomphe  n'eft  pas  commuA-^  - 
&  ce  font  les^  premières,  que  1  ainoiir 
jQi'ait  fait:  Fépandre. 

^Dorante-  attendri  avoue  à  Lucihde 
qu'il  eft.au  défefpoir  d  avoir  prefle  un 
mariage  que    le  feul  dépit  lui  a.  falc 
jechercher.  Il  promet  de  rompre ,  qpoi 
^u'il   en  puifle    arriver  ;.  elle  redoa-' 
ble  fes  témoignages  de  tendreflè  j  il  (^ 
jette  à  &s  pieds  pour  l'en  remercier- 
Oronte  arrive  pendant  qu  il  lui  baife  - 
là  main  avec  toutes  lès  démonftrations- 
de  Tamant  le  plus  tendre*  qui  fut^  ja- 
mais. Le  colère  vieillard  ne  pouvant 
plus  fe  contenir  »  dit  à.  Dprante  q|,L  il 
vx>udrait  n'avoir  que  trente  ans,  pour 
tirer  raifon    der  l'injure  qu'il  lui  fait , 
auûi  bien  qu'à  fa  allé.  Julie  lui  répond 
qu'il  ne  peut  mieux. venger  fa  gloire 
ofFenfée,.  qu'en  la  mariant  avecXifi- 
mon  ,  qui  eft  préfent.  Oronte.  ](  con- 
fent;  mais  il  ne  trouve  pas  Dorante 
affez  puni,  puifqull  fera  heureux  avec 
Lucinde  ;•  Julie  lui  dit  qu'il  ne  fera  pas- 

-  &  iieiireux  quU  le  peofe  ».  pnifque  Uu 
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tendreflè  de  Lucinde  n'.efl;  qu  une  feinte 
qu'elles  ont  concerté  enfembte.  A  ce 
mot  de  feinte.  Dorante  ne  peut  reter 
ur  fon  courroux. 

T>0?ikKïE  ^  à  lùfimon. 

Kous  avons  des  démêlés  à  vuidec 
avant  votre  mariage. 

LISIMON,  {Tun  aîr  goguenard.^  ' 

Je  ne  me  bats  plus>  je  dois  ren* 
dre  compte  de  ma  race  à  la  po|l6- 
lité. 

Ils  fortent  tous ,  &  Dorante  refte  feut 
avec  Lucinde  à  ^ui  il  fait  de  fanglans 
reproches  de  fa  fupercherie..  Elle  com- 
mence à  fentir  que  la  feinte  eft  de- 
venue une  réalité.  Vous. verrez  ,  lui 
dit-elle ,  en-  fouriant  y  que  pour  réparer 
ma  faute ,  il  faudra  que  je  vous  époufe: 
ce  dernier  mot  raflure  Dorante ,  &  Lu- 
cinde lui  avoue-  que  Tamour  a  eu  plus 
départ  à  fa  feinte ,,  qu'elle  ne  le  croyait. 
te  Notaire*,  dir-elle»,  eft  là  dedans  pour 
&ire  ie  contrat  de  Lifîmon  &  de  Ju- 
Jîe,  fuivezmoi,  je  vais  prendre  aâfe 
de  mçn  innocence* 

Cette  Pièce  eft  très- bien  écrite.  Elle 
fut  trcs-applaudie  ,&  eut  quatorze  j«*- 
préfentation5.  JEUê  eft:  de  Romagnefi,. 


\^fS  nifloîrt 

tjui  la  i<mtiz  foos  k  nom  de  M*  Rf— 
'^liçr  fon  ami  ;  ihaîs  tM>n  pa$  celui  qiû 
•S'eft  refïdu  célèbre  par  ^im  grand  nom^ 
brc  de  pièces  de  théâtre;  cêhri-ci  tife 
s'eft  fak  connaître  que  pat  quelaues 
ouvrages  de  fociété  ,  imprimés  dans 
difiémnti  Mencurés, 


.     LA  BONNE  FEMME. 

'tarodié  en  un  allé  j  de  tùpém  (t^yri 
permnejlre  ,  a  8  Juin  Jj28%  (  l  ) 

A.  K  c  A^  fëHche  Dianaus  ht  fe  cixoîjt 
^uU  a  fait  des  fils  d'Egyptnè,  peut  fin» 
jcinquantes  filles*-  * 

DANAUS. 

Ce  jour  n'cft  pa^  £  heureux  que  t!| 
te  rimagines. 

ARC  A  S. 

Mâts  t  Sj&igp^udr ,.  fî  ceti:e  a&iâne^oiB' 
Jaifait  tant  de  peine  >  que  ne  j^éfufief^- 
vous  la  ^îxf  Ceil»  répopd 


{i)  Le  théàcre  réprc(ènte  pla£eius  Toi»- 
Imaui  >  &  au  milka  on  Mau(blé  ie  Géknor , 
l^oi  d'Acgos.  Ou  voit  dans  la  f eiifcâûr^  j  k 
fckii  qoi  s*éleYe  f  étt-à-£cu«. 
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Ifarcequll  a  plus  de  Soldats  que  je  n'ai 
I  de  Sujess*  &  quek  Sqjet$  ? 

Ils  fe  jdfanvfemthi;  scikcfir 
.J>ejGelaixor. 

tA.  &  'C  iA»  Se 

Ne  {avenr-ils  pas >|d9^^ft  2llMi4 
Oui ,  lÀftk  C^€ft «!di ^?^  tttt^ 

>  Il  CXI  ^ 

Qu'importe  >;m  laflttMtf  a»  feoujours 
qu'U  mourûtf 
Hypétmtiellre  ^étbdWfe  de-  vbîr  fo» 

rsfe  date  un  féjbrtf  è  lùgtibre,  Fitavïtà 
alere]omn  ^  ' 

A  Hb'^  Alhn/)gaL 

Vttt  uÂ  llAiiî  jMffttt^  ^ 

Avancr  ^*il  fM-deiiic  aoB  j 
V<ws  i«9U$^  y«uw  ^aad-fMC 

l^tttSfe  àppfemi  à  fe  «le,  ^  rom^ 
bre  de  Gelaoor^^it  tt  Vu  la  màt  der^ 
mère  »  èiaufeièv  aHari»ei«^tt  veut, dit- il» 
Fappaifer. 

Je  vaia  lai  doimet  une  fête  > 


ïtSt  tiïftoîr€ 

Le  Spcdbacle  fêta  noareaii ,  ^ 

Allons  eofanS,  que  Ton  s'apprête' 
A  Tamufor  dans  foiv  tombeau. 

On  entend  une  marche  de  Guerriei^;; 
Ss  arrivent  en  cr&pes  &  en  longs  xnan--* 
teaux,'  ik  fe  rangent  tout  autour  du 
maufolé  de^  Gelmor. 

DANAUS* 

pmbrè  (fàa  Prince  infort|4né«> 
Que  j'ai  moi-xpéme  Raffine , 
Soyof»  aiiiis>  pliis  de  quetelle , 
Pardonne' cette  bagatelle  "" 

,  Le  foleil  s'^lipfe;  le  tonnerre  grondèjV 
iC  on  entend  des  £âexs derriex&ie  théâ-: 
]tre.  "^  ,     '      •      .  •  ^    ' 

ARCA5. 

HiViX  Je  ne  fuis  ni  ni  Roi  ni  VrifK^ 

Le  jour  [^c ,  la*  terre  tremble  y 
Quel  pouvoir  contre  nous  raflemblê 
Et  confond' tous  leis  éMmeûs  \ 
Quels  fîâeinens  .'.;>•  l'ombre  cruelle^  ' 
Kè^oit  nos  divertilfeme&s , 
Tout  comme  une  Pièce,  nouvelle.. 

Tout  le  Peuple  fuît.  L'ombre  de  GéH 
Sanor  qui  eft  d'une  grandeur  4é^erurée^ 
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■ort  de  foii  tombeau /&.  chance  lespa* 
Iseles  fiùvantes  : 

I  A  i  R  :  Oes  Pendus» 

Toas  ces  regrecs  (bnc  fuperflus  , 
Bico->cÔ€  ttn  è.t%  fils  d*Egypms , 
Poar  me  venger  de  con  andace» 
Tiran ,  va  régner  en  ta  place. 
Mon  faag  fiic  répandu  par  coi  « 
}J  Terfera  le  tien  pour  moi.  ' 

Danàiis  efl  fort  inquiet  de  favoir  le-i 
^ael,  afin  de  le  prévenir;  mais  après  un' 
peu  de  réfle]^Qn  «  il  diante  ; 

A  I X  :  itiveiUei^ojiS0 

Vç^ez  la  plaiQuite  yéciUe  » 
Je  n*ai  pour  forcir  d'embarras, 
Qu'à  mer  coûte  la  famille, 
£c  je  ne]  m  y  Cjpompcura^  pas. 

Le  théâtre  change,  &  repréfente une 
mer  agitée.  Hypermneftre  marque  fdn 
inquiétude,  &  J'impatience  qu'elle  a  de 
voir  Lyncée.  La  tempête  cefle ,  &  une* 
Troupe  de  Matelots  s'avance  fur  le  ri- 
vage s  &  appellent  JL^cée  qui  traverfb 
ks  flots  à  la  ^age. 

Xi  Y  N  C  É  £,  €n  ahord^t» 


•     Afeh  petit  lioashait^ 
Çà,  ma  chère. 
Faites  faâe. 

Du  feu»  car  i*ai  I&frifTon* 

'        fit. 

HYPERMNESTRE. 

» 

Cher  époux , 
Je  trembiàti  pourrôufi. 

Danaus  arrive,  embraflè  (on  ^çodre 
futur  &  le  conduit  au  Temple. 
'  Le  théâtre  chimge  &  rœréfem^'Ie 
TMSkpiç  d'Iiis«  Le  Cmnu^di'F^eare.y  pat» 
raît  accompâgiié((ieife6<Mimfives9.lWii; 
îiaiis ,  Hvpejr/]pfieftmô^  LyAcpe ,  eotrentf 
dans  le  ïcmple.  On  approche  l'autel 
de  THymen ,  fur  leqtrel  Èj^ncéc  êk'Hy- 
permneftre  pofent'lâ  nîatn.  Lé  Grand- 
Prêtre  reçoit  letur  feriiletot;  Iteftâiis  or- 
donne que- 1-011^  ouvra  les^  pontes  du 
T/çffiple^  )8(Hgwe;çout  k  Peupift_^.  çiyre 

Après  le  divertiÔepient,  Arcas.^viçnit 
dire  à  Danails.,  d  aller  calmer  par  .^ 
pr^fence  ^infolence  4es  OMiûns.  Lj^xr* 
«ée  s'o&e  d'y  aller  à.  fai  place. .  ^  . 

*  > 

47c  vous  <jae  j'obtkvae  une .  gface , 


du  Tkéatn  J^alUtU  1^ 

Souffrez  qa*ea  C9tt^  ocy:afi9n  « 
Sur  cette  vile  Populace  ^ 
ilb  feîflfc  ane  beHc  ââiom. 

DANAUS. 

Allez  donc  VQ.vu,.bwre  iiMi  place; 
LYNCÉE ,  en*  s^affanéi 

Le  Beau-pere  eff  un  peupoîtron. 

Danaus  eu  fort  6m6amr(^  àe  ^^voir 
comment  U.  tpiimeita  Id  çQJcn^UoKtnt 
ou  il  doit  faiceà.  (afilkfj  apcfis,jiii  a^voit 
tait  connaître  les  obligations  ^'^kiuÇ 
^t  il  lui  dit  :. 

Ain:  Que  je  chéris  mon  chex  f^oifi^u 

Ma  fille ,  Ton  a  léToki 

D'immoler  votre  pcic, 
< 

J*ai  befoin  de  yptre  vcrpu. 

HYPERMNBSTBE. 

£t  qu'en  voulez- TOUS  faire  ? 

DANAUS. 

Elle,  doit  aroier  votre  buas* 

HYPERMNESTRR 

Sur  qui  doit  tomber,  fa  ve^g^afi^e  ? 
Vouler-vous  que  je y<m  p^êt^  WOCSKh 
Yeauferipwi.  »  .      „  ^ 


DANAUS. 

AuLz'M!  qu'il  tfi  beau  VOiftavH 

A  TOUS  pader  fincerement  » 

Je  crains  que  le  fecoad  ferment  » 

N'ennuie ,  n'ennuie  » 
Jamais  on  n'en  fie  tant 

£n  Normandie. 

HYPERMNESTRE. 

Ecoutez  celui-ci  ;  mais  qu'on  m'ap-' 
porte  l'autel  5  car  fans  cela  je  ne  fau* 
Tais  juren 

Air:  Du  Charivari. 

Malgré  le  refpeâ  fincere 

Que  j*ai  pour  toi  , 
Si  je  ne  venge  mon  père ,     , 

Hymen,  fais-moi 
Manquer  de  foi  àè$  aujourd'hui 

A  mon  marU 

Danaiis  lui  préfente  un  poignard ,  & 

four  viâime  lui  nomme  Lyncée  ;  mais 
lypermneftres'excufeen  difant,  qu'une 
première  nuit  de  nâces ,  ce  n'eft  pas  à 
^Ue  à  percer  fon  époux. 

Danaiîs  lui  apprend  que  Tombre  de. 
Gelanor  lui  a  prédit  que  les  fik  d'Egyp- 
tus  devaient  lui  ravir  la  vie  &  la  cou- 
ronne » 


au  Théâtre  Italien. 
loûTie  ,  &  QÙe  fes^  fceurs.  n'oi 
tant  de  difficulté.  Hypermne 
"Danaus  refte  & jdit.quil  ^. 
îuftes  mefures ,  cjùe  Lyncée  i 
ie  fouftfaTre  à  fa'^vèn^^eance 
ne  change  -&  repréfente  la- 
Palais  de  Danaus.  Une  nuit  o 
gne  fur  la  fcène.Hypernuie] 
feule ,  un  poignard  à  la  main 
arrive  d'un  autre  côté  en  pe 
en  bonnet  de*  nuit  &  en  p< 
II  cherche  fa  fenrnié  une  lant 
main.  En  voyant  le   poigm 
tient^  H  lui  demande  ce   < 
veut  faire.  Hyperninelke  .n( 
lui  répondre ,  &  dans  Texcès 
Jê§xoir.>  elle  veut  s'en  frappe 
Parrete.,  auffi-tot  le  tonnerre 
Jes  éclairs  brillent  ♦  &  l'on 
chœur  dés  fils  d'Egyptus,  qai 

r 

'  Quelle  fatale  trahifbn  , 

La  fafidanéafrne ,  la  fârijonc 

Dieux!  ô  Dicar,  T>n  nbtni^ti 

Biribi,  '     '      ' 

A  la  îzipn  de  Sarbari  Vnxon  a 

Lyucée  reconnaît  les  yo 
frères ,  &  lorfqu'il  veut  aller 
Tom€  IIL 


tf^  Bitolre 

tir ,  U  «tUMid  un  chœur  d^Egyptiéfit  ^pà 

chantent  z 

Aux  arni^  Caiiiara<lcs. 

Un  tutr«  chosm  â'Atgfùm  fe   fait 
mcone  mtmite  d^§im^h  théâtre* 

Sur  f*ftir  :  ^  fuis  un  bon  Soldat, 
Portons  dans  U  cofpbaty 

i^tffi,  J^yaçf^c  Abil>a^ ,» 
|r^,«q,  tu, 

'  IHhrpe^mpeftn&rentre ,  les  Egyptîert5 
"<6rtiDVtcnt  contre  les  Argiens,  &  Lyn- 
'cép  va  chercher  un  grand-bâton  ,  avec 
4equel  il  met  fps  ennemis  en  fuît.e« 

Hypermtieftre  revient,  fc  chantjB 
fiir  Tair  ;  vous  n'avc^  pas  bcfoin  qu'on 
vous  confole. 

Je  vois  ïf^s  fgriirs  fq^  riofemale  rive^ 
Quel  ^  jtp  .fruit  de  ^euis  Toins  .empreffcs  ? 
Elles  voudraient  d*une  onde  fugi^vc , 
Fixer  le  ^purs  da^s  des  mmeaoz  perces. 

hiKi  Je  m  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince, 

Non  y  Yos  mains  font  trop  criminelles,    { 


du  Théâtre  ItaTittu         ipj, 

-    Vous  poirç^i  YjUn^cfir,  pccfiks  » 

'    Vos  cooAfttiix  TûioiMrcMijMtrs  viiiile&  . 
Lynccé  Vîerit  ajiprrèndre  à  Hypiatm-' 

Danaiis  (butenu  par  deux  Gardes  ,  U 
dit:  vous  verrez  que  j^aurai  taé  W beau* 
Çcre  (ans  y  p^nfec.       ..    ,     .      .. 

HYPERM.NjESTRJE. 

V  'OhCicIi  quel fcofTTWc  rpeÀacIrt^  *. 
Taix^u  vient. d'^compUxJ'Ora^e. 

"Non ,  fille  pcrfiic  ,  c'cft  toi , 
Qui  ttaî^i^  ton  pçre  &  ton  Roi  » 
P<ivr  Vat^qiir  ciç  ce  {tiiférabte^  « 

Je  Tq^dra^ 'pouvoir  avec  moi, 
:  \Twicux;  vous  cntra^^^   ^u  Diable. 

::■.     .L.YWcC'É.E..-    •■    .• 

f  ' 

Mej^^y  toujours  deV^Qt ,  mon  cher 

lapa."        '.  .'  '•' 

L  vSttç  Pafpgife' fut'  très  -;  b(îfejii  reçue. 

^fe  eut  quinze  fepréfentationr;   Elle 

2e  Dominiaue  iSc  Roinagncfi  ,  &  fut 

I  i  j 


faite  potir  là^trbîfîeniÈe^ièpttfe'dc  la 
Tragédie-Opétrd"Hyp*ti«fe«ft^e  ;  dont 
la  Mufîque  eft  de  <îervôfsif*dcs  par 
rôles  de  Lafonti.tnan  l'Abbé  .Pelle- 
grin  aitait  retouché  Je'  cinquième  aâç 
icM:fqjj*eUe  fut  jo\i<^e,.çn  .17:17?        .  - 

-i . 'la  I  iyièCHA^tfi-.  FEMME,  i   ' 

Parodie  de  la  Tragédie  de  Médee  ^  en 
un  aSktn  v^s  j  préoééée  de  la  Comé- 
die de^'^lç^.j,^2j.  ÇQobrç^  ifM^  (l) 

À  Comédie  de  Village  ' n  êft  qu'une 
«fpece  de  Prolo'gtie ,  *dont  la  fcène  fe 
paflè  dans,  une  Maifon  de  Campagne  • 
-entre  des  perfonoes  qui  s'anwfent  à 
îquer  la  domédie*  Leiio.,  Silvia  &  Ar- 
lequin, A^çiurs  de  la  Çoniédie  Italienne, 
arrivent  !^,cette  ihaifony  ils  o^ént,  de 
fe  joindre  à  la  fociêté/on  acc'éjpté  avec 
joie  leur  propoHtil^à ,  &  on  leur  dil* 
txibue  les  rôles  , d'une  Pièce  .nouvelle, 
intitulée  :  là  Méchante  Fe/;z/72>j Parodia, 
«de  la  Médée  ,  de  Longe-Pierre. 

LépiniB,  Valet  d^  ZonEoniaj  lui  re- 
jtrochè  Tinfîdéjiité  qu'U  eft  prêt  de  feire 


k       .J  L 


Ij,)  Le  théâtre  rejpréfpAtç  tm  Châteauu 


%i  Théâtre  halien,  ,î$J 

\lfi  iemme  A^ùhodéev  eo  la  ri^pud^ant 
jpour  époufèr  Cérufè,  Me  Se  Clébttv 
ionzon  s'excufe  fur  là  force  de  fogi 
amour ,  qu'à*  jiiffifie  éh  fkifant  le  por- 
trait de;  Cértife/  tij^me  'lui  demande 
s'3  ne  craint' poîÂt  la  fcolere  d*AfAxo- 

^en  ùe  peut  modérer.â&rcurimplacaUe,    ' 
h  vous  favez  qu'elle,  a  coinmcrce  avec  U. 
"^Diablc;;  '■'     "^    '  ;  .    -;       ^        * 
Ble  lait'  eôn)^6(er  Anpeaui  &  Tafifnianç,     ^ 
ît  prend  quand  elle  ~vtut^  la'  lune  arec  Tes 

A  fon  ordre  un  torrent  remonté  ycrs  la  fci^utc^ 
Blc  arrête  ai(Sment  un  carrolTe'en  fa  Courfe'i 
Sofia  cette  Sorcière',  Habile  dans  fon  art , 
^t  bien  tourner  k  fas  ,  donner  le  cochemarc;.  • 

m 

Zonzôp  répond  qu'il  fait  tout  cela , 
nais  que  la  beauté  de  C^lérufe  l'emporte; 
£lle  paraît,  &  reçoit  de  bonne  grac# 
les  c^reflès  de  Zonzon  >  à  qui  elle  der 
nande  cependant  quel  fera  le  fort^dç 
fa  première  femme  ;  &  Zonzoq  lui  rè-  * 
pond  qu'il  en  fera  quitte  pour  lui  pajreç 
iiûepenfion  de  40U  j'oo.  liv,:   ! 

Cléon,  père  de  Céçufe ,  arrive ,  8c 
Veut  abfoîument  qu' Afinodée  foit  con- 
gédiée; Zonzon  y  confent  volontiers* 

luj 


ï.$h  r       lîifioire    '  • 

CleoD  dît  qu'ils  n'ont  plus  Qu'à  fe  dî- 
ivertir  ^  ôc  l'on  ejitend  des'violona  dan^ 
leCharcaii.  tlsjoftç^wptoufiii.  Afa>brd4è 
arrive  &  adreuéTef  plaintes  au  D^àèi^ 
de  lll^in^n  qui^'abaacLonne^  Ap^^^  ^^ 
inftant  de  rénexïon  >  elle  s'emporte  >  &ç 
dit  que  ce  n'eft  pas  de  la  part  des  Dieux» 
qu'eUe  attend  du  i^couts. 

TJon ,  non ,  paitque*  je  lâis   m^sie  .&  noixe 

.   .'  '    '."''.'  "ï  '     ■  ■■      "... 
Que  Je  tiens  à  pion  gré  I^s  Pisft)Ies.ctans  mé 

n^anche , 
Eux  feuls  doivent  fervir  ma  jaloa{ê£urear  ^ 
Déployons  de  notre' art  la  terrible  noirceuc 
Rien  ne  peut  appaiier  1q  courroux  ^ui  m*eixr> 

flâmc  » 
Pour  favoir  fc  venger,  il  Tuffit  d^étre-fenrmc* 

'  Marotte ,  Suivante  d*Afrtiodée,  vient 
lui  dire  que  les  violons  fe  font  en- 
tendre de  tous  les  câtés ,  &  que  tout 
s'apprête  pour  la  noce  de  Ccrufe  & 
de  Zonzon.  Elle  lui  cotïfètlle  de  fe  ven^ 

§er  de  lui  de  la  même  lixaniere.  Afmo^ 
ée  lui  répo.nd  qu'elle  nç  peut  «s^jr  réi 
fpudre*  Cependant  Marotte  Continué 
à  lui  apprendre  que  Tinfidele  Zonzon 
eft  aux  pieds  de  la  nouvelle  Maîtreflfe, 
qu'il  lui  baife  les  main!?  &  lui  fait  mille 


du  Théâirt  halietu  f9f 

.    AS  M  Q  D  É  E. 

Attt  «riiffl»  to  plt*od«i,  nwri  qar  faw  tdttV 

Je  crains  de  ^r&tioACct  Vzxttt  àt  foû  trépas  j 
Qu'il  meure  ,  jfS  l|c  tcuil- 

N<m,ilficihaiitrafâib 
l  •  •  •  •  •       .^ 

ASM  Ô  D  ÉEt 

0m ,  fc  l'ai  fii&bt»  Qu^*i^  fio»c«<  «  m»  <  • . { 
qu'il  vive. 

MARO  TTE 

Bame,  accorte*vous  donc. 

ASMÔBÊÊ. 

Ma*sçi'ttMia^BW:«i»M 

MAROTTE. 

Il  ne  peut  vous  fouffrù ,  Ma4apw« 

A  S  M  O  D  É  E. 

Je.  le  çioi. 


1 

aoOi  Bijfûire 

,  Elle  s'j^f>otte  eafiiitéconcre  CT^mi»v  • 
&  le  menace  de  le  faire  mourir  lui  âr 
toute  fa  r^cCf. 

Il  paraît  &  lui  Signifié  qu'elle  n'a 
qw!à  déguerpir,  fur  le  champ.  Elfe  de- 
vient douce  comme  ua  mouton ,  lui 
demanjle  ()uçl^:  fçm.  Tes.  crimes».  &  lui 
fait  un  loniç  récit  de  tçutce^  qu'elle  a 
fait  ppur  l'ingrat  Zonzou, . 

CL  É  ON. 

Ne  fipruasttu  point  y  babiUarck  ëcer nelle?* 
Morbleu ,  tu .  m*écourdis ,  ta  n'as  que  du  cal- 
quer y 
hès  ce 'même  moment,  va  fairê  ton  paquet. 
Si  ce  foir  to  n*es  pas  lom  de  cette ironti ère, 
7^  te  Êiîs  dés  dejoaain  ^.brukccàmm&SbrçieréJ, 
Adieu ,  prends  coq  parti.   ,    . 

A  S  IVt  O:0  É  E. 

Va  Tyran,;  je.râî  prî^ 

Elle  jure-,  avant  dç  gartir  ,.de  mettre: 
le  feu  à  fon  Cfiâteau ,  &  cle  les  réduire 
tous  en.  cendre.  Le'  volage    Zonzom 

Faratt ,  &  e'eft  envain  qu*eUetâche  de: 
attendrir. 

Z  O  N  Z  O  N. 

Ma  foi  vos  pleurs  n*ont' nén  quf  puiflcnt  mt 
Surprendre , 


et  Théâtre  lecdïetù        aot 

te%  Iciffî&es  à  lear  goS  fàvent  i'ian  d'en  lèr 
pandre. 

Afmodée  lui  de[iïânde  d'emmener 
fes  enfans ,  mais  Zonzôn  le  refufe  ; 
Voyant  qu'elle  ne  peuf  les'obtenir  ,'elle 
les  lui  recooimatide»  , 

De  ramoax  pacernelr.eiTaitéz  les  piFet&, 
Songez  en  les. voyant  ^.que  vous  I^  ayez  fahv 

ZONZON. 

4 

S*îlsne  fontj>as  à  moi,  tout  du  moins  je  m'en 

flatte , 
Pour  raflorer,  la  chofe  eft  un  peu  délicate^ 
Mais  enfin   je  le  crois.   SuiSt}  n'en '{axions 

plus» 

Il  lui  promet  de  faire  fa  paix  avec 
iéon,  ^ 
homme  l 


Cléon ,  qui  eft  bien ,  dit-ïi ,  le  meilleur 


I.e  phis  benrn  qui  it>it  de  Paris  jufqu*a'  Rome* 
Ma  foif  ion  Jt*en  fait  plus  de  cette  pâté-là.. 

A  s  M  G  D  É  E. 

Tdat  de  bon ,  croyez  -  vous  qu'il  me  paidbà* 
nera  l  > 

Zonzôn  Ten  aflure  &  TembraBe  pour 
la  ^dernière  "fois-.  JLorfqu'il  eft  paiti,, 
Afmodée  dit  à  Marotte ,  a^'ellesa  cruet- 

1  V 


ioi  'iRifioire  -     '^ 

lement  fouffef t  pour  pe  pa$  latfier  ècXsiZ 
ter  fa  fureur  ;  mais  en  récompeofe ,  elle 
U  déchaîne  de  ht  bonne  maniçre^,  <faît 
une  conjuratian*  Le  théâtre  s'Qbfcur-r 
cit ,  &  elle  évoque  ï  Tor^inaire  Cer- 
bère,  Tyfiphone,  les  Furies,  les  Pro-» 
cureurs  &  les  Maltotîers.  Elle  rappelle 
Marotte,  à  qui  la  ccMijuraiiott  a  fait 
peur ,  &  lui  dtt  d'aHer  cWcher  i 

^  ^e  beau  manccau*de-lic  , 

Ce  pompeux  pet-c&^lair^  oii  Toi:  par-^touc  ccr 

luit. 

Afin  de  Tempolfonner  &  de  l'en- 
voye^à  fa  Rivale.  Auflî-tôt  dit ,  airfS- 
tôt  fait;  on  apporte  le  pet  eh-l'air ,  & 
AfoiodéQ  fait  venir  {ès'enfans,  quefon 
xnari  lui  a  permis  dVmbraffer  ava»! 
fon  départ. 

Uae  PETITï:  Fli^K.      : 

Ma  Boime  ,  vous  pleurez ,  ^ooUe  «à  ^ftdoaic 

la  ç4ufc? 
£ft-ce  que  mon    Papa   tous  a  faie  guel^ue 

chofè  3 

AS  M  O  D  É  E- 

Il  faut  que  }e  tous  quitte  >  il  viem  it  t^ir 
donner» 


du  Théitrc  Italien,  3^3^ 

Ua  ;  E  N  FAN; T. 

Non ,  je  veux  avec  vott9  aBer  me  promener. 

AS  M  O  D  É  E. 

Ah  !  ne  1  efp^rez  p^ ,  une  loi  trop  tw^^xe  \ 
Malgré  moi  ^  malgré  vous ,  poor  jamais  nqi|f| 

fépare. 
7c  ne  jouirai  plus  dans  mon  exil  affreux , 
Du  doux  amurement  de  fri&F  vos  cheveux  s 
Je  n'aurai  plus ,  hélas  !  le  foin  de  vos  pa« 

rasc&>  '  '  I 

yous  n'aurez  plus  de  moi,  bonbons  fai  con* 

fitnrcs. 

Les  quatre  enfans  pleurent  toiîs  en-, 
femble.  Elle  les  charge  de  porter  à  Ce- 
rufe  le  fatale  pet^en-lair ,  &  s'applaudit 
de  fa  vengeance  par  ces  vers% 

Tu  9  étendras  jajpais  tes  d^oirs  ùx  toz  fy^ 

mille  ^ 
£t  j*aurai  le  plaifir  de  te  voir  mourir  fiUe^ 

Marotte  ramené  les  enfans ,  Afma^- 
dée  s'at^ndrit,  & 

Pour  prévenir  hs  maux  ou  le  dcftin  les  livre» 
Il  vaut  mieux  les  tuer  que  de  les  laiifer  viv^e* 
Frappons,  frappons. 

Ivj 


aÔ4  Sifloire  . 

Un  ENFANT. 

AV'Ant  de  nous  donner  le  fouet  l 
iApprenei-nous  da. moins  ce  que  nous  avon» 
fait. 

Les  quatre  enfans  fe  mettant  à  ge^^ 

Pardon,  Maman ,  pardon. 

A  s  M  O  D  É  E. 

Leurs  regards  &  leurs  larmes^^ 
Me  troublent,  &  àt%  mains  me  fia&c  tomber 

ïts  arm^s;  ,  .    .  .      .' 

7c  ne  les  tuerai  point ,  lé  die^ein  .en  efl:  pris  ;; 

à  Marotte^    . 
Nous  fommes ,  tu  le  fais ,  aïTez  prés  de  Pa- 

ris  , 
Dans  quelque    penfion   va   les  mettre ,   ma 

Bonne , 
Cfaoife  pour  les  placer ,  Pîqucpuce  ou:  Cba^ 

ronne; 
Sur  toi  Je  me  rcpbft. 

M.AR  O  T  T  E. 

Allez , .  ne  craignez  ricBV 

^h(vcïpiét  fart,  Zonzon  arrive  en- 
dîfant  qu'il  la  cherche  par-tout;  mais. 
Çërufe  Je  fuît  de  près ,  elle  eïl  couverte 
du  manteau-de  lit ,  &  'lui  apprend  que 


I 
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ibn  père  vient>  de.i;endbe  le  dernier 
foupir  entre  fes  bras  ^  &  qu'elle  va  bien- 
tôt mourir«r          '    . 

"*  *     .           *  *  •  ■■* 

Z  O  N  Z  O  N. 

•  _ 

Ce  (émc  bien  le  Diable  !  '  * 


<É- 


Ehl  que  ne  rôtez-voiâîi 

Il  va  paur  lui  ôter  le  manteau- de-Iît- 

LaiiTez  faire  ...  la  pefte ,  il  eft  chaud  com-^ 

me  braifê , 
Et  véiitablement ,    c'êft  pis  qu'une  foumaifct 

Cérufe  lui  défîsnd  bien  de  mourir,  il 
lui  promet  de  vivre,  &  la  congédié 
afin ,  dit-il,  qu'elle  aille  mourir  en  paix 
de  l'autre  côté. 

Afmodée  parak  dans  une  chaife  dé 
pofte,  dont  le  Foftillon  eft  u»  Diable. 
Zon2on  tire  fon  épée  pour  la  punir; 
mais  Afinodée  le  touche  de  Ùl  baguet- 
te,  &  il  ne  (aurait  plus  bouger  de  la 
place  ;  il  lui  demande  ce  qu  elb  à  Ak 
au  moins  de  fes  enfans*. 

A  S  M  O  t)  É  E. 

J'àifAis-dc  d«oî&  fini:  '  eux  4}ue  tit  n"^- oioiè 


amur» 


9^  Mîfi^in 

7e  pact  pttâTqse  na  fuite  a  poor  toi  tanc  ^ 

charmes. 
Levé  encor  jufc}a*à  moi  tes  yeux  baigaés^  de 

larmes  3 
Mais  ne  crois  pas  qi}*uo   jour  je .  vieaQe  t;^ 

chercher , 
Peur  toujours  je  ce  laide  >  allons',  fouette ,  Co« 

cher. 

La  Chaife  de  pofte  s'en  va. 
Z  O  N  Z  O  N. 

Que  je  fuis  malheureux  !  ah  qi^lk  perfidie  l 
Je  voudrais  me  tuer  ,  j'en  aurais  prcC^u  Aivie  7 
Mais  je  nen  ferai  rien^  je  Tai  bien  réfolu  ». 
Ma  MaîtrefTe  en  mourant  me  Ta  trop  défendu* 

Cette  Parodie  de  Ih  Mé4é9  <k 
Longe-Pierre ,  efl  de  DoçfiÂâique  ijinul , 
elle  eft  médiocre  >  auffi  n'eit(*eUe  qiftf 
bmt  jrepréfemacions. 

Les  Comtfdienf  InaEeiis  doaDereftt 
le  ij  Novembre  uoe  sepDé&nratio^ 
gratis^  en  réjouilËtnce  diixéKaibiiilesBeiit 
de  la  fanté  du  Rqi,  :gour  lequel  les 
Peuples  avaient  été  plus  aHarmés  par 
kur  attachpmeiit  fue  p^  k  giaviKé  et 
b  maladie. 
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AhÇ  EST  E- 

Parodie  en  iat  afte  4n  prôfi  ^  mêlée  de 
Vaudevilles ^.2 1  X>éccmbre  1728.  ( i ) 

A  L  c  I D  E  témoigne  lempreflèment 
qu'il  â  de  hâter  fon  départ  pour  li  être 
pas  témoin  ^  bonheur  d'Admete  , 
<jui  va  çpoufer  Alcefte  qu'il  adore.  Li- 
cas  lui  confeille  de  différer  fon  départ; 
tu  as  raifon,  lui  répand  Alcide* 

A I  &  :  Gard(ms  nos  moutons^ 

Je  panÎEftis  stal-à -propos , 
Je  fois  trop  n^çcÉ^àire  > 
Il  leur  faut  du  moins  un  Héros  ^ 
Pour  {è  tirer  d'affaire  y 
Adméce  efl  peMrcux  » 
Phcrcs  efl  goûteux , 

Sans  moi,  que  pei^t-oa  faire? 

«  ♦ 

Lîcas  veut  fuivre  AJlci4Q»  Stratoit 
Tarrête» 

STRATON, 

Air:  hiQn  mari  efiàta  taverne. 
Licas ,  j*ai  dem  moi%  à  te  di(Q« 

(i)  Le  thé&cce.re]p£éieQte  lia  Soi t de  JuicJC jIH 
on  gtand  Yaiifeau  prêt  à  partir»  * 


'— > 


Ces  deux  mots  n'enhuyercmt'^Ss  jpii^t 

De  Céplhfc  je  Fuis  Tcinpirc. . 
Pourquoi  fais-tu  par-tout  £:$  pas,.^ 
fôue  oretends-tu.? 

•  Je  prétendis  rïrc^ 

S  T  R  AT  ON.  ; 

Fagréabic  Ccphifc 

M'aiTure  d'un  amour  confl;axi|:v 

LICAS. 

Mon  enfant  5 
$i  Ton  te  favori  (e  > 
Quoique  Ton  m*ën  fcit  autant:^ 
Tel  fe  croit  d  une  Belle  , 
JL*Amant  prfféré ,  favori^ 

Seul  chéri-,  . 

Qui  de  fon  infidelle, 
N'eft  pas  mieux  traité  qu*iin  mari; 

Licomede  ordonne  à  Straton  ;  (biv 
confident  >  de  préparer  la£ete  qu'il  vaut 
donner  aux  nouveaux  Maxdés  fur  fon 
vaifleau. 


>. 
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Ses  Matelots  danfent.  Alcefle  arrivé 
conduite  par  Aicîde  &  par  Admete. 
Licomede  la  c\5ncfuit  à  foi^  bord ,    & 
Admete  chante:.     ^ 

A I  it  :  La  faridondabie^        , 

Il  a  raifcMi  r  Alcidc ,  aliont 
•  •  ■  * 

€on(laire  notic  Kxç^Bot^ 

Lie  O  ivîiplE.' 

Quoi ,  Toys  nurcheE  {ur  nos  talons  ^ 

AD  M  ÉTÉ.. 

.    Nous^  efcortpns  Madame, 

L  I  CJ.QM  ED  E.    . 

Qiiand  je  doimc  collation ,'  ' .  -  - 

la  farî(îf>tu£ûiic,  là  fiuidôjiidoft» 
le  ne  régule  fes  Jnar«v, 
Qu*^  la  façûtQ  de  Baxbàri,.  • 
^foaamî; 

Liçomede  fait  tQmfeei?  Admete  dans* 
Feau,  le  V.âîflT^u  part.  Alçefte-  &  fef 
fiberientaûrfeGa4rs«  Admete  fe  débat 
en  criant  au.Guçt,.&  Tkéti»  pasa^ 
d^s  une  conque  mariçie. 

T  HÊ  TI  S. 

Air:  Cotitrt  un  engagement: 
XI>«ftis£i»fi:HtM$|p«a,,  .    ..p...:....- 


Redoute  fa  coler«  , 
J'approuve  en  fes  ^mours  , 
Licomede  moa  frère.    . 
Sois  époux  débonnaire  , 
SoufFie  tout  fans  aîtt.  . 

A  D  M  E  T  E.  . 

Yoos/aites-Ià  s  o^^  ch^V^»        r 
Un  fort  )alî  métier. 

Adfmete  &  Alcîde  s'embàriiuent.  Le 
théâtre  chaiig&&re)n:éléncela  ville  de 
Scyros. 

Licomede  amène  Alcefte ,  qui  dé- 
plore fa  trifte  fituatiton  ^  elle  ne  peut 
Tattendrir  par  fes  ^rxne$»  ^ic  lui  ciblante; 

Le&  Beautés  icsplà&  cmeQa»^ 
Se  gagnent  parla  dooceat » 
Tous  parUi  d*iu  tcm  grcpieur, 
£ft-<e  ainfi  qu'on  pread  les  Belles } 

Straton  vient  avee  empf eâ^ineiit 
iivertir  Licomede;' que  renneim  s^«« 
vance».  Lico^de  contraint  Alceâé 
d'entrer  dans  la  ville  ;  Cephife  les  fuit , 
&  les  Soldats  de  LiccHnede  fer meffe  la 
porte  de  la  ville  dès  qu'ils  font  entrés» 

Alcide  &  Admete  font  approcher 
leurs  Troupes,  qu*ils  rangent  en  ba- 
taille. Licomede  fur  les  rraipans  de  la 
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Ville,  adreflent. cçs. paroles  aux  Aflié- 
geans>  fur  Ittir':  tu  nos  pas  le  pouvoir. 

Meflîeurs,  fufEez-vbas  encore  plut» 
Soyei  les  Inen  rené. 
Nous  ferons  tous  notre  devoir  » 
Pour  vous  bien  recevoir. 

Admece  croit  que  Licomede  veut 
leur  donner  à  dîner  ;  il  loué  fa^politefle» 
&  die  qu'on  ne  péi&t  tiesif  de  plus  hon- 
nête ;  mais  Al^ae  le  d^fabule  &  lo- 
blige  d'aller^  demander  Alccfle ,  d'un 
ton  fermte.  Admets  lui  tétfioigiie  (a 
peur ,  cependant  il  va  demander  Alcf  fte 
a  Licomedt;  r  {qui  la  lui  refufe«       .    > 


1 1 


j  - 


AD  ME  TE. 

Tu  ne  veux  point. jU.  rendre?  Uw 
fois»  deux  fois ,  trois  fois. 

LICOMEDE. 

Non,  non,  non, 

ADMETS 

Non.  Eh  bien  ,  tu  n'as  qu'à  la  gar- 
der. 

Alcide  indigné ,  ordonne  à  fes  Soi* 

diat$ ,  4q  fooni^r.  à  1  Waw^ 


■r 


n 


r         * 


4  «  1  .  . 


ai  à  ,  tlîfiàire  '    " 

Air:  Dts  Feuillantines^ 

A  moi ,  Comparions  »  k\  is^oi  >. 

Votre  Roi 
£ft  faifi  d'ua  grand  effroi. 

AL  GIDE, 

,    Céft^lci*" 
Qai  Toas{;iude; 

•  ADMEi;^E 

Te  n'en  rui$  pasmoialî^ide. 

On  monte  à  Tafllkut.  Lê»i  AflîégÔ 
font  une  fbrtie  ;  mais  iU^oUt  vigeureu*^ 
fement  repouflfe^ Alcîckr  enfonce ,  avec 
fa  maiTue,  les  portés  de  la  ViHe.  Les^ 
Affiégeansy  entrent 'trîomplians»'Ad- 
mete  fuit  tes.  Vainqueurs ,  &  rinftânt 
cl'après  il  fort  de  la  Ville  >  en  portant 
un  cochon  de  lait,  qu'il  appelle  un  Pri- 
fonpier  de  guerre^.    .     .       .  » 

Pherès  arrive  jàtfnét^  §c  fe  trainantf 

avec  peine , 

•  •  •     t  »  •    -     « 

Courage,  Enfans^  courage^  je  ^ens.nuîjolnarc;^ 
à  vous.  " 

ir 

JMais  bêlas  !  c*eft4e  I!»  moutafée  aprè& 
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le  dîner ,  la  ville  eft  déjà  prife.  Faifohs 
une  réflexion  là-deflus.  Alcîde  fort  de 
la  Ville ,  avec  Alcefte  ou'il  remet  entre 
fes  mains.  £lle  le  prie  de  ne  pas  la  quitr 
1er. 

Ce  n  eft  qa  a  votre  coacagc. 
Qu'on  dqit  un  repos, ^  àpyxt^ 
Que  l'amitié  vous  ;  engage 
A  refter  auprès  de  nous  ^      ^  . 
Un  mari  difcrec  &  fage , 
\      Un  bon  4uni  dans  fa  n^aifon  ; 

.     Et'.nop,  ngn^iion^    • 
Je  n*ca  veux  pasudavantag^*  .... 

'   Aicide  prend  congé  d*AlçeSQ:e  >  ti 
Adân'etei  paraît  foutena  par  denxSosU: 

dats»     *■  N-   .^' 

*  •  •      » 

Air:  Flonflon. 

,    ;  Quçl  jTpeâSick  funeftcj  .  ...    ^,  ^ 

.  .  Mou  cher  , .  qtt>Yèz-vods  *^ona  ^  ■'. 

AD  MET  E.     .       •    i 

•      •         •    -     >     -     »  , 

Je  meurs  »  charmante  Alcefte  , 
J)*\inc  indigeftibn.  '      ' 

:  Alcefte  témoigne  f$4ôuleur>,  en  Im 
difimti       •  ,       '  r 

Ai R  ^  Contre  un engagmem^ 
.Qo^I  ioixcft^  (JUfiqttçs^       '       -  '' 


ii4  mjfdiré"'  ■': 

La  Tor(unc  ennemie ... 
.^      Aux  dépens-  dç  vos  jouft; ,      *  '    '  ^ 
M'aurait- elle  fervie? 

ADMETE. 

Mon  foR  doit  farre  êhric» 
Et  je  fiiis  bien  rengéi" 

■  » 

Puifque  je  jpecds  là  TÎé  •'! 

Pour  avoir  trop  mangéi'  '- 

Un  Mé(}çcln  apporte  un  médicacnent 
à  Àdmete ,  &  lui  dît  que  c  eft  pour  le 
guérir  de  fon  indigeftion.  Ah  !  donne- 
le  moi  promptement  ,'f ^dhd  Adàfete  ; 
riba  pas ,  ajoute  le  ikSomm  ;  .frl^  un 
réfxied»  >^ui  &ic  aBOuérftî  îk  jf:  tyi^n$ 
vous  expliquer  réfiigme.  Il  faut  a|;i(b^ 
lument  qaan^uàe  J'â^^^jjln'eftque 
ce  moyen  pour  vQus  rendre  la  vie. 
Chacun  trouve  des  raîtbns  pour  refu- 
fër  le  remède  ;  nrjâis  Alc«ftè^  s^«iî  faifit, 
en  difant  qu'elle  fàkbi^n  tfB&  b  pren- 
dra. 

Pherès  r|ifte  fur  te  tbf.âtre ,,  inquiet 
de  la  fanté  d'Admeçe.  Il  craîpt'que 
fon  fils  ne  foit  mort  ;  mais  il  paraît  & 
S' court  Pembf>alfer«  <jMjn€9te  ^uofiirtnd 
à  fon  père,  que  quelqu'un  euimioib 
pour  lui,  &  qtf'fl  eftjttftô'dfe'le  bien 
récompenfer  \  auffî-^tâé-  Copbi&i' vient 
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Icïtf  aj^rendre  qu'AIcefte^t  prÎ3  Ja  mé- 
Aeciac  »  &  gu  eue  eft  mortç  pour  fauv 
ver  là  vie  à  fon  époux. 

AlcUie  attfpé  par  les^^ris  du  ^Peuple; 
demande  ou^l  «^  )ç  fu^et  d^  i?ette  trif-' 
tefle ,  &  Àdmete  lui  répond ,  qu'Alceftd 
vient  de  mourir  pour  lui.  Alcîrfe  en 
paraît  confterné,  t>t  dit  à  Admete, 
que  s'il  veup  lui  cédei^  AJcefte  •  il  en- 
treprendra le  voyage  des  Enfers,  & 
arrachera  au  pouvoir  de  Pluton ,  cette 
viÔime  dé  l'amour  conjugal.  Admete 
yconfem»  Mercure  parjjît  &  s'offre 
fie  fervir  de  guide  à  Alcidi?,  I^  théâtre 
change,  &  repréfente le  Fleuve  Ache- 
ron  ;  Caron  dans  fa  barque ,  chante  : 

A-i  A  :  Je  ris  U  Pays  Mère, 

Sans  cefTe  je  travaille 
A  pafTer  chez  les  morts , 
Les  Grands  Se  h  Cao^llç» 
Dlnt  (burmillent  ces  bords  $ 
Ceft  l'Arrêt  de  U  Parqua, 
Pour  encrer  doiis  mg  barque  ^  * 
Ospk^f^  ,  U  faut  payçr  , 
£t  jufqa'aa  fuiir  coç itiie  « 
Il  faut  que  lion  acq^ite 
Les  droits  du  Maltotier. 

Plufieurs  Ombres  pjpj:Q(j[i€iQt  les  paH 


hiS  .   .    •'       mfioîre 

foies  de  POpérà.  Paffe^moî  j   Cârbn  J 

'pajjemoi:  fur  ïùx ^il fcuu.  t^e  je  JÛe. 

Trois  O  M  B  R  ES*  ' 

•        .  '         - 

A  I  11  :  Ixi  TtuilîantiTUs^ 

r 

"NottsTommcs  trois  Ic^iizx^, 

Jils  ingrats.  .\ 

CAR  ON, 

Oh  !  votû  Ae  paflerez  pas. 

Les    OMBRES. 

'Sommes-nous  dpnc  fi  coupables  ^ 
Qu'il  nous  foit  défendu  d'aller  ^ux  Diables  ^ 

:  TAR.S  I  S. 

;  A I  R.;  Ah  ^oYm  Maïs  $çL  ; 
Je  fuis  Tarfis. 

Z  E  L  I  E. 

'  /■ 

/     .Moi,  Zelic. 

sQuelscpitoyablfcs^'iidcéns  ? 

Vous  avez  ^ 'mes  pauvres  enfaii^» 

Eté  peu  de  tems  en  vie. 

tAitsis.      ': 

Al^  !  ce  font  les  airs^ 


Et  les  VMS      '    "■  '*' 


9é 
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De  travées  ,      • 
Qai  nous  ont ,  ma  Mie  « 
Conduit  aux  En^^ts. 

CAR  ON. 

Dans  ma  jeune/Te^ 
-Mufîciens  brillaient  > 
.  Poiftcs  travaillaient ,  ' -*     - 

Danfcufcs  enlevaient ,       '     .  '    . 

£t  Chanteurs  excellaient  s 

Tout  Tentait  le  PermefTe. 

Au;ourd*hai  ce  n'eft  pins  cela  , 
Chanteur  &*^go(ille, 
Danfeufe  fautille ».         i  .>  ' 

P6CCC    roUpilk  ,  :  :    .       :i:  J:ii  .    i 

Muficien  pille  » 
£t  le  tout  va, 
Cahin,  caha. 

Une    O  M  B  R  E. 

Caron ,  me  connaifTez-vous  bien  l 

Je  fuîs  c4^fecavre  Italien  ,  '    ^  *  "^  'V  1 

Ltn,  lan;  la, 'derircttc/    '  '   "^    ^ 
Qui  s'eâ  liarié  dâîis  j^aris» 

Lon ,  lan ,  la,  deriri.  , , 

Devais-to^  fortune  craicniie , 
Me  traiter  fi  cruellement  ?. 

Tome  III.      ^^^^  K 


y^a  mjioirê 

CAR  ON. 

Eces-vous  mon  de  maladie  i 

L'  O  M  B  R  E. 

Non ,  je  fuis  aaprt  fubitemenc. 

Alcide  paraît ,  chafle  le$  Ombiçs ,  8t 
oblige  Caron  de  le  paflèr* 

I^e  théâtre  cKaqge  ,  &  repréfente 
rEnfer.  Plutop  vojrant  TOmbre  d'Al*-. 
cefte ,  lui  chante  ; 

A;».:  Labedut^,  la  rsreié. 

Commence  de  goÛKr  4-^ke:paiai:  écemeUç  , 

La  beauté  9 
Tu  meurs  pour  ton  épouat^  fâi  1  qati  çxccs  dç 
zcle  l  >  .  j 

La  rareté^i 
Pans  le  féjour  des  morts  >  ta  viens  ijnontrçr  |a 

beUe» 
^curipfité. 

Cela  mérite^  dit  Plij^Qft/;UH  Divcrr 
fiflèment  qui  fera  même  b|en,^plAcé. 

Un   X  UT  IN. 

Quële  fête  xrouleî-Vous  lui  donner? 
Nous  n'avons  ici  'que;  d«?  Mufici^qj 
très-mélancoliques', 
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P  L  U  T  O  N. 

N^iraporte ,  qu  ils  chantent  toujouts» 
Améme  je  veux  qu'ils  danfent. 

Le    LUTIN. 

Maïs ,  Seigneur,  fongez  qu'ils  n'oat 
pas  envie  de  rire, 

PLUTON. 

Je  veux  qu'ils  chantent. 

Le  LUTIN, 
Ce  font  des  gens  au  défefpoîn 
PLUTON. 

Je  veux  aulls  danfent. 

Les  Ombres  danfent  &  chantent; 
Çî^*^  obéir  à  Pluton  &  pour  amufer 
Alcefte.  Alefton  toute  allarmée,  an- 
nonce  à  Plyton ,  que  le  fils  de  Ju- 
piter vient  d'arriver  dans  fon  Empire. 
Alade  paraît,  demande  Alceftclob- 
ûeni  &  la  ramène  dans  le  Char  de  Plu- 
^n.  qui  leur  fait  ainfi  ks  adieux. 

A I  %  iRéjouiffii^ous,  ban  Français.  ^ 
ïc  confens  à  ccmplir  vos  vcçmc. 
Montez  daof  mon  Char  cous  k$  deux  ; 

Profitez  de  refcortc, 
ït  qac  le  Diable  yous  emporte. 

K  i j 
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Le  théâtre  .change.  &  repréfente  liri 
arc  de  triomphe.  Alcide  revient  des 
'Ehfers  en  conduifant  Alcefte,  qui  re- 
garde tendrement  (on  époux»  Alcide 
s'en  apperçoit,  &  lui  en  fait  des  re- 
proches aiifli  ^bien  qu  Admete ,  qui  lai 
dît  que  cela  n'eft  pas  bien,  puifqu  il  Ta. 
cédée  à  Alcide.  Ce  Héros  veut  bien 
renoncer  à  fes  droits,  &  il  les  réunit  en 
chantant  :  qu'il  eft  beau  de  triompher 
de  foi-même;  roais  Admete  lui  répond 
que  ce  n'eft  pas  l'eflFet  de  la  vertu ,  mais 
celui  du  voyage.  AJcidç  fe  retire*,  Ad- 
mete &  Alcefte  s'çmbr^flent ,  &  la 
yiece  finit  par  le  Vaudeville  fuivant. 

rAUDE  FILLE, 

Pour  fon  époux  femme  jolie , 

Immole  Tes  attraits , 

Hélas  I  quelle  folie  ! 
C'cft  porter  Vamouir  à  rçxcès  ; 
Ccft  ce  qu'on  n'a  poi;it  vu  4?  la  vif  » 
^t  ce  qu'Qii  np  verra  jamais^ 

Coquettes  fans  fupercherie , 

Petits-Maîtres  difcrets. 

Auteurs  fans  jaloufie. 
Normands  dégoûtés  de  Procès  s 
C'çft ,  8cc, 


,^      du  Théâtre  Itdlien.  ZZ* 

QQ*un  vieux  prétende,  chez  Sihie, 

Sans  or ,  trouver  accès , 

Hélas!  quelle  folie  ! 
Qu'on  Gafcon  régale  à  fes  frais  s 
Ceft,  &c. 

X 
A  (on  Amant,  fille  jolie  » 

Difait ,  )e  te  promets , 

lyaimer  fans  tricherie. 
Hélas,  lai  dit-il,  chère  Agnès, 
Ceft ,  &c. 

X 

..  Cette  Parodie  eft  celle  de  îi  Tra- 
gWie-Opéra  d'Alcefte  dont  les  paro- 
les font  de  Quinault  &  la'mufiaue  de 
LuUi ,  &  c'eft  à  fa  fixiéme  reprile ,  que 
Dominique  &  Romagnefi  en  donner 
renc  la  parodie  au  Public ,  dont  elle  fut 
très-bien  reçue.  Elle  méritait  fon  fuc- 
ces  ;  elle  eut  vingt-une  repréfentatlons. 
Elle  a  été  remifê  en  1759  ^^ec  de  nou- 
veaux couplets  furies  Pièces  qui  a  voient 
paru  depuis  peu.  Voyez  le  quatrième 
volume  de  cette  Hiuolre* 
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524  ^      ,.     Sytoire      ^ 
rocns  à  mériter  de  lui  plaire  eocorei 
Tout  ce  qu'il   a  vu  dans  fon  fonge- 
s'exécute  réellement  ;  on;  lui  préfence 
une  guîtarre  fur  laquelle  il  chante  ;  Je- 
Public  applaudit  ;  Mezctin  lui  feit  une; 
profonde  révérence  &  fe  retire  pour 
aller  commencer  la  Pièce  ,^  après  avoir 
chanté .  le  couplet.  fùLvant. 

A  I  jR  :«  pQus  ^Ivcui  m0€qk€ifé&  vos  ris^ 
'       Mczctin  par  d'heureux  itatens,  • 
Voudrait  vQtts  fatisfairc , 
Quoiqu'il  foir  depuis  trèsJoiJg-tcms  ^ 
Pkis  que  fexagénairc. 
Il  rajeunira  de  trente  ans  , 
S*il  peut  encot  vous  piairç*;   . 

Il  ^  fut  reçu  aflezcfavçtdblemçnt  du 
Public,  ^  .continua  'fes>^débuts  le  7  ,? 
par  la  même  Pièce  &  fe.  piêrae  Prolo-<. 
gue.  Xe  &  par  :  V Amant  ctoimdi  ;  le  i  a 
f^tArleqtm.dévalifcur  de  maijbhsy  &  le 
i^yfsàjM^^tdn  Émptfeuti  dms  lalunci. 
ft  joiia  dan&itoattesi  le  roie  de;  Zanni  i^ 
èuorjntidguamt:';  mais  inWaac.pasî  été. 
»qSi  mit  slei  ^ppiaodi(]^eR3;.  quec^ 
£^utadcÈrt)femblait;dcvoirilui  «pome^ 
tre(j  il.  quitta.  fDut-à-feit;leThéâtrew^ 
-  Angelo  ..Conâantini  était  né  à  Ve^ 
roneidna  Italie  ,;. il  prit  fort  je»ne  te 
patdiid^'  ia  Côniiédie^.&^  foàia^taueift 
fuccès.  Içvrâïe  d'Arlequin  fur  diflFéren^ 


'  Al  Théâtre  Italien.  ^2^ 
èëatres  dltalîe.  Il  paflà  en  France 
en  1681  ,  &  débuta  dans  l'ancienne 
Troupe  Italienne,  dû  il  fut  reçu ,  pout 
doubler  le  fameux  Dominique  ;  mais 
celui-ci  quittant  peu  fon  emploi  y  fie 
Conflancini  craignant  d'être  à  charge 
a  fes  camarades ,  il  fe  chargea  de  di& 
févens  rôles  d'intriguant  >  fbu^  le  non» 
de  Mezetin» 

Dominique  étant  mort ,  Mezetin  lé 
remiplaça  après  avoir  reçue  des  mains 
de  Colombine  lemafque  &  l'habit  d'Ar- 
lequin ,  dans  une  fcène  qui  avait  été 
compofée  à  cette  occafion»  Le  Public 
habitué  à  le  voir  jouer  à  vifege  dé- 
couvert, l'enaja^ea  à  quitter  le  maf- 
que  ,  ce  qu'il  fit  lorique-  Gherardi  fuc- 
céda  à  Dominique  dans  l'emploi  d'Ar- 
lequin. Conftantini  reprit  alors  fon  pre^ 
mier  carà<3:ere  r  qu'il  continua  à  vilage 
découvert  jufquà  la  fuppreffion  du^ 
.Théâtre  Italien-,  arrivée  en  id^i^o-. 

Cet  événement  obligea:  Angelx> 
Conâantini  à  pailer  à  Brunfrick  , 
pour  fe  joindre  à  une  Troupe  Ita-- 
Kenne,  dans  laquelle  il  joua  le  rôle  de 
Mezetin^  Il  paflà  enfuite  à  la  Cour 
d'Augufle  I  ,  Élefteur  de  Saxe  ,  «^ 
Roi  de  Pologne ,  pour  laquelle  il  £ev  ^ 
«ne:  Troupe  de  Cooiédiens    Italiens 

IL  V 


226         •  ^     Hijèùire 
En  reconnaiûaDce  de  Tes  ferviceSs  ce 
Monarque    hii  donna  des  lettres    àt^ 
NoblefTe  &  y  joignit  le  brevet  de  la 
charge  de  Camerier  Intime ,  Tréforîer 
de  fes  menus-  pbifirs,  &  Garde  dea 
bijoux  de  fa  chambre*  Tant  de  boa«^ 
tés  fembkient  promettre  un  fort  heu* 
reux  à  Mezetto  ;  mais  fon  caraéèère- 
hardi  &  fon  penchant  pour  le  (exe , 
k  portèrent  a  ofirtr  (es  vaux  à  une 
Maîtrefle  de  fon  Maître  ;  &  il  o(a  joia- 
dre  à  fa  déclaration  àti  discours  beu: 
Tefpeâueux   fur   te  compte   du  Roi». 
Cette  Dame  fut  fi  outi^ée  de  Finfia- 
lence  de  Mezetin  »  qu'elle  en  avertit  le 
Monarque ,  qui  le  fit  enfermer  pendant 
vingt  ans  dans  une  tour  du  châteaa 
de  Konifgtein ,  d'où  il  ne  fortit  qu'avec 
ordre  de  ne  point  refter  en  Saxe»  It 
de^    n'y    jamais  rentrer..   Il  revint  à 
.Vérone  fa  patrie  ;  mais  le  defir   de 
revoir  Paris  »  &  plus  encore  celiâ  de* 
reparaître  fur  un  théâtre  où  il  avait 
été  tong*tems  applaudi  »  le  rameûa  eti- 
Fraace  en  1728 ,  &  ce  fut  alors  que 

S  dur  la  fomme  de  mille  écus  que  lut 
bnnerent  les  Comédiens  Italiens  >  il 
)bua  dans  les  Pièces  dont  nous  avons 
parlé  ,  &  retourna  enfuite  dans  (à 
patrie  où  il  mQw:ut  àU  fia  de  kmémet 
année*. 


et  Thtâtn  haGeru         9âi9(l 

ARLEQUIN  TANCREiœ. 

ParotUcj  en  un  a^t  j  en  profe  j  mclée  de 
yaudeyiiUi  ,  ip^  Mars  172g.  (i) 

X^A  Ks  h  première  îchm^  Argent,, 
babillé  en  Huflard ,  dchme  bnfaré  à  fes 
Gens ,  de  rappeUer  &  de  taOèoibler  fes 
Dragons ,  qui  ont  pris  hontèufemenr 
k  fuite.  Il  ajoute  ^ue  quoique  Tan- 
crede  les  ait  bien  rofiss  >  il  n'en  veut 
pas  demeurer^là^Cen  eft  fkit^:jCQnti-- 
aûe-t-il>  je  vais  arracher  Clorinde  à 
Tancrede. 

A  K  GANT.    >,: 

A I R  r  H  ejl  pourtant  iem ,  r/M  kirsi. 
^Je  ccàc  à  m»  jafte  furear*  . 

HEUMINIE.    : 

Qae  "VOUS  me  caufez  de  fiaydir  B  ' 
Vous  ailes  périr.  ' 

A  R  GANT*  '] 

€*eft  uop  ditcourir; 


">   ■     ..'j  Ul    ! 


S:ei$^  Sacraflq^. 


2a&-         '    "-kijtoire^  '^     ' 

ç,  ..*    HEB:MIN'I'E:r        "" 

;  "Oti  va-t-il  coqfir  Y'  ' 
Voulez-vous  mourir? 

.    ARGÀNT. 

Il  cft  peurcanc  tcms,  Pnnccflc^n. 

Air:  Colin y^va'<-tn  dire  ii  Nanoii^ 

Aux  pieds  île  ce  vieux  monument, 
Kotisrallons  jurer  grayccQCOt,^ 
gcxiermincr  ce  taéaiétaire^ . 

HÈRMINIE.'    ' 

De  quoi  (ènrira  le  ferment , 
S*il  nQ  veuf  pa«  Ce  Ui/Tcr  finirent 

Eîfe  ne  peut  s*èinpccher  de  fôupîreij;, 
Argant  qui  s'ien.  apperçoltv  hii  de- 
mande; jG,  ell^  s'intéïeflfe  \  ce  Chevalier 
errant;  etle  convient  de  bonne  foi 
caelle  Tiaime.  Argant  lui  reproche  (a 
&ible^  poitr  un  honime  qui  a  tué^tou» 
fesparens ,  &HermkHe.  1^1  répond  qua 
c'eft  juftement  cela  qui  la  rendfenfible,. 
Elfe  voit  arriver  Ifmenor  &  fe  retire,^ 
^Klitnor  dit  à  Argant ,'   (^û*il  vitent'fti.- 

coader  6  ^wr ,  j4i:ce  qu*U  aîtùe  Hojs 


•»* 


éi  Théâtre  Icalun.        tiz^ 
biînîe.  Us  jurent, tous  deux  la  mon  de 
Tancrede ,  &  chantent  : 

Si  les  Dieux  font  pour  hû ,  les  Diabler  fonr 
'  pour  nous..   - 

Ubrcheffre  joue  la  marcIie  des  Dra- 
gons qui  paraiflentt  Ifmènoi:  fait  en-* 
trec  les  Magiciens»  qui  forment  une 
danfè  my fi:érieu(è ,  pendant' laquelle  it 
(ÛEfon-  évocation.  Les  Diables  fortenir 
de  deflbiis  le  théâtre  ^  battent  les  Mar^ 
fu:leiis  &  lies  chaâent^ 

ARGA.NT. 

A I X  :  Qumid  U  pedL 

Vous  avez  eu  la  baftonnade  - 

Comme  ks  chercheurs  de  tréfor  ^ 

•.       .  .  .      • 

'  Vous  avez  fai^,  paarre  lûaenor», 
>       Une  belte  ambaffade: 

IfmeQor  fort,  ea  di(ant  qull  va  re-* 
feiâleter  (on  grimoire^  &:  Axgant  s  ei^ 
va  avec  les  Dragbns; 

Le  théâtre  change-,  ê6  repréfente  lét 
camp,  de:^  Tancrede«  Clorinde.  {èule.»» 
appelle  la  raifoa  à  fôa  fecours*. 

AiX:  Prends^mor  pour  Jardinunu 

•  •  • 

RaifoH,- Viên9 àinoDi lecoarSfas,  ' 
Atm  feule i'^rceout^î,         :.  ^ 


Ail  r  je  le  fcnsr  bien'» 

Far  un  deux  lien 

L'amour  retient  mon  ame»  * 

faible  rai(bn ,  tu  ne  peux  ,rici^ 

Sur  refprît  d'une  femme  »c 

Loa*,  la,. 
Sur  rçfprit  d'une  Femme., 

Tancrcde^ît  à  Ctorinde,  qui!  yîëii# 
!bî  rendre  fe  liberté,  amfi  qu'à  tou* 
fes  Soldats* 

CÏ-ORINDÊ.: 

C'êft  une  gafçonnade.  C'eft  pour 
augmenter  votre  gftiîre^ 

TANÇREDE- 

Ma  gloife  !  boa^  boi}  i.  c'eft^  bien  à^ 
^oi  je  penfe» 

Il  lui  déclare  fon  amouf ,  qu'elle  re- 
i|oît  avec  fbsné-  Les  Captîfs^ailËnt; 

CLORINBE^  . 

Voîeî  VOS CaptîS,  foyer  fâge,  zw 
moins  j  cachei  bien  vôtre  àmour*^ 

tancr:epr 

>  • 

Ali  contraire,  ious¥«:i»?  W  jpJfc 
dEbtque  celaproduic^ 


St  Théâtre  ItaVitm  t^  » 

,  JI  ordonne  à  tous  ces  Captifs,  de 
témoigner  leur  recoimaiflance  à  Clo« 
liade.  Us  forment  des  danfes,  aprè» 
Ie(quell€$  oa  cLame  Tur  un  air  parodié 
de  rOpéra*. 

Si  le  idanger  Toas-étonne^ 
Fa/ez,  Bkibfts  cœarsr , 
L'Amoiir  aiafi  que  Bellone  >, 
Tend  cher  £ès  faveurs.. 
ïl  efi:  des  décours  à  prendre  , 
Des  Mamans  qu'il  £auc  tromper,», 
Des  Agnès  qu'il  faut  furprendre». 
£t  des  Maris  à  duper., 

X 

Mars  "^eut  un  eceur  intrépide  ^ 
Et  TAfflour  veut  de  l'argcat , 
On.  méprlfe  un  Guerrier  timide». 
Oi^jit  d'un  Amant  indigent. 

TANCREDE. 

Il  me  ièmbie».  Madame,  que  your 
ae  prenez  pas  beaucoup  de  plaiGir  à  cer 
fêtes  ;.  fi  cela  vous  ennuye^^,  vous  n'a- 
vez  qu'à  vous  ent  aller».  A  propos,, 
m*aimez-vous  ? 

Cloriîîde  Taâîire  du  contraire,  &ltti^ 
dit  qu'Argant  faura  1  arracher  de  fes, 
majms..  Tancrede  reûe.  feui  s  &  nc^  «iûu*^ 
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tant  ptus  qu*Argant  ne  (bit  (an 

il  jure  de  s'en  venger  ;  mais  un  Soldar 

vient  liri  apprencke  qu'un  SoFcier  fait 

périr  tous  Tes  Sc4dats  dans  la  foret  pro«* 

chaine^ 

TANCREDK 

Courons  à  leur  fecours» 

Le  SOLDAT. 

Ah  !  Seigneur ,  ne  vous  y  rif^uear 
pas»  TEnfer  féconde  fa  rage. 

TANCREDE. 

Boni  leurs-  encRantemens  ne  fônr 
peur  qu'aux  petits  enfans. 

Le  théâtre  repréfente  là  Forêt  en- 
chantée. Argant  apprend  à  Herminie ,. 
que  Tancrede  aiiw  Clorindfe.  Hermi- 
nie  fe  lamente;  mais  Argant  lui  dit  : 

Su(pendcx  ces  vaines  doulears  ,  ' 

Il  faut  du  fang^êc  non  des  pleurs^ 

.  Herminie  apprend  à  Argant,  quTC- 
menor  a  encnanté  la  foret,  &  qu'il* 
prendra  foifii  de  fa  vengeance.  Il  fe  re* 
tire,  Tancrede  paraît  ,/&  Torche  (Ire. 
joue  l'àir  des  Pendus, 

TANCREDE 

;  Ah!  que-  cela  eu  touchant!  je  me* 
4bns  anendiL 


iu  Théâtre  Jealicn.  iSf^J 

Air:  Lampon. 

En  Trai  Héros  de  Roman  , 
Surmontons  renchantement  » 
Une  £mpte  ritournelle. 
Pour  m'arréter,  {ïiiSt^elIe» 

Non ,  non  i 

Non,  non^ 
L*àir  n*en  efl  pas  aflez  bon» 

Les  Danfeurs  &  les  Danfeufes  ar-^ 
rivent  déguifés  en  Garçons  &  en  Ser-  ^ 
vantes  de  Cabaret  »  au  (on  de  la  fym- 

Î»home;  Us  dreflènc  une  table  où  ils 
ont  afleoir  Tancrede  ,  qui  convient 
3ue  TEnchanteur  Fa  pris  par  Ton  faible^ 
s'enivre  *  s  endort ,  8c  les  Danfeurs. 
remportent  dans  la  cave» 

HER  M  INI K 

Air;  Quand  on  a^pronêncL     . 

Tancre<le  eftpsif  ipes  foins  tismfporcé  dans  ta 
cave. 

Au  <{éfaut  de  rAmour,  Bachus  m'offre  vut 

Efclavei  '  -  '  ». 

Ma  Rivale  paràtr/  éptoUVons-tà ,  je  croî 
Qu'elle  ainm  à  babiller  autant.  &  plus   que 
moi* 

£Ue  annonce  i  Clbrînde ,  ta  morr 


agf4  Sifiûîre 

de  Tancredie  9  qui  vient 5  dit-eUcr  é^^ 

périr  dans  la  cave# 

G  L  O  R  I  N  D  E. 

£caic-ce  en  le  £tt(i»ii  tfopbeîr»  ^■ 
Qu'il  fallait  le  £ûre  mourir  f 

Clorinde  ne  fe  contraint  plus^  eUir 
laiflè  éclater  fes  regrets. 

Qqc  dans  le  menument. 
Notre  ardeur  nous  afleinbk  r         ' 
Diffiires  d'un  moment , 
Attends- moi ,  cher  Amant». 
Attends-moi  dbnc.^Âr. 

H  ER  MINI  JE. 

Eft- ce  pour  aller  chez  PlQtBft, 
Qu'il  faut  partir  enflmBIe?  ^ 

Comment ,.  '  vous  (bupiteî  F  Vou* 
raimcz-rdoncv  n»  mie» 

C  L  O  R  IN  D  E.         - 

Air:  Croyei-vous  QU*4mow  âCattroBt^ 
Par  ce  foupir  qui  m'échappe»  - 
Connai/Tçz  mon  tendre  amour*. 

i  HERMINIEi  i/^iOT..        .  . 

Comme  elle  mort  à  k  grappe  ;.  " 

Quoique  ce  fois  ttllYtoUL^OOf};^   .;•    :; 


I&  Théâtre  ïtantru         %J^ 
Allez ,  c<  n*eft  ^u'uac  actrappe  , 
Car  il  Toic  encore  le  jour. 

Et  qui  plus  eil ,  tu  vols  ta  Rivale. 
C  L  O  R  I  N  D  K 

Quoi  ?  Vous  Taimez  donc  anffi  ? 

HERMINIR 

Vraiment  ma  Coaere  oui. 

CLORINDE- 

Cet  amoar  eft-if  Jans  l*hiAoire; 

HERMINIE. 

Vraiment  ma  Comere  Yoke  » 
Vraiment  ma  Comere  wjL 

Elles  fe  retirent  toutes  deux. 

On  entend  derrière  le  théâtre  >  utï 
grand  bruit  de  pots  &  de  cruches  caG- 
fées.  La  fcène  change ,  &  repréfente 
un  fombre  Caveau.  Tancrede  y  dé- 
plore fon  fort,  Hermiaie  paraît,  Fac- 
^able  de  reproches ,  &  clmrge  Ifncie* 
ûor  de  fa  vengeance* 

Ifmenor  fuLvi  de  plufîeurs  IJémons  „ 
leur  recommande  de  bien  tourmenter 
Tancrede ,  avant  de  le-  fake  mourir^ 
LesÛîables  le  lutinent.Ilslui  appointent 
un  canon,  dont  Tamctrce  prend,  Se  lu* 


a^6         ^      Hifloîre 

tirent  enfulte  un  coup  de  (ufîl  qui  eft 

Îlein  de  farine ,  dont  il  refte  tout  bknc. 
fmenor  levé  enfin  le  bras  pour  le  frap- 
per >  mais  Herminie  l'arrête» 

HERMINIE- 
Arrêtez. 

fANCREDE. 

Ciell  mVt-il frappd ? 

ISMENOR,  à  Hermtnii. 

Qu'entends-jc  \  MAurloz-vous  trox&j|éf 

HERMINIE. 

Je  l'aime , 
le  raime» 

TANCREDE. 

Il  eft  toujours  <lopé> 
Le    Nicodèmc. 

Ifmenor  voyant  arriver  Clorinde  î 
dît  :  il  me  vient  une  plaifante  idée ,  8c 
chunte  fur  l'air,  je  fuis.  Moufquetairè: 
moL 

Ptntt  mevcngcf  d*ùi!c  itîgmc  Maîtrcflc, 

Et  d'un  heureux  Rival , 
ïek- remets  entre  vos  mains .  Princcflci. 


et  Théâtre  Italien, 
CLORINDE. 

Quel  trak  originiil.! 
Ses  vrais  Jaloux  »  lûnenox  eft  la  perle: 

ISMENOR ,  ^n  s'en  aliant. 

Je  fuis  un  fin  merle ,  moi , 
Je  fuis  un  fin  merle. 

'  Clorîndfe  refte  airee  Tancredc ,  lui 
Tcnd  Ton  épée ,  &  lui  avoue  Ton  amour; 
mais  elle  lui  appr.eDd  qu'il  a  la  g^loire 
â  craindre. 

TANCREDE. 

Encore  la  gloire  ? 

CLORINDE- 

Tancrede  aurait-il  befoin  de  f^mblt- 
blés  remontrances?  Faut-U  qu'une 
iemme  jles  lui  faf&  ?  .        . 

TANCREDE. 

Je  comptais  faire  ramour  en  quar* 
tier  d'hiver* 


CLORINDE. 

Mît  réfolution  eft  p.rife  *  pour  me 
punir  de  mon  amour ,  je  vais  combat-: 
tre  mon  Amant. 


^3^8  V^otre 

Letliëâtre  change,  8c  représente let 
remparts  d'une  ville. 

T ancrede  arrive  au  fon  des  timbales 
ii  des  trompetes  »  &  apprelid  à  Her- 
minie,  qu'il  vient  de  tuer  Ârgant» 
dont  on  lui  apporte  les  armes  ;  mais 
Clorinde  arrive  bien-tôt  bleflee  &  por* 
tée  par  des  Soldats.  Elle  lui  apprend 
X|ue  c'eft  lui-même  qui  a  fait  le  coup, 

TANCREDR 

Al  m  Que  je  chéru  mon  cher  Foifiu 

Morbleu ,  quel  trait  extrav^anc» 
Jugez  de  ma  furprife , 
Ma  foi  j'ai  cru  tuer  Argant , 
Ezcufez  la  m^prife. 

Xi&:  Quand  le  péril  fflagréaèU. 

,  ^u'en  ce  jour  mon  courage  brille  ! 
£t  que  j'en  retire  un  grand  fruit ,    ^ 
Toute  ma  valçiir  fe  réduit , 
A  tuer  une  fille. 

CLORINDE. 

Alle2>  je  vous  pardonne  :  commette 
auriez- vous^  pu  me  reconnaître  fous 
les  armes  d' Argant? 

TANCREDE. 
f^oii  Vous  portiez  les  armes  de 


i&  Théitrê  ItaSenl  a«f 
«^42éam*  Qui  Diable  s^rrfenttt  dou- 
té? II  faut  avouer  que  touc  va  bien  aux 
JDatQes. 

CLORINDE- 

Air:  Les  ceux  quiCorU tui. 

Mes  7CUX  à  la  lamiere , 
V  ont  bien-tôt  fe  fermer , 
Je  finis  ma  camere  >  - 
Sanis  ccflcr  et  .t'aSmçr  5 
ffCeodsbien  foin  «fe  tes)ottrs  dai»  ta  douleur  9 
;Bt  ne  va  pas  moarir. 

TANCREDE 

N'ayez  pas  peac 

On  emporte  Qoriode ,  &  la  Pièce 
£ait. 

Cette  Parodie  réuiltt  aflêz  bien  »  jc 
£it  jouée  }ufqu'à  la  dôtune  du  théâtre. 
£Ue  eft  de  Domiolque  ^  Romagnefi  » 

3ui  ia  firent  pojir  Ja  quatrième  reprife 
e  la  Tragédie  JLyrique  de  Taocréde  , 
dont  le  Poëme  eft  de  Dajftcbet,  i^  b 
nufîqite  lie  Canipra. 
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RETRAITE  DE  RICCOBONL 

he  26  Avril ,  Louis  Riccobonî  (T-^ 
gnifia  à  raflemblée  des  Comédiens ,  la 
permi(Ik>n  qu'il  avait  obtenue  de  fe 
retirer,  lui  »  fa  femme Flaminia,  &  (on 
fils  François  Riccobofii  ;  f es  deux  pre- 
miers avec  une  peniîon  de  mille  livres 
chacun.  Leurs  camarades  ne  furent  pas 
moins  feniibles  que  le  Public  à  cette 
perte  ;  mais  Flaminia  &  Riccoboni  •  le 
fils»  rentrèrent  au  Théâtre  quelques  teois 
après  ,  comme  nous  le  (lirons  dlori. 

.  On  fit  fur  cette  retraite  à  l'Opéra- 
Comique  »  les  couplets  fuivans  dans  une 
''petite  Pièce  intitulée   les   Speâacles 
Malades. 

Air:  Quand  le  péril  eft  agréable. 
On  vient  de  me  tûec»  ma  mie, 
Trois.bonnes  paletèes  de  fang^ 
Mais'cherchant.dtt  foulagcroent. 
Je  me  fuis  a&iblie. 

Le  Perfonnage  qui  repréfentaîc  la 
Comédie  Italienne  ajoutait.  !' 

Air:  Mathurin  mon  Comptrc. 
Je  vivrai  donc  ma  chère  , 
Au  défaut  de  cela , 
De  viande  fort  .légère  , 

D*abatis  d*Opéra. 

yn  Aâeur  continue  Tair  : 

Vous 


dû  Théâtre  Italien;  I4.1 

Vous  en  pouvez  6cre  foulagée  ; 
Mais  ppi^r  guénr  \  fotul  rocrc  tail. 
Je  croi$  qae  vous  ferez  obligée 
D*aller  prendre  à  la  fin ,  fair  natal. 

Louis  Riccoboni  était  aé  à  Modène» 
&  fils  d'un  Comédien  célèbre  ;  U  fui- 
vit  la  profeflion  de  Ton  pere«  &  rem- 
plit toujours  avec  fuccès.  lemploi  de 
prenrier  amoureux ,  fous  le  nom  de 
rrédéric.  Il  entra  dans  la  Troupe  delà 
Si^nora  Diana  ,  femme  de  Jean-Bap- 
ûfte  Conftancini ,  connue  dans  Tan- 
ctenne  Troupe  Italienne  fous  le  nom 
d'Oâave  Diana ,  qui ledgagea  à qaittet 
le  nom  dé  Frederico,  pour  prenclre  ce- 
lui de  Lelio ,  qu'il  a  toujours  porté  de- 
puis en  Icalie  &  en  France. 

Riccoboni  avait  époufé  en  premières 
noces  la  fœur  maternelle  de  Francefco 
Matçrazzi ,  doâeur  de  la  nouvelle  Trou- 
pe. Cette  première  ferame  fe.  nommait 
Gabriella  -Gardelinij  elle  jouajt  alors 
les  foubrettes  ,  mais  elle  quitta  depuish 
cet  emploi  pour  prendre  celai  de  fé- 
conde Amoureufe  ;  elle  mourut  jeune, 
k  fans  laifler  d'enfaas  à  Riccoboni  qui 
fe  remaria  &  époufa  en  fécondes  no- 
ces Hélène  Ball^eti  ,  aâuellement  vi- 
vante ,  &  dont  cous  parlerons  d'une^ 
Tome  JIU  h 


04%  ,,\HîJloln^: 

manière  plus  étendue  à  l'époque  4e  ik 

deroiere  retraite.  • 

Louis  Riccoboni  avait  été  chargé, 
comme  nous;  l'avons  dit  au  commence» 
meut  de  cette  hiftoîre  >  de  former  la 
Tf  oupe  îju'il  amena  en  France ,  en 
%rji6ii  fous  le  titre  de  Comédiens  or* 
dinaires^  de  S;  A.  S.  Monfeigneur  le" 
Dbc  d'Otéahs ,  Rcgeot,  il  mérita  par 
&&  talens  ,  &  par  Tes  mœurs  la  bien- 
veillance de  ce  Prince  ,  qui  l'honora 
toujours  de  Ton  eftime. 

Lelio  jouait  avec  beaucoup  de  fiic-» 
^  les  premiers  amoureux  ;  perfonne 
nTa  caraâérifé  les  pafIion$  outrées  avec 
,  tant  de  vraifèmbiance ,  ^  il  joignit  au 
talent  d'Aéèeur  excellent,,  celui  d'Au- 
teur diftingué.  Nous  avons  connu  de 
lui  au  Théâtre  Italie  li 

Les  Erreurs  de  l'Amour,  ou  Arlequin 
Notaire  maltraité  ,  Canevas  Italien  , 
(tn-trôisades,  I7i5, 

•  %a  Femme  Jfaloufe ,  Canevas  en  ttcHi 

Pantalon  Débauché ,  Canevas  en  cinq 

^fâes,*  1716- 

•  L'Italien  marié  à  Pari? ,  Canevas  en 
U^is  aifèçs,  ijiô. 

Les  Stratagèmes  de  l'Amour ,  Ca*' 


du  Théâtre  ItaRen.         njj.^ 
Le  Libéral  malgré  lui ,  Canevas  en 
trois  aâes,  iji6. 

Ir'Heureuie  Trahifon ,  Canevas  an- 
cien en  trois  aâes  »  remis  par  lui .  au- 
Hiéâtre,  1717., 

La  Force  de  f  Amitié,  Canevas  cll^ 
trois  ades  ,    1 7 1 7. 

L'Italien  Francifé,  Canevas  en  çin^ - 
aôes ,  17 17. 

Llmpofteur  malgré  lui  ,  Canevas 
«n  cinq  a(5tes  17 17. 

Les  ignorans  devenus  Fourbes  par 
intérêt ,  Canevas  en  un  *aôe  ,  mêlé 
<ie  Scènes  Françaifes  par  Dominique  » 
1717. 

Le  Sincère  à  contretems.  Canevas 
en  un  ade  17 17. 
Arlequin  Muet  par  crainte ,  Cane- 
I  vas  en  trois  ades  ,   1 7 1 7. 

La  Métempficofe  d'Arlequin  ,  Ca- 
nevas en  un    aâe  ,    mêlé   de   fcènes' 
Françaifes  ,   &   fuivi    d'un  divèrtiflfe-' 
roent,  par  Dominique,'  1718, 

Les  Deux  Arlequins ,  Canevas  en? 
un  ade  171 8, 

Le  Père  Partial,  Canevas  en  cin^ 
aôes  1718.* 

Prologue  du  Jugement  de  Paris  * 
Canevas  n  clé  de  Scènes  Françaifes, 
par  Dominique,  171 8. 
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La  Dé  folatîon  des  deux  Comédies ^ 
Pièce  Françaife  ,  en  profe  &  ,en  un' 
ûâe  ,  fuivie  d'un  divertiflement  en  fq- 
ciété  avec  Dominique  ,1718. 

Le  Joueur ,  Canevas  en  trois  aâes. 

Le  Soupçonneux ,  Canevas  en  trois 
a<Sèe^,  1721. 

Endimion ,  ou  l'Amour  vengé ,  Ca- 
nevas en  trois  aftes,  1721. 

Le  Négligent ,  Canevas  en  un  aâe 
avec  des  Scènes  Françaifes  de  Domi- 
nique, 1721*; 

Arlequin  Cartouche  ,  Canevas  en 
cinq  ades,  1721.         * 

Ppliphéme  ,  Comédie-Françaife  e« 
profe,  en  cinq  ades,  en  focicté  avec 
L^grand ,  1722. 

Arcagarabis ,  Tragédie -Burlefque, 
en  vers  &  en  un  adc ,  en  fociété  avec 
Dominique ,  Romagnefi  &  Riçcobonl 
ïe  fils;  172^. 

Et  l'Italien  marié  à  Paris  ,  Comé- 
die-Françaife en  cinq  ades ,  en  profe  ^ 
mêlée  de  divertiiïeraens  qui  n'eft  que 
\^  traduftion  du  Canevas,  connu  fous 
le  même  titre,  &  que  M.  Delagrange 
p  depuis  mis  en  vers. 

Indépexîdammerit  de  'tous   ces  ou. 

jr^ aj^iBs  Pf^matixjue? ,  Louis  Riccoboni 


du  Théâtre  Italien.  24^. 

a  encore  écrit  une  Hîftoire  râifannéc 
éi  Théâtre  Italien  ,  depuis  la  déca* 
dence  de  la  Comédie  Latine ,  jufqul^ 
fon  fiécle;  un  Poëme  Italien  fur  ta 
déclamation  ;  des  Obfervations  fur  la 
Comédie  &  fur  le  Génie  (de  Molière. 
&  Réflexions  Hiftoriques  &  Critiques 
fur  les  difiFérens  Théâtres  de  l'Euro- 
pe ,  avec  des  Penfees  fur  la  Déclama* 
tion  ;  un  onvrage  inti^lé  la  Refor- 
mation du  Théâtre,  dans  lequel  il  re* 
levé  plufieurs  fautes  qui  fe  trouvent 
dans  nos  meilleurs  Pièces ,  mais  fur 
lefquelles  il  a  fouvent  des  vues  qui  fe- 
raient peu  conformes  au  goût  de  no-' 
tre  Nation. 

Lelio  après  fa  retraite,  fe  rendit  à 
la  Cour  du  Duc  de  Parme  »  qui  lui 
donna  l'Intendance  de  fon  Speâacle 
&  celle  de  fa  maifon  ;  mais  la  mort  de 
ce  Prince  produifît  fon  retour  en  Fran- 
ce »  où   il   mourut  le   6  Décembre 

^7X3-     

,  Le  a  Mai ,  le  Théâtre  Italien  iie 
rouvrit  par  Timon  le  Mifantrope ,  ic 
par  le  Retour  de  Tendrefle.  Made« 
moifelle  Silvia  y  récita  pour  la  première 
fois  avec  toutes  les  grâces  qui  lui  étaient 
Suoilieres  ^  le^  Comj^liment  qu'on  a 
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coutume  de  faire  au  Pubfic ,  &  qui  in*a 
paru  mériter  d*ctre  tranfcrit.. 

COMPLIMENT. 

Messi  eu  rs, 

Ceft  Une  femme  qui  s*éfl:  chargée^ 
de  l'honneur  &   du   rifque  de   vous: 
tidrefler  là  parole,  L'ufage  jufqu'à  pré- 
lent  n'a  confié  ce  foin  qu'aux  hom- 
mes ;  mais  âufSoferai- je  dire  que  ce  n'eft 
pas  la  première  injuftice  qu'il  ait  faite 
a  notre  fexe.  Cet  enfant  du  caprice  Se 
de  la  force,   nous  tyrannife  impuné- 
Tîient,  &  le  tems  bien  loin  de  détruire 
fon  pouvoir  ne  fert  qu'à  l'appuyer  da- 
vantage ;  mais ,  Meffieurs ,  comme  je 
fuis  dans  une  république  où  les  fem- 
mes ont  leur  voix  délibératlve  >  j'ai  : 
cru  ne  pouvoir  mieux  fignater  lou-  j 
vefture  de  notre  Thâtre ,  qu'en  réprî-  | 
inaht  les  abus.  En  effet ,  pourquoi  vou-  j 
drait-on  nous  exclure   d*un   honneur  | 
dont  nous  connaiflbns  fi  bien  le  prix^ 
Eft-ce  le  zèle  qui  nous  manque  ?  Eft-  | 
ce  la  langue  ?  Ni  l'Un ,  -ni  l'autre.  En 
Vérité ,  on  ne  nous  a  jamais  vu  refteî 
•court  J  &  Jes-plus  grands  Orateurs  fe- 
raient charmés   de  fournir  leur   car- 
rière avec  autant  de  rapidité  que  nour 
t;ourons  la  nôtre» 


^ 
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On  nous  accufera  peut-être  de  ne 
pouvoir  pas  donner  à  un  difcôurs  ces 
î;races  fcnolaftique^  &  cet  ailfemblage 
^es  parties  qui  doivent  le  compofer  ; 
&  Qu'importe  î  II  eft  dfe  <:«nains  dé* 
/ordres  préférables  à  rarrangement  ; 
flotre  (exe  ne  connaît  d'autre  re^^Ie  que 
celle  4e  plaire  ;  ic  puifqu'il  réuffit  (x 
bien,  fon  heureux  naturel  Temporte 
fur  Kétude  Se  fur  la  saifoo  même  :  mais  , 
Meflîeurs,  je  m'apperçois  qu'au  lieu 
d'un «toinpliment  que  je  dois  vous  feire, 
je  m'engage  infenfiblement  dans  notre 
panégyrique  ,  &  que  je  juftifie  en 
quelque  façon  ceux  qui  n  oferaiem  nous 
confier  des  «égociations  importantes» 
Pardoonez  cette  digreffioâ  à  mort  zèlev 
pour  vous  ,  Meffiéursi  le  feuf  defir  de 
paraître  di^e  de  l-èmploi  que  f  ai  bri- 
gué, ma  entraînée  malgré  moi  à  dire 
tant  de  bien  des  femmes  ^  d'ailleurs» 
il  m'eft  permis  de  jouir  du  privilégie 
du  Harangueur  ;  il  en  a  de  grands,  U 
peut  fortir  de  fon  fujet ,  fe  mêler  quel- 
quefois ;de  ce  dont  il  n'a  ^ue  faîre  ;  éc 
malgré  cela  il  n'en  eft  pas  mbtàs  aj>- 
plaudi.  Oui ,  le  Public ,  qui .  ne  con- 
tait que  trop  mon  embarras ,  hii  fait 
toujours  bon  gré  <1«  tout  ce  qu'il  peut 
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dire   pour   fe   tirer   d'afiaire. 

Que  ce  même  Public  n Vt-îl  cette 
.indulgence  pour  nos  Pièces  nouvelles! 
^Qu'il  nous  épargnerait  de  triftes  mo* 
jnens  *  Mais  que  dis- je  >  il  eft  obligée 
de  prouver  le  bon  goût  de  Ton  fiecle , 
&  de  ne  fouffrir  fur  nos  Théâtres  que 
des  ouvrages  qui  faflem  honneur  à  la 
JNatiôn» 

Oui ,  Mefldeurs  >  continuez .,   faites 
tapage    aux   mauvaifes  Pieices  »    afin 
qu'on  travaille  avec  plus  d'attention  à 
vous   en  donner  de  bonnes,   ou   du 
moins  de  paflables.  Réprimez  les  Ac- 
teurs  qui  ïepréfentent  mal.    Que  les 
Auteurs  vous  doivent  une  réputation 
éclatante  ;  ^l^^  les  Aâeurs  acquièrent 
.4es  taleas  en  projetant  de  vos  jufies 
décifions.  Voilà  pe^it- être  Je  premier 
Compliment  o^  Ton  vous  ait  donné  de 
femblables  confeils  ;  mais ,  Meflieurs , 
outre   que  vous  les    prendriez  -  bien 
^  vous  même  »  votre  fatis&âion  nous  eft 
trop   précieiife ,   pour  que  nous  vous 
prions    de  vous  laijQTer  ennuyer  fans 
j^èn  dire. 

Ce  Compliment  ne  fut  pas  'moins 
applaudi  que  celui  que  Madeinoifelk 
i^lamima  avait  fait  en  172p. 
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'Béhta  de  Mademoîfellc  Betmont. 

Ânne-EHfabeth  Conftafitifîi  >  fille  de 
Jean-Baptifle  Conftantini ,  Comédien 
de  Tancienne  Troupe  ,  &  fesime  de 
Charles- Virgile  Bomagnefi-Belmont , 
auflî  Comédien  de  Tancienne  Troupe  »< 
débuta  avec  fuccès  dans  le  rôle  de  la 
Femme  Jaloufe,  &  dans  celui  de  la 
Veuve  Coquette  >  qui  furent  les  pre- 
«iers  qu'elle  joua  au  Théâtre  le  5 
Mai,  &  fut  reçue  à  part  entière,  fe 
17  Avril  1730,  ainfi  que  Catine ,, 
pour  lefqueiles  on  créa  deux  pans  nou- 
velles. 

Déêut  de  Sticotï. 

Antonio  Sticoti,  fils  d'UrfuîeAf- 
tori  Cantatrice ,  &  de  Fabio  Sticoti, 
^ui  joua  depuis  le  Pantalon  ^  débuta 
à  rage  de  1 8  ans ,  le  r  i  Mai  pour  les^ 
foies  d'amoureux  »  &  joua  celui  de  le 
Surprife  de  l'amour  ;  avec  beaucoup  de 
&ccès  ,  &  fut  reçu  à  demie  part ,  daa» 
k  même  année.^ 


tir 
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'  tES  PAYSANS  DE  QUALITÉ. 

^oméd/c  en  un*  acte  en  profe  ^  précédée: 
d'un  Prologue  &  fuivie  dtun  Diver^ 
c     tîjfement  j  ij  Juillet  lyjzp. 

P  K  O  L  O  ô  U  E. 

kJ  N  Marquis  &  un  Chevalier  fe  ren^ 
contrent  dans  les  foyers  de  la  Comé- 
die Italienne,  le  Marquis  ne  voyan^ 
encore  perfonne ,  juge  que  la  nouvelle 
Pièce  que  Ton  va  repréfencer  ne.  vau- 
dra rien.;  à  quoi  le  Chevalier  répond 
que  c'eft'  juger  avec  trop  de  précipi- 
tation,/&  que   Ton  ne  doit  détider 
d'un,  ouvrage ,  qu'après  avoir  réfléchi;, 
mûrement  fur  toutes  les  parties  qui  W: 
,  composent* Aprè$  quelques  traits  de  cri* 
i  tiqye  contre;  ceux  qui  précipitei^t  trop? 
:teup  jagement  fur  les  nouve^^uitcs ,  le 
-Cheyaii^  dejnainiâ  au  Marquiji  le  no» 
de  TAutéur. 

Le  MARQUIS.. 

Je  ne  le  connais  point ,  mais  voici- 
un  bel  cfprit  i  qui  gourra  nous  en  int 
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Le  Poëte  Plarinet  qui  furvîent  >.  eft 

^f&onné  par  le  Marquis  &  le  Chéva[- 

P  L  AT  I  N  E  T. 

L'Auteur  eft  aAOfiyme.r 
Le   MARQUIS. 

Anonyme  !  Oh  parbleu  .quelqu'ano^ 
oyme  qu'il  foit,  je  le  traiterai  de  ma«- 
niere  qu  pn  le ,  cônnoitra  à  fa  phyfio^ 
Bomie. 

Platinet  prend  le  parti  deT Auteur  ^ 
en  difant  qu'il  ie  nommera  ÎV  fa  Pièces 
^reuflk.  :  .:  .       .  .     ' 

Fort  bien  ,  il  n'avouera  fa   progcnP 
tare ,  qu'en  cas  qu'elle  lui  fafle  hon- 
neur. .  Quel    eft    le'  iujet    de    cette: 
Piecei  \ 
?  P  LAT'I  N  ET,       ' 

J'ai  entendu  dire  que  la  première 
avait  une  intrigue ,  &  l'autre  n'était: 
compofée  que  de  fç^nes  épifodiques« 

Le  Marquis  fur  cette  (impie  tia^Q^ 
fition ,  condamne  l'ouvrage  ^  &  (ou— 
tient  que  le  tout  doit  être  déteftable  b^ 
ce  qui.  échauffe  tellement  Platinet  ^ 
qu!en  voulant  défendra  l'Autetir  ^^il  fe? 

Lv]) 
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décelé  lùî-tnême ,  en  difant  qrfil  aur» 

bien  du  malheur  s'il  tombe. 

Le   M  À  R  Q  U  I  S. 

Ah  !  la  Pièce  eft  donc  de  vous  ?. 

P  L  At  r  NE  T- 

Qu'ai*  je  dit  ?"   ' 

'^        Le   ÇHÊVALIER. 

Le&ng  a  parM.  M.  Platinet. 

P  L  A  T  I  N  E  T. 

» 

Ah  \  Meflieûrs  »  je-  me  fuis  trahi.  De 
grâces ,  applaudiflèz  ;  le  moment  fatal 
approche,  tes  Comédiens  vont  entrer 
fur  la  fccne;  je  vais  me  cacher  dans^ 
le  fond  d'une  loge. 

Le  marquis; 

Je  fouhaite  que  vous  t^'y  faflTez  pas 
le  plongeon. 


f  I 


..  ' 


* 
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Les  Paysans  de  Qualité,  (i) 

Collette  dit  à  Mathurin  qu'elle  efl 
auflî  impatiente  que  hii  \  mais  qu'il 
faut  aller  tout  doucement ,  que  quand 
fa  mère  ne  fera  plus  malade  >  ou  quand 
elle  fera  tout  à  fait  morte  »  ils  sepou-^ 
feront.  Elle  témoigne  lechagrin  que  lui 
.^aufe  ce  cootre^tems  ;  eUe  ajoute  que 
'MademoifeUe  Luctnde  était  venue  ex- 
près dans  le  village,  pouc  honorer  (a 
noce  de  la  fienne  ;  qu'elles  devaient 
tentés  deux  fe  marier  de  compagnies 

Erafte  &  jLuciode  apprennent  de 
Colette  &  de  Mathurin  la  maladie  de 
k  Jardinière  »  qui  retarde  leur  union. 
Lucinde  paraît  fenilble  au-  chagrin 
de  Colette  ,  en  hii  difant  cepenr- 
dant  qu'elle,  devrait  moins  le  faire 
éclater 3  &  que  les  bienféances  lenga^ 
'gentdû  moihs  à  cacher  fon.emprefle^; 

C  O  L  E  T  T  E: 

•  •    »  • 

Bonr,  bon ,  eft-ce  que  f  âvon^  étudié^ 
comme  à  la  ville  »  à  cacher  lëâ  mou?- 
vemens  de  notre  caur  ;.  quand  il  nous 
|)arle  ,  je  récoutons,  &  je  fommes 
'biea-heureufes ,  nous  autres  Villageoï- 


■taâ 
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fes ,  de  ce  ^u'îl  ne  nous  donne  jamwà 

^ue  de  bons  confeîls*    - 

Eràfie  &  Lucinde  fe  retifent.  Coh 
fette  va  voir  (a  mère  avec  Mathnriii^ 

he  Tabellion*  vient  avec  Oronte ,. 
êc  il  lui  ^découvre  que  fa  Jardinière 
«ienc  de  déclarer  par  un  aâe  authenti-' 
que  ,  que  pour  ailurer  une  forcotiè 
brillante  à  (a  fille ,  elle  1^  fabftituée  à. 
la  placé  de  Colette  »  &  que  cette  mab- 
iieureufe  n  a  pas  voulu  enf^velir  dans 
ie  tombeau  un  fecret»de  cette  impor- 
tance. 

ORONTE. 

Quoi!  Colette  eft  ma  fille!  mab 
pourquoi  la  nature  n'a-t-elle  pas  ctc^ 
ià  première  1  m'en  inftruire? 

Le  tabellion; 

Cela  n  eft  pas  furprenam ,  la  natute 
d'ans  les  pères  n*6fe  s'expliquer  at^ec 
certitude."  '  '     - 

.  Oronte  prie  le  Tabellip»  de  Ilû  en* 
voyer  Colette ,  &  de  lui  défendre  de* 
Ùl  part  de  parler  davantage  à  MatKii- 
rin ,  ce  qui  oblige  le  Tabellion  dédire: 
que  Mathurin  eft  un  très  bon  g^rçpn:^ 
.&.  .qu2  s'il  était  riche,  il  pourrait  bie» 

)^caLUônii£^<C^etteiJ  li&Ti^elUoafojrt», 
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é^tt  ififtant  après  »  Colette  vient  St 
aborde  Oronte  avec  joie-,  croyant 
^'il  veut  lui  parler  de  fon  mariage 
avec  MjthurîiT  ;  mais  Orome  qui  veut 
abfolumént  l'en  détacher ,  lui  fait  con- 
naître qu'une  pareille  alliance  eft  indi-* 
gne  délie,  puifqu'il  vient  d'être  ins- 
truit par.  le  Tabellion  de  (a  naiflànce ,  & 
qaelliB  eft  fa  véritable  fiUè.  Colette- 
paraît  extrêmement  furprife  de  cette- 
pouyelle;  Oronte ,  après  l'avoir  embraf^ 
fée,  lui  ordonne  de  renoncer  à  Ma^- 
thurin ,  &  tâche  de  lui  infpirer  de» 
fentimens  dignes  du  fan£  qui  l'a  fait 
naître.  Il  riï,  dit-il,  peruiadé  quedè^ 
qu'elle  connaîtra  (es  devoirs ,  il  lui  en^ 
coûter  peu  poi{ir  oublier  Mathurin*. 

COLE  T  TE.- 

Hfon  père ,  il  faut  que  je  ne  fo^â: 
pas  votre  fille  j  car  '  je  Tàime   toih^ 

O  R  G  N  T  K 

Quoi:!1a  nature  ne  te  &it  pas  fên^ 
ttr  que  tu  dois  me  facrifier  un  amouj^ 
^s  me  déshonore  ?' 

COLETTE. 
5^ui  Y0U5  déshonore^  !  'Ç^e^  £îe9t 


i/^  nyioîre 

TOUS  là,  Moidieur,  oumon  perc ,  ptûpî 
fue  vous  croyez  l'être ,  eft-ce  que  Ta- 
mour  a  jamais  déshonoré  la  nature?  li 
cft  fi  naturel  de  lui-même* 

Qconte  lub  défend  abfolument  i% 
voir  Mathurin. 

COLETTE 

Que  }e  fuis  malheureufe  ! 

ORONTE. 

Que  dites-vous ,  Colette  ?  Je  croyaîsr 
que  ce  jour  devait  être  pour  vous  le 
plus  heureux  de  votre  vie  ;  vous  re- 
trouvez un  pere«*... 

COLETTE. 

Oui; mais  je  perds  un  amant.- 

ORONTE. 

:    Peut- on  &ire  cjuelqtie  comparaKbir 
entre  un  père  &  un  amant  l 

COLETTE. 

Vraiment ,  je  (avons  qu'il  y  a  bîe» 
de-la  différence  r.  un  p^a-e  Veut  qu'on- 
le  refpeâe  ;  un  amant  veut  qu'on  Taime; 
le  père  gronde  ,  Kamant  flatte  ;  Tua 
ordonne ,  l'autre  obéit  ;  à  la  fin  pourr 
mnt  le  père  mariç ,  vam  V éil  CamuiBt 
(^uképoufcr 


du  Théâtre  Italien* .  StjTT 
-  Oronte  fort ,  &  Mathurki  vient  tout 
joyeux  ,  anncKicer  à  *  Colette  que  ùl 
mère  en  reviendra ,  parce  que  fes  Mé- 
decins l'ont  abandonnée.  Voyant  Co- 
lette trifte  >  il  lui  en  demande  la  caufe  ; 
elle  lui  apprend  qu  elle  ne  s'appelle 
plus  Colette ,  &  qu'elle  eft  la  fille  de 
M.  Oronte ,  que  lui  -  même  vient  de 
len  inftruire.  Matharin  dit  que  mal* 
gré  ce  changement ,  il  veut  bien  en- 
core l'époufer  ;  mais  Colette  lai  dé- 
clare que  M.  Oronte  ne  veut  plus 
qu'ils  fe  voient.  Cette  nouvelle  attrifte 
fort  Machurin»  qui  lui  demande  dans 
quels  fentimens  elle  eft  ;  Colette  pour 
éprouver  fon  amant  »  feint  d'être  fen* 
iible  aux  avantages  que  lui  promet  (a 
fortune.  Mathurin  fe  défefpere  ^  mais 
Colette  le  raâure  en  lui  difant  que 
lien  ne  pourra  la  détacher  jde  Tamocu: 
qu  elle  a  pour  lui» 

Lucinde,  informée  du  changement 
de  fa  fortune  >  témoigne  à  Colette  1^ 
chagrin  qu  elle  reflènt  d'avoir  fi  mal 
occupé  fa  place  y  que  fon  amitié  pour 
elle,  n'a  pas  été  allez  tendre  ,  m  fes 
déférences  aûez  marquées* 

COLETTE. 

«  •  •  . 

Je  œ  me  plains  nullement  de  vou^^^ 


1 
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Vous  m'avez  aimée  iâns  /avoir  qaé 

vous  y  étiez  obligé ,  &  moi  je  dot» 

maintenant  vous   aimer   par  obliga^ 

tien, 

Erafte  furvîent  ;  Lucinde  lui  de- 
mande s'il  eft  inftf  uit  du  revers  dont 
elle  eâ  accablée. 

E  R  A  S  T  E. 

Oui ,  je  viens  de  l'apprendre  ;  mzts 
^ue  peut  fur  moi  le  changement  éb 
votre  fortune  ?  Je  ne  pourrais  être  feo- 
Éble  qu'à  celui  de  votre  coeur, 

Colette  dit  à  EraHe  ».  que  quoi  que 
fon  père  fafie  »  elle  ne  l'aimera  jamais,, 
qu'elle  eft  trop  attachée  à  Mathurio> 
pour  lui  être  infidel   . 

Après  cette  icène  elle  fe  retire  pout 
aller  fe  jetter  aux  genoux  dX)ronte  fc 
faire  tous  Tes  efforts  pour  le  toucher» 
Erafte  refte  &  regrette  fort  fon  valet 
Arlequin ,  qu'il  a  laiflTé  à  Paris  ,  eft 
difant  que  fon  fecours  lui  ferait  à  pré- 
fetît  d'une  grande  utilité  ;  il  fapper- 
çoî  en  bottes  »  arrivant  de  Paris.  Erafie 
eft  furpris  de  le  voir  ;.  Arlequin  prie 
fon  Maître  de  le  débotter.  Erafte  lui 
fait  tirer  fes  bottes  par  un  Payfan  ; 
4k  aprèi  quelques  lazU  de  la  part  d'Ac-- 
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"Tc^uîn  ,  il  remet  à  fon  Maître  une  lettre 
de  Ton  père* 

Cette  lettre  infîruit  Eraffe  de  Tarrî- 
Vée  de  fan  père ,  comblé  des  préfens 
de  !a  fortune  ;  il  lui  mande  qu'il  eft 
charmé  de  Talliance  qu'il  va  former 
avec  la  fille  d*^Oronte  ,  fon  ancien 
ami  9  &  le  charge  de  s^informer  d'un 
enfant  qu'il  a  laîffé  ail  Tabelfion  ,  'ïei 
quel  ef{  le  &ult  d'un  mariage  qu'il  avait 
contraôé  avant  que  d'époufer  fa  mère  ;^ 
cette  nouvelle  jette  Ërafte  dans  un 
gVand  embarras.^ 

EjElASTE. 

Plus   Oronte   me  faura    de  bien.^ 
'jrfus  il  me  preflfera  d'époufer  fa  fille, 

ARLEQUIN. 

Vous  ne  vouIe2-donc  plus  Tépoufer* 
laiflez-mol  faire,  ]p  romprai  ce  ma« 
liage. 

Erafle  recommande  à  Arlequin  de 
ne  point  parler  à  Oronte  de  cette 
lettïe.  Arlequin  lui  promet  ;  mais  com- 
me il  comprend  que  la  nouvelle  de  la- 
fortune  de  fon  Maître ,  eft  ce  qui  l'en- 
gage à  renoncer  à  la  fille  d'Oronte  ». 
Jl  ne  manque  pas ,  des  qu'il  Tàpperçoit ,. 
de  lui  dire  que  le  père.  d'Eraxe  a  fait 
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fortune  au*  Indes  ;  &  qu'il  ne  doit 
pas  s'attendre  a  voir  accomplir  ce  ma- 
riage. • 

Mathurîn ,  Cofette  ^Lucinde ,  Erafte^ 
Arlequin  &  le  Tabellion  prient  encore 
Ôronre>qui  eft  toujours  inflexible* 
Erafte  remet  au  Tabellion  la  lettre 
qu'il  a  reçue  de  fon  perc.  Oronte  veut 
forcer  Colette  à  figner  le  contrat.  Le 
Tabellion  préfente  Mathurîn  à»  Erafte  , 
en  lui  difant  qu'il  eft  fenfant  que  fon 
père  lui  a.  contié  y  Matliurin  eft  fort 
îurpris  de  cette  aventure.  Erafte  em- 
brafle  fon  frère.  Enfin  Oronte  (e  rend 
.aux  prières  d'Erafte,  &  accorde  Colette 
à  Mathurin.  Lucinde  témoigne  fon  in^ 
ouîétude  ;  Erafte  la  raffure  en  lui  dàr 
lant  que  fon  bonheur  dépend  de  fe 
poflèffion^  Il  l'époufe,  &'la  Pièce  finit 
par  un  divertifTement» 

V  A  U  D  E  FILLE. 

Veut  on  dans  Tart  de  duper  , 

Devenir  habile  ? 
Yeut-on  apprendre  à  trompera 

Qu*ôn  aille  à  la  ville. 
Cherche-t^on  la  Hnoérité 

Donc  on  doit  faire  ufage  ^ 
La  naïve  fimplicité  ? 

Qa'oK  aille  au  village* 
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L  U  C  I  N  D  E. 

Vcttt-on  trouver  des  IHs 

D  un  accès  facile,. 
Et  de  volages  marijs  ? 

^u  oo  aille  à  la  viflc. 
<^hei:che-c  on  <bns  une  beauté^ 

.   Uaairmodede&rage, 
'Dans  l'hymen  ,4a  fidélité  ? 
.4ga'on  aille  au  village, 

COLETTE. 

lufquici,  cher  Mathurin^     • 

Notre  ame  tranquille,  , 

<5oûtait  un  heureux  deftin  ^ 
Mais  gare  la  ville. 

ià ,  le  fere  çft  trop  dégourdi , 

^  Tu  deviendrais  volage^ 

J'y  trouv^crais  qucIqu*étourdi ,     . 
Relions  ^u  village. 

•  Cette  Pièce,  <juî  eft  de  Dominique  & 
de  Romagnefî,  eut  vingt-quatre  repr^- 
tentations  avec  tout  le  fucçès  qu'elle 
àicrite  &  qu'ellç  obtient  eqcore  Içrf- 

qu^onlajôue;  CQqui  arrive  très-(bu- 
Vcot^ 
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Tiecc  eafun  a3e  tn  Profc  j  mêlée  de  Vcrsi 
jj  Juillet  ij 2p.  (i) 

X  R I V  E  L I N  dit  à  fes  camarades  que 
c  eft  en  ce  jour  qu'ils  doivent  faire 
Teflai  de  leurs  Ââeurs  &  de  ieurs  Ac- 
trices nouvelles  ;  que  plusieurs  perfon- 
nés  de  bon  goût  qui  ont  été  invitées 
a  cette  épreuve ,  en  diront  leurs  fen- 
timens  ;  que  fi  cette  méthode  était 
en  ufage  »  tant  pour  les  Pièces  nou« 
velles  ,  que  pour  les  Débuts ,  on  épar- 
gnerait fouvent  au  Public  des  momens 
bien  fllcfaeux.  Après  cette  expofîtion , 
on  vient  annoncer  un  jeune  homme 
qui  fe  préfente  pour  débuter.        * 

Ce  nouvel  Aâeur  falue  la  Compa^ 
^nie ,  en  difant  que  puifque  le  champ 
eft  ouvert  pour  les  Débutant,  il  ei- 
pere  qu'il  lui  fera  permis  d'entrer  en 
lice  ;  on  lui  demande  s'il  fait  bien  des 
r61e$  dans  les  pièces  du  Théâtre  Ita- 
lien ,  à  quoi  il  répond  qu'il   n'a  ja- 

(1)  U  fccnc  eft  fur  le  théâtre  demôtcldc 
Bourgogne. 
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mats^udîéquedes  rôles  tragiques',  que 
les  Comédies  de  leur  théâtre  ne  va- 
leat  pas  la  peine  qu'un  Adeur  s'y 
attache  ;  on  le  prie  de  réciter  quelques 
irers,  afîa  qu'on  puifle  juger  de  fes  ta- 
lens.  Il  récite  le  pot-pourri  fuivast; 

'   La  Grèce  en  ma  faveur  cfl:  trop  inquiétée , 
De  foins  plus  imporcans  je  Tai  crue  agitéiî .  «  • 
Seigneur-,   montez  au  Trône,  &  commandez 

ici. 
Connaiflez-^rous  Céfar,  pour  lui  parler  ainfi  }  ..;• 
Le  deâein  en  eft  pris ,  je  pars  cher  Theramene  » 
St  quitte  le  Cijoixt  de  Taimable  Trézene.  .  • 
le  le  veuX)  je  rordonnc,  &  que  la  fia  in 

jour 
Ne ie retrouve  pas  dans  Home  Se  dans,  ma 

Cour.  ,  .  ^ 
ObéifTèz ,  c*eft  trop  vous  le  faire  redire  ; 
Je  voudirais ,    difiei  <-  vous ,   ne    (avoir   pac 

écrire.  •  •  • 
M^is  malgré  tout  l'amour  dont  mon  cœur  efl:- 

épric. 
Je  fens  trop  qu'il  n'eft  point.  .  •  allons ,  faute 

Marquis. 

Arlequin  qui  ne  comprend  rien  à 
cette  déclamation ,  prie  le  jeune  hom^ 
Sf  d9  lui  expliquer  ce  que  tout  cela^ 
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fignîfîe.  Je  viens ,  répond  TA^eiir  ; 
de  vous  développer  en  vingt  vers  tous 
les  talens  d'un  grand  Aâeur  Français. 
Enfuite  il  demande  confeil  fur  la  Pièce 
qu'il  doit  choifir  pour  fon  c^ut;  oa 
lui  <lit  d'étudier  le  rôle  de  TÀmoureux 
dans  la  Surprife  de  l'Amour. 

Un  Suifle  arrive ,  &  dit  qu'il  débu- 
tera par  cette  Pièce  ;  tous  les  Comé- 
diens font  furpris  qu'un  Suifle  veuille 
jouer  la  Comédie  ;  il  s'adreflè  à  Arle- 
quin &  le  traite  d'infolent  «  de  ne  s'é« 
tre  pas  trouvé  ch^ez  lui  lorfqu'il  s'y  eft 
r.endu  pour  lui  faire  une  viute  »  &  il 
lui  donne  une  lettre  pour  l'avertir  de 
s'y  trouver  quand  il  reviendra  le  voir; 
on  lui  demande  s'il  veut  une  répétition , 
a  quoi  il  répond  qu'il  n'en  a  pas  be- 
foin,  &  après  beaucoup  de  menaces, 
il  fe  retire. 

Un  Mezetin  fe  préfente  pour  dé- 
buter. On  lui  dit  que  le  goût  eft  en- 
tièrement changé  ,  &  que  l'on  ne  joue 
plus  préfentement  la  Comédie  comme 
on  faîfaït  de  fon  tems  ;  tant  pis ,  répond 
Mezetin ,  je  vous  foutiens  que  le  goût 
ancien  était  excellent  ,  puifqu'on  me 
trouvait  bon;  que  ne  faites  vous, »ajou- 
xe-t-il  cooune  notis  &i£ions  autrefois; 

jouex 
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|oué2  des  Pièces  fans  fuite  »  afia  que  le 
rublic  ti*ait  pas  la  peine  dé  fuivre  i*in- 
trigue;donne2des  Scènes  muettes  »  on 
ne  vous  reprocherai  point  de  platitu-» 
tle  ;  enfin  <5ritique«  tout  le  genre  hu^ 
main  ;  fi  cela  ne  le  corrige  pas,  du  moins 
cela  le  divertit.  On  lui  demande  par 
où  il  veut  -débuter.  Par  la  chanfon  du 
roffignol,  répond- il,  elle  vaut  feule 
une  Comédie  entière.  Il  chante  la  chan- 
fon  du  roflîgnol ,  où  il  contrefait  le 
ramage  de  cet  oifeau.  Cela  eft  beau, 
ajoute  Arlequin  ,  mais  cela  ne  vaut 
pas  mille  écus.  Ce  fera  le  Public  qui 
Jes  payera^  répond  Mezetin.  Le  pre- 
mier jour  tout  fera  plein  ,  &  le  lende- 
main ,  répond  Arlequin ,  vous  aurez  le 
fort  d'une  Pièce  nouvelle  (i). 

Une  jeune  Adrice  fe  préfente  &  fait 
une  énumération  de  tous  fes  talens  ; 
^Ue  joue  une  fcène  italienne  à  l'im* 
promptu  avec  Arlequin  ^  &  danfe  un 
tambourin.  Cette  fcène  très- vive  ,  Fai- 
(kit  beaucoup  d'effet. 


«  f- 

(i)  Ce  pcrfonnagc  était  joué  par  Madame 
fielmonc ,  dont  nous  venons  d'annoncer  le  dé- 
tut,  &  la  fcène  portait  fur  ccl«i  de  Tancica 
li^zetin,  qui  rayait  pas  eu  de  fucccs* 

Tvmc  III.  M 


Hijioire 
VAUDEFI  LIE. 

Ridbes  AmaBCs ,  faites  poEi^cr 
De  for  ac  des  prifens  cj^ez  ellct 

C'eft  fort  bien  débuter  î 
Mais  pour  goûter  de  doux  plaifirs , 
Près  d*un  pbjct  ^u'pn  veut  furpçcndrc. 
Si  vous  n'offre»  que  des  foufirs , 

C'çft  mal  s'y  prendre. 

Je  puis  fort  bien  entrer  en  lice , 
Les  Galans  viennent  m'en  conter, 
Péjà  pour  une  jeune  Adrice , 

C*cft  fort  bien  débuter. 
J*cn  voudrais  un  riche  &  bien  fait , 
libéral ,  aavafant  ÔC  tendre.  ;. 
jMais  ils  nont  tous,  qac  Au  caquet, 

C'eft  «al  s*y  prendre. 

Ces  d<îux  Pi^ç^s  q^  font ,  ainfi  we 
le  Prologue  ,  de  Doxninique  &  de  Ko- 
magnefi  >  forent  très-bien  reçues  du 
Public.  U  première .  furtout .  eut;  le 
fuccès  qu'elle  méritait  ;  elle  fut  foue^ 
itowisfoisde  dite  ,&  ceft  une 
de  celtes  que  l'on  revoit  toujours  avec 


du  Th^^rt  bûllen.  z6y 
plaifir.  Les  mém^s  Auteufs  y  joigm- 
renc  auâi  me  Parodie  de  fiaïoça  £d 
SerpUla  »  intermède  qUe  les  Bou&ns 
jouaient  dlors/fm  le  théâtre  de  TOpéia* 
Cette  Earedle  qui  étaât  en  dialo^çue  » 
moitié  Français  &  moitié  Italien,  fit 
très-grand  plaiiif  au  Public  par/lama** 
aiere  dont  Madèmoifelle  Silvia  &  Thè- 
veneau  le  chantaient  .&  rjexécutaient  i 
inais  co{nme  le  fuccès  en  '  était  dû  k 
leurs  talenS)  ]e  n'ai  pas  cru  que  l'ex- 
trait en  pât  faire  le  même  piaifir  à  ht 
leâure. 

Naiffancc  de  Monfeigneur  le  Dauphin, 

LTieureufe  naiflance  de  Monfeipneuç 
le  Dauphin*  arrivée  le  '4  Septembre, 
ayant  occaiionné  des  réjpuiilànces  dans 
tout  le  Royaume  >  les  0>médiens  Ita- 
liens firent  auffi:  éclater  leur  zèle  &  leuc 
aliegreilè ,  pendant  les  jours  deftisiés 
aux  réjoutfïànces  publiques  ;  on  aUnnaa 
des   feux  &  on  fit  des  ilIumîiutioQS 
dans  les  deux  rues  ,  où  (ont  les  poitei 
'    de  rHôtel  de  Bourgogne 
I        Lep  ils  donnèrent  gratis^  la  Pi^catù* 
\     tîon  inutile  ,  ou  la  Fille  mai  gardée  j 
avec  des  divertiilèmens  qui  fatisfirent 
les  Speâateurs.  Le  foir  au  même  jour 

M  ij 


mjtoîf"^ 

îb  firent  tirer  un  très-beau  feu  ^artî-f 
fce  ,  dont  voici  la  <lercâ'iption. 
.    La  charpente  du  feu  d'artifice  &  de 
Tillumination  qui  occupait  toute  la  lar- 
geur de  cette  rue  »  avait  ^6  pieds  de 
Jbauteur,  &  repréfentait  un  ard  de  triom* 
phe  élevé  à  ia  gloire  du  nouveau  Dau^ 
ptbin.  Cet  arc  de  triomphe  confiftait  en 
pn  obclifque  ilex^é  fur  un  ordre  d* Archî- 
tedure  rùiliqjae.  Au-deflus  des  pilaf^- 
tres  étaient  placés  quatres  génies  ,  fa« 
iroir  ;.xletiK  à dbaque  face  >  tenant  d'une 
main  un  brandon  «  &  de  lauti  ç  un  médail- 
lon. L'obélifque  était  enveloppé  dan« 
qne  pue  qui  (emblait  defcendre  de  fon 
Commet  ^n  fp;'mp  de  tpurbillon  jufqu'au 
pied. 

,  A  la  face  du  côté  de  la  rue  Com- 
tefle  d'Artois ,  était  ïe  fymbole  de  Ig, 
France ,  offrant  fes  vœux  a  Junon  -  Lu- 
ciné  ;  cette  déeflè  qui  préfide  aux  ac^ 
couchemens ,  propice  aux  vœux  de  I^ 
France ,  lui  montre  Mercure  qui  def- 
cend  du  Ciel ,  &  montré  le  Dauphin  i 
j' Aurpre  ^  qui  eft  placée  au  haut  de  la 
tnue  »  tenant  d'une  main  fon  flambeau, 
&  de  l'autre  répandant  des  fleurs.  On 
Jitpour  devife  au  deflbus  de  la  repré- 
jTeotation  dû  Dauphin,  Spes  unicaptebis. 
Pan^  le  médaillon  du  Géniç  d^  i^ 
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du  Théâtre  'Jtatietr.  ù.'^y 
Iroîte  on  lit  :  Sol  'nafcitur  ^  &  dans: 
celui  de  la  gauche  ,  Lilia  crcfcunu 

Dans  le  cartouche  du  mifieu,  au- 
deflbus  de  la  France,  Dcus  nobis  h^ 
àtia  /ecit, 

A  la  fece  du  côté  de  la. rue'  Fran>- 
çaife ,  on  voyait  la  figure  de  la  féli- 
cité publique  au  bas  de  la  nue  »  tenant^ 
de  îa  main  droite  un  caducée ,  &  de 
l'autre  une  corne  d'abondance.  Elle 
ordonnait  a,ux  Génies  d'exciter  le&plai- 
firs  &  les  jeux^ 

Dans  lé  haut  de  lia  nue  paraiflaienr 
l'Amour  &  THymen  avec  le  nouveau 
DaupEin ,  &  au-deflTus  était  la  Renom- 
mée ,  tenant  d'une  main  une  couronne 
au-defTus  de  la  tête  du  Prince  ,  &  de 
Fautre  une  trompette,  publiant  le 
bonheur  de  la  France.  Ces  paroles* 
étaient  au-deilus  ,  Spes  nnïca  plebis* 

Dans  le  médaillon  à-  droite  ,.  vota 
iedit.  Dans  celui  de  la  gauche  ;  a^ 
Nefloris  annos ,  &  dans  le  cartouche  di* 
milieu  ,  fœHcitatï publicœ^ . 

Le  lo  &  le  II  il  y  eut  une  pa- 
reille illumination  &  un  concert  d'mC^ 
trumens  exécuté  par  environ  quarante 
Symphoniftes» 

iKiîj 
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JLE  FEU  D'ARTIFICE , 

W  LA  Pièce  sans   DÉirôuEMÊNT* 

€bmedu  cm  an  ach  en  profe  ^  ftàvîc  • 
£un  Divtnîfftment  ^   2j   Septembre 

Une  Bafllîve  &  une  Elue ,  témoi- 
gnent la  joie  qu'eîles  ont  d^avoir  quit- 
té Falaîfe  pour  venir  à  Paris  paffèr  le 
tems  des  réjouîfiànces  publiques,  ce 
iqu  elles  n'ont  obtenu  qu'avec  peine  de 
leurs  époux* 

La  BAILLIVE. 

Ma  chère  atnie  noU$  verrons  rO- 
péra  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  char- 
marlt  ,  on  y  voit  des  Déeflès  ,  des 
Dieux,  des  Diables,  des  Héros,  des 
Dahfeufes ,  des  Décorations ,  des  So- 
leils, des  Machinés  ,'des  Inftrumens. 
Nous  verrons  auflî  la  Comédie  Fràn- 
jçaife  ;  on  dit  que  cette  Troupe-ci  eft 
ineilleure  que  celle  que  nous  avions  cet 
Ê> é  à  Fafaife  ;  il  y  avait  pourtant  de 
bons  Aâeurs. 

(i)  La  foène  eft  à  Paris  dans  un  Hôtel  garni. 


du  Théàtr€  Italien.         ^71- 

L'  E  L  U  E. 

Et  la  Comédie  Itali^ftfte ,  vous  t'ou- 
bliez ? 

La   BAÏLLIVE. 

Ah  fi  !  ne  me  parlez  point  de  là 
Comédie  Itatienne ,  cela  ne  peut  être 
que  très-inauvais ,  vive  la  tragédie  :  de« 
éclats  de  voix  qui  vous  frappent  j  des 
gfeftes  furnaturels  qui  vous  étonnent  i 
des  vers  que  vous  êtes  forcé  d  ap- 
plaudir avant  que  den  comprendre  la 
oeauté  :  quand  on  a  pris  plaifîr  à  pleu^ 
rer  ,  je  ne  fais  comment  on  peut  s  amu- 
fer  à  rire  ?  Elles  attendent  un  Portier 
afin  d'être  tout  -  à  fait  du  bon  air. 
Arlequin  à  moitié  yvre  ,  fe  préfente  à 
elles  ,  elles  le  trouvent  d'aoord  trop 
petit  ;  mais  il  leur  promet  de  grandir 
a  leur  fervice  :  Elles  lui  ordonnent  de 
fe  tenir  à  (on  pofte ,  d'introduire  po* 
liment  tous  ceux  oui  fe  préfenteront  ; 
&  de  fonner  te  dîner  &  le  fouper, 
à  quoi  il  leur  promet  de  né  pas  man-, 
quer.  En  eflFet ,  un  inftant  après  on  en^: 
tend  fonnef  un  groflè  cloche  à  doubfe 
carrillon.  Les  Dames  étonnées  deman* 
dent  ce  que  cela  fignîfie,  &  Arlequin  leur 
xépond  que  c  eft  le  dîner  &  le  fouper^ 
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AJ2  ^  Biftoire 
La  première  vifite  qu'Arlequin  a  m^ 
troduice  auprès  de  (es  Maîtrefles ,  ce- 
font  leurs  maris  q^ui  ont  appris  leurs 
extravagances ,  &  qui  prennent  la  ré- 
folutioi)  de.'  repartir  le.  lendemain  pour 
Falaife  ;  ils  lortent  pour  aller  retenir 
leurs  places  au  carroflè. 

Un  Marquis  paraît  &  préfente  ua 
Chevalier ,  jeune-homme  qui  comment- 
ce  à  briller  dans  le  monde.  Il  vante  les 
talens  de  M,  Sotides  ,  Poëte  lyrique , 
épique,  tragique,  comique,  fatyrique. 
maro tique  ,  cauftique  &  catholique  ;.il 
ajoute  que  c'eft  un  Auteur  qui  ne  vexe 
point  le  Public,  &  que  fa  meilleure 
iTragédie  ne  lui  a  pas  rapporté  plus 
de  deux  piftoles.  Mad..  TJEiue  prie  le 
Marquis  de  parler  d'autre  choie  que  de 
j[cience> parce  qu'elles  font  venues  exprès 
à  Paris  pour  voir  les  réjouiflances  pui* 
cliques.  Le  Marquis  s'ofire  de  les  conr 
^uire  partout  avec  le  Chevalier  :  prer 
xnierement ,  dit- il  »  je  vous  régale  c« 
foir  d'un  feu  d'artifice ,  qui  heureufe- 
incnt  Te  tire  vis-à-vis  vos  fenêtres; 
(au  Chevalier)  &  demain  que  leur 
ferons-nous  voir  ?  Le  Chevalier  lui 
dit  qu'on  doit  donner  l'Opéra  gratis:. 
auffi-tôtle  Msprquis  appelle  un  Laquai^» 
&  lui  ordonne  d'aller  fur  le  chamç  % 


Al  Théâtre  Italien:  Sjf 

ïDpâra  lui  retenir  une  loge  pour  de- 
main. On  vient  annoncer  une  jeune 
Demoifelle  oui  demande  à  voir  la 
Baillive,  c'en  (a  nièce  qui  vient  d'ar- 
river à  Paris,  La  Bailîive  la  reçpit  avec 
fiumeur,  &  lui  demande  av«c  aigreur- ce; 
-qu'elle  vient  faire» 

clarice: 

Ce  que  vous  y  faites^-ma  chère  tante:- 

La    BAILLIVE. 

Comment  »  vous  vous  expofez  feule- 
dans  une  voiture  publique?  à  l'infçii^ 
d'un  oncle  &  d'une  tance. 

CLARICE. 

Je  fuis  venue  en  compagnie  de  mom 
.grand  benêt  de  cou/în  y- avec  un  vieil' 
.AfrefTeur  &  fon  époufe,. un  Procureur* 
&  fa  femme  :  un  gros  Chanoine  &  fai 
nièce,  &  je  Viens  exprè.s  pour  me  faire' 
émanciper!  car  ]^  fuislafle  de  dépen,-- 
dre  d'une  tante  qui  m'interdit  tous,  les; 
plaifiîs  dont  elle  jouit  elle-même. - 

Dandinet  entre,  fur  la  fcène>  tour* 
dérangé  ,  &  fait  un  récit  en  normandl 
des  avantures  qui  lui  foat  arrivées  de- 
puis qu'il  eft  à  Paris.  II  dit  qu'en  paf— 
^t  fiîr.  le  Pont-Neuf  >  il  a  fait  rencontrée 
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tt'une  fi^e  originale ,  qui  lu!  a  arr^ 
ché  deux  détits  malgré  luî  ^  (bus  pré- 
texté qu'il  les  arrachait  gratis  ;  &  qu'en- 
iin  une  bande  d  enfans  lui  a  brûlé  les 
oreilles  ic  la  perruque  à  coups  de  pé- 
tards &  de  fofées* 

L'Elu  &  le  Bailli  qui  arrivent,  voyant 
leurs  épouCcs  en  bonne  compagnie,, 
les  en  félicitent  d'un  ton  railleur  ;  le 
-Bailli  éft  ftrrpVis  de  voir  (on  neveti  & 
fa  nièce  qu'il  avait  laiflee  à  Falai(è  ; 
les  maris  annoncent  brufquement  à  leurs 
femmes  que  les  placés  (ont  rétenues  au 
fcoche  pour  partir  le  lendemain. 

Arlequin  vient  dîfe  aux  Dames  qu*rl 
y  a  plus  de  dix  mille  âmes* dans  la 
place  ,  &  leur  demande  fi  elles  fou* 
liaîtént  qu'il  îès  feflfe  monter  ;  un  La- 
^^uais  avertit  qu*on  va  tirer  le  feu  d'ar- 
tifice ;  le  Marquis  &  le  Chevalier  pren- 
nent la  fîtece  par  la  ttiain  ,  &  laifleitt 
îa  Bailliye  &  TElue  qui  font  outréeis 
"de  la  préférence  qu'on  aoniiei  Clarice» 
L'es  fnari's  en  Te  mo4(uant  d*elleS,  lés 
prennent  ^ardeflbus  le  bras  pour  les  con- 
duire aufond  du  théâtre,  qui  s*cuvre 
en  mcnfie  tems.  On  y  découvre  ubfe 
'illuminàtidn  qdi  éclaire  uh  éflîfice  dréffS 
■pour  un  feu  d'arrifi'cje  qu*oh  tîfe  à  la  Ski 

'C\x  divertiffeiiiéAt^'aû  fon  dfes  tibibul& 


i&  THéâtre  îtalUn.  27jr 
le  des  trompettes  ;  &  la  Pièce  ^nh  par 
des  danfes  d'artificiers  &  de  Bateliers , 
après  lefqutUeS  on  chante  le  vaudeville 
fuivant. 

FAVDE  mLE. 

L*Amear  eft  an  Artificier, 
Qui  mî^sc  qtte  moi  fait  fdn  'ntéritr  s 
Qa41îaire  des  yeax  d'aifc  belle. 
Partir  une  feule  étincelle  ^ 

Pan,  pan,  pan, 

La  poudre,  prend. 
Tout  eft  en  feu  daas  un  înftant. 

A  ma  mère  en  vain  je  promets 
De  fuir  l'amour  3c  fes  aittraits ,  ' 
Toos  nds  firrmeûs  n'ont  plus  de  Ibrce; 
Lorfqa'Un  jeune  Amàat  nous  aihoree  s 
Pan,  pan,  &c. 

Cette  Pièce  eft  de  Domîniqoe  & 
Komagne{î>  &  eut  ua  fuccès  conve* 
nable  à  la  circonftance  dans  laquelle 
elle  fut  jdonnée» 

M  vj 
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H  E  S  I  O  N  E. 

Parodie  en  un  aBe  en  profe  j  mêlée 
Vaudevilles  j^. 21  Oclaf^e  172p.  (i) 

X  é  L  A  M  o  N  fuivi  de  Cleo» ,  fotti 
confident,,  lui, ordonne  de  fe  difpofèr 
\  partir  avec  lui- pour  n'être  pas  le  té- 
moin de  rhymen  de  la  Princeflè  avec 
Anchife  fon. Rival.  Cléon  s'étotine  fort 
qu'après  les  fer  vices  que  Télajnon  a 
rendus  au  Roi  de  Troycs,  il  enagifle. 
fi  mal.  avec  lui ,  il  lui  confeille  de  re- 
prendre le  chemin.de  la  gloire* 

La  fymphonie  joue,  l'air  de  Magdc- 
lOn  Friquet  y  &  Télatnon  chajnte  : 

Ain  t  Nous  fafvons  pour  vous  fatisfaire,^  ] 
[        A  quqi  bon  cette  Ritournelle  > . 

QLÉON.. 

11  ne  faut  jas-  la  n^^prifcr , 

Elle  annonce  quelque  immortelle  » 

^ai  rient  ici  s'hun^anifér^ . 

"Vénus  vient  en  eflFèt*  o0ir  fon  fe- 
cours  àuTélamon,  pour  vaincre  l'inhu^ 
maine, qui  le  méprife,^  &,elle  liû  prov 
met  de.  i'e.a  faire  aimer.. 
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J&  Théâtre  Italictu.        2rjy^ 
VÉNUS. 

A  I  K  :  Quand  U  péril: . 

les  Dieux  me  feront  nécefTaires  ,, 
Zéphirc,  allez  les  appeller. 

TÉtAMON. 

Xes  Dieut  yeudraient*ils  fe  mêler. 
•     De  femblables  affaires  ? 

Vénus  fort,  &TéIamon  refte  avec 
Cléon ,  qui  foupçonne  que  Vénus  pour- 
rît bien  être  amoureufe  d!Anchiie ,  &; 
que  le  fer  vice  qu'elle  rend  à  Télamon  > 
n-eft  pas  fi  défintérefie.. 

Anchife  arrive  avec  HéCone ,    SC 
Télamon  fort .  avec  fon,  confident ,  qui. 
liii  dit  : . 

Air:   Tu  croyais  en  aimant  Colùte^ 

Quoi,  de  pear  de  troublef  la  fête j« 
Vous  cédez  la  place  au  favori  v 
On  ne  peut  rien  de  plus  honnête^  » 
Vous  faites-  déjà  lemari. . 

Anchîfe  témoigne  à  la  Prîncefli  & 
jpie  fiir  f'Hymen  qui  va  les  unir. . 

HÉTS  FONE. 

i<(LPeD£lè  .s'avance,  «n  :ces  iieux^. 
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A  N  C  H  I  S  E. 

C*eft  répondre  on  ne  peut  pas  mxeaar. 

Le  Peuple  &  les  Sacrificateur? 
entrent  au  ion  de  la  Tymphosie»  le 
théâtre  s'obfcurcic,  le  tonnerre  gronde» 
&  Laomedon  dit  qu'apparemment  les 
Dieux  n'aiment  pas  la  mufîque» 

L'Oracle  parle  &  dit»  qu'Anehife 
doit  aller  au  Mont-dda  »  pour  apprend 
dre  l'arrêt  du  Ciel 

ANCHISEL 

A  quoi  bon  faire  ce  voyage  2  TO* 
racle  n'a  qu'à  s'expliquer  ici» 

Le   ROL 

Pour  agir  de  ta  (brte, 
l'Orack  a  (a  raifon.  « .  • 

ANCHISK 

QocUe  eft  donc  fon  inteiieion  ^ 

Le  R  O  L 

De  changer  en  cette  occafiMi  >  . 
De  décoration» 

Ils  fe  retirent  twis.  Le  théâtre  chtas^^ 
ge  &  repréfente  un  défert  affreiix; 
Anchife  reparaît^  dît  qù^un  feul  coup 


du  Théâtre  ItaRen.  sj^ 

de  fîfflet  >  Ta  fait  arriver  dans  ce  dé- 
fcrt.  On  n'y  voit  que  des  torrents  &  des 
précipices,  ce  qai  ne  le  prévient  pas 
favorablement  ^  mais  le  théâtre  change 
lout-à-côup ,  &  repréfente  un  féjour 
délicieux  où  Vénus  paraît  avec  fa  fuites 

VÉNUS. 

A I  It  :  Je  fnh  la  fimpk  Violette. 

D'une  pallacailie  ennuyante , 
Je  veux  bien  t'épargner  les  fons^ 
Car  je  fuis  trop  inipatiente 
Pour  ni*amufer  à  des  cbanfons;. 
Vénus  n'afpire  dans  ce  jour  > 
Qu'au  bonheur  de  te  plaire^ 
Je  fuis  ta  mère  de  ramour^, 
Je  dois  (avoir  le  faire 

Anchife  fe  retranche  fur  fbn  refpecS; 
ce  qui  ennuyé  fort  la  Déefle  qui  le  con- 
gédie, &  qui  envoyé  TAmour  deman- 
der au  Deftin ,  qiiel  éfpoir  lui  eft  per- 
nis. 

VÉNUS. 

Ai  r  :  On  n  entend  plus  te  hrutt  des  ar4neu 

J'ai  fu  foumettre  à  ma  puiilance  ^ 
Xc  "ciel ,  k  tei>c  >  &  caetera. 
Us  Dicttx  but  >écé  km  xiéfenfe,. 
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£c  ccinortel  m'écb^penu 
Mais  il  me  traite  ,  quao'd  j*y  pen£e  ;.        ) 
£n  DéefT&de  l'Opéra» 

Non ,  que  ce  foit  fur  ma^ivale  vaah 
tombe  toute  ma  fureur;  rendons  loi^ 
€<cur  JaiouXy  &  faifons-lui  croire  qu'Ân^r  - 
ehife  eft  amoureux  de -moh 

Héflone.  qui  a  déjà  reâènti  lenoifbn^ 
et  la  jalouhe  >  témoigne  le  délefj>oir> 
que  lui  caufé  llnfidélîté  d'Ahchife.Té^ 
làmon  forvient»  &  lui  fait  quelques  re:^- 
proches. 

TÉLAMON. 

A I  Ji  :  £iff  joli  jeu  d'amow^- 

Malgré  tou»  ves  mépris  ^ . 
Venez  dans  mon  pay? , 
Baignex  y  recevoir  un  afylc , . 
Je  connais  tos  &ux  ,  ■ 
Pour  un  Rival  trop  heureux  3 
Mais  je  ne  fuis  pas*  difficile. 

Héfione  n'écoute  feulement  pas-  ce- 
que  lui  dit  Télâmon ,  elle  le  quitte  • 
brufquement  r&^  Télamon  reflé  feul , . 
dit  que  malgré  le  fecours  des  Zéphîrs^ 
&  des  Dieux,  il  n'en  eft  pas  plu^ avan- 
cé; mais  Véaus  qui  furviént,  rafllire; 
quelle  va  le  readife  aimable  par  le  fe^ 
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tours  de  Proferpine.  Elle  fait  une  coor 
}uratloo.  Des  Ombres  heureufes  pa«- 
raiflent,  forment  une  Danfe,  &  une 
toilette  fort  de  deflbus  le  théâtre  ;  Vé- 
nus &  fa  fuite  au  fon  ^e  la  fymphonies 
mettent  de  lapoudrev  du  rouge  &  des 
mouches  à  Telamon  pour  rembeHîr, 
&  après  l'avoir  ridiculement*  ajufté, 
Vénus  lui  dit  qu'il  peut  paraître  devant 
fa  Maîtrefle  ;  mais  qu'il  doit  éviter  la 
préfence  de  fon  RivaL 

Le  théâtre  change  &  repréfênte  un- 
Port  de  mer ,  Anchifè  arrive ,  &  dît 
qult  vient  de  voir  Telamon  aux:  ge- 
noux d'Héfione.  Elle  paraît ,  ils  fe  font 
tous  deux  des  reproches;  mais  ils  fe 
juftifient  &  fe  raccommodent  facile- 
ment,. Véaus  Jes  (urprend ,  fait  éclatée 
fon  reflèntiment,  &  lejs  deux  Amana 
prennent  la  fuite. 

Vénus; 

Allons ,  alîons ,  appelions  vite  Nep- 
tune ,  c'eft  moi  qui  luis  la  caufe  qu'il 
$*eft  appaifé  en  faveur  des  Troyens  \^ 
u'il  reprenne  fa  fureur,  il  n'aura  pas 
e  peine-,  car  il  eft  toujours  prêt  à  mal 
Êire. 

On  entend  un.  bruir  de  tempêtes ,. 
Neptune  paraît  &  fait  danfer  une:  eu- 
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trée  de  Vents.  Il  fait  auffi  fortîr  nà 
Monftre  de  la  mer ,  &  dit  à  Vénus  que 
Télamon  en  fera  le  vainqueur,  &  que 
pour  fruit  de  fa  vidoire ,  il  époufera 
jHféfione.  Neptune  rentre  dans  la  mer, 
Vénus  fe  retire,  &  Anchife  arrive  quel- 
que tems  après  avec  un  tronçon  d*é- 
pée  dans  la  main.  Il  dit  que  le  Monflrô 
a  la  peau  diablement  coriace  >  qu'il  lui 
a  cane  la  meilleure  lame  du  monde  fut 
le  corps ,  &  qu'il  n'a  pas  feulement  dai« 
gné  lui  donner  un  coup  de  griffe.  Vé- 
nus revient ,  &  lui  dit  que  c'eft  elle  qui 
la  préfervé.  Laomedon  arrive  auflî, 
&  apprend  à  Anchife ,  que  Télamon 
vient  enfin  d'époufer  Hénone.  Anchife 
entre  en  fureur ,  &  prédit  d'une  manière 
comique  ,  tous  les  malheurs  qui  doi- 
vent arriver  à  la  ville  de  Troyes.  Il  fe 
jette  fiir  un  lit  de  gafon ,  Laoniedon 
eflrayé  fe  retire ,  &  Mercure  vient  an- 
noncer à  Vénus ,  que  Tamour  a  fléchi 
le  deftin , & qu'Anchife  va laimer.  Vé- 
nus réveille  Anchife ,  &  lui  chante  ce 
couplet  : 

Air:  Margot  fur  la  hrum^ 

Enfin  bel  Anchife, 
Votre  foi  m'ed  promiièy 
Le  fon  attorifc 
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Cfe  l>cau  commerce  -Ik 

A  M  C  H  i  S  E. 

Le  fort ,  Madame  , 
Veut  que  mon  a  me 
Pour  vous  s'enflâmc , 
D*oii  vient  cela  ? 

VÉNUS. 

Ceft  on  dénouement  d*Op^ra. 

Cette  Parodie  eat  le  fort  commun  à 
prefque  toutes  celles  qui  font  for»-ies 
tie  la  plume  de  Dominique  &  de  Ro- 
xnagnefi,  c'eft-àdire,  qu'elle  fut  très- 
bîen  reçue  du  Public.  Elle  eut  quatorze 
repréfentations ,  &  fut  faite  pour  la 
troîfieme  reprife  de  la  Tragédie  Lyri- 
que d'Héfîone ,  dont  Danchet  a  fait 
les  paroles»  &  Campra  la  mufique» 


T 
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LES  JEUX  DE  L'AMOUR 

ET  DU  HAZARO. 

Comédie  en  trois  acies  en  pfoji  ^. 
23  Janvier  xj,3  0 .  (  i  ) 

Oi  L  VI A  reproche  à  Lîfetre  d'avoir 
dit  à  Orgon ,  fon  père ,  qu'elle  ferait 
bien  aife-  d'être  mariée  ;   ce   qui    eCt 
d'autant  moins  vrai  »  qu'elle  cramt  que 
le  mari  qu'il  lui  a  deftiné  ne  foit  au- 
deflbus  du  portrait  avantageux,  qu'on 
lui  en  a  fait.  Orgon  vient  annoncer 
à  fa  fille  que  ce  prétendu  doit  arriver 
le  jour  même.  Silvia  ne  reçoit  pas  cette 
nouvelle  fans  marquer  quelqu!inquié- 
tude  dont  fon  perc  lut  demande  la  raî- 
fon  ;  elle  lui  avoue  fes  craintes  &  lui 
feit  entendre  qu'elle    voudrait    bien,, 
avant  que  de  s'engager ,  connaître  fi  le 
caraétere  de  cet  époux  lui  convient^: 
elle   prie  Orgon   dtr  confentir  qu'elle' 
réprouve  fous  le  aom  &  tes  habits  de 
Lifette ,  tandis  que  Lifette  paflèra  pour 
Silvia.  Cette  idée  fait  rire  Orgon  pour. 
des  ràifons  q  'on  apprend  dans  la  icène. 
fiiivante.  Il  confent  au  double  travef- 

£i)Laixèae  fc  pafTcdansUMaiCMid'Orgofl. 
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mBkmenu  ^via  &  Lifette  fortent  poor 
l!aller  exécuter. 

Mario ,  -fille  d'Orgon ,  vient  féliciter 
fc  fœur  iur  fon  hymen  prochain  ,  mais 
elle  Je  quitte  en  difant  qu'elle  a  des 
afiàires  plus  férieufes  &  plus  preflees. 
Orgon  explique  cette  énigme  à  foa 
£ls  ^  «Q  lui  lifant  une  lettre  qu'il  a  re- 
çue du  père  de  fon  gendre  futur,  qui 
Ear  un  mouvement  de  délicatefle  fem- 
lableà  celui  deSilvia>  a  réfolu  de  ne 
iè  pas  iaire  connaître  d'abord  de  fa 
maitreflè ,  &  de  paraître  (bus  Ja  forme 
Ât  fon  Valet,  qui  doit  prendre  fa  place. 
Orgon  -&  Mario  projettent  de  fe  biea 
<iivertir  de  cette  comédie,  fans  cepen- 
dant avertir  aucuns  des  perfonnagej 
^uî  la  vont  jouer. 

i  Silvia  n'ayant  pas  befoin  d'employer 
tant  de  tems  que  Lifette  à  fe  méta- 
anorphofer ,  revient  la  première  de  fa 
toilette,  &  ïe  prépare  à  bien  jouer  fon 
nouveau  rôle. 

;  Dorante  arrive  fous  les  h^ibits  d'Ar-^ 
lequin  fon  Vafet.  Son  début  eft  auflî 
calant  que  fa  perfonne  parait  aimable/ 
Orgon  &  Mario  le  laiflent  têtp  à  tctç 
avec  la  fauff^  Lifette',  leur  converfationi^ 
^ft  fort  plaifaiite  ,&  leurs  cœurs  c6m- 
flîenceàt  à -fehtit^e  la  tfifpoficioa  à  sîi^  ■ 


nir  ;  il  oût  beau  protefter  Tun  &  râtf5 
tre,  que  leur  horofcope  porte  qu'ils 
n*aimeront  que  dès  perfonnes  de  con- 
dition ,  leur  penchant  tes  entraîne  maU 
gré  eux  ;  ce  qui  femble  les  autorifer  enr 
fecret ,  c'efl  que  Dorante  de  Ton  côté 
4it  à  Silvia  qu'il  n'eft  pas  né  pour  être 
Valet ,  &  que  Silvia  fait  entendre  quelr^ 
^ue  chofe  d'approchant. 

Arlequin  arrive  eniSn;  maïs  toutes^ 
fes  paroles  ic  fes  aâions  font  fi  pei£ 
dignes  du  perfonnatge  qu'il  viecit  repré^ 
fçnter  •  que  Silvia  le  quitta  bcuTque** 
inent, 

'  Dorante  reproche  à  celui-ci  fes  çia- 
nieres  grofiîeres«  Arlequin  lui  promet  de- 
s'en  corriger  ;  mais  un  mftani:  après  îlre-- 
tombe  dans  la  même  faute.  Orgoi^ 
arrive  &  lui  demande  mille  pardons 
de  l'iivoir  fait  attendre. 

ARLEQUIN. 

Monfieur ,  mille  pardons  c'efl  beau^ 
coup  trop  ;  il  n'en  faut  qu'un  quand 
on  n  a  fait  qu'une  faute  ;  au  furplus  tous 
mes  pardons  font  à  votre  ferviçe. 

Lifette  îak  en^eiKire  à  Qrgpo  qju^il 
eft  tems  de  âpir  un,  jeu  qui  l^ourrskr 
allei:  trop  loin,,  payce  qMe  fes  :  char- 
ma Gpfi^eQt;!»!^  ai  f^  bj^a  duL 


du  Théâtre  Italien;  it%f 

Vâge  fur  le  cœur  de  Dorante  »  &  que 
de  la  manière  dont  il  prend  &u ,  ello 
ie  garantit  bientôt  adorée.  Orgon .  la 
félicite  de  fa  conquête ,  &  lui  dit  qu'il 
confent  ou  elle  pouflè  fa  bonnb  fortune 
jufiju  à  THymen.  Il  la  charge  de  feire 
entendre  à  fa  Maîtrefle  qu'elle  foup-^ 
çonne  Bourguignon  »  le  prétendu  Valet 
de  Dorante ,  de  la  prévenir  contre  fon 
Maître,  Lifette  lui  promet  tout ,  &  (e 
promet  tout  à  elle-même.  Orgon  fb 
retire  voyant  venir  le  faux  Dorante ,. 
qui  devient  très-  preflTant* 

LISETTE. 

Jai  de  la  peine  à  croire  ou  il  vous 
en  coûte  tant  d  attendre ,  MonHeur  : 
€*eft  par  galanterie  que  vous  faites 
rimpatient:  à  peine  êtes -vous  arrivé  ! 
V9tre  amour  ne  faurait  être  bien  fort  » 
ce  n'eft  tout  au  plus  qu'un  amour  naif^ 
iànt. 

ARLEQUIN- 

Vous  vous  trompez ,  prodige  de  notf 
jours  :  un  amour  de  votre  façon  ne 
refte  pas  long-tems  au  berceau  ;  votre 
premier  coup  d'oeil  a  fait  naître  le 
mien  ^  le  fécond  lui  a  donné  des  for-^. 
Cis»  &le  troiiîeme  la  rendu  grand 
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garçon  ;  tâchoits'  de  rétablît  au  plui 
TÎte  ;  ayez  fôm  de  lui ,  -puifque  vous 
cces  fa  mère. 

LISETTE. 

Trouvez- vous  qu'on  le  maltraite  jî 
eft-il  fi  abandonné? 

ARLEQUIN 

En  attendant  tju'îl  foît  pourvu ,  don- 
nez-lui feulement  votre  belle  main  blan- 
che ,  pour  I  amufer  un  peu. 

Dorante  vient  interrompre  Arlequin 
•dans  le  cours  de  fes  galanteries ,  il  lui 
recommande  encore  de  fe  moins  livrer 
à  fes  impertinences  ,  &  de  paraître 
rêveur  &  mécontent.  Dès  qu'il  eft  forti. 
Arlequin  &  Lifette  reprennent  leur  en*- 
tretien  ,  mais  chacun  de  fon  côté  fe 
croyant  indigne  de  fon  bonheur ,  s*h\i4 
xnilie. 

LISETTE, 

Peut-être  m'aimerez- vous  moins  quand 
nous  nous  connaîtrons  mieux. 

ARLEQUIN. 

Ah  !  Madame,  quand  nous  en  (erons^ 
Sàjy  perdrai  beaucoup. 

•  LISETTE. 
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LISETTE. 

Vous  me  croyez  plus  de  qualités  que 
je  n'en  ai* 

ARLEQUIN. 

Et  vous.  Madame,  vous  neiavez 
pas  les  miennes ,  &  je  ne  devrais  vous 
parler  qu'à  genoux. 

LISETTE. 

Souvenez-vous  qu'on  n'efl  pas  les 
maîtres  de  fon  fort. 

ARLEQUIN. 

\j&^  père  &  mère  font  tout  à  ïeuï 
tête. 

LISETTE. 

Pour  moi ,  mon  cœur  vous  aurait 
choifi  dans  quelqu'état  que  vous  euf- 
iîez  été, 

ARLEQUIN, 

Il  a  beau  jeu  de  me  choifir  encore. 

Lifette  l'aflure  des  mêmes  fenti- 
mens ,  &  ils  fe  font  un  ferment  réci- 
proque de  s'aimer  toujours  ,  quelque 
choie  qui  puifle  arriver. 

La  fauflè  Lifette  vient  les  interrom- 
pre, comme  a  fait  le  faux  Bourçui- 
Tomç  IIU  N 
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gnon.  Ârle<fuin  eft  obligé  de  lui  cédet 
la  place ,  8c  Silvia  ,  dont  le  cœur  eft 
fert  agité  »;gj^ndè  beaucoup  Lifette» 
Taccufe  de  lui  montrer  peu  de^  zèle  & 
la  congédiie  avec  humeur. 

Dorante  arrive  &  n'eft  pas  plus  trann 

Suilie  ;  ils  entament  une  converfation 
ans  laquelle  îts  font  tous  deux  fort 
contraints* 

DOrRANTE. 

Je  crois  que*  j'ai  à  me  plaindre  de 
toi>  Lifette. 

Bourguignon  ,  ne  nous  tutoyons! 
plus ,  je  t'en  prie. 

DO  RAN  T  E. 

Comme  tu  voudf  as, 

SILVIA. 

Tu  n'en  fais  pourtant  rien; 

DORANTE. 

Ni  toi  non  plus.  Tu  me  dis  »  je  t'ea 
prie* 

SIIVIA. 

Ceft  que  cela  nfi'eft  échappé.  Ve- 
nons à  ce  que  tu  voulaii  me  dire ,  tu  CC 
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plùgtiais  d^moi.  De  quoi  était-il  quef 

ûon?       •••    '  -  \ 

s-:?;  ::.a:..ÔftA.N.T  R 

De  rien  ,  d'une  bagatelFe;  J'avais 
tnyie  de  te-^oh:,^  déjà  crois  que  je 
tfai  pris  qu'un  prétexte. 

Quand  fi  fh'ën  fScHèràis,  il  n'en 
ferait  ni  plus  ni  moins.  Si  tu  n'as  que 
cela  à  me  dire  i  nous  n'avons  plus  que 
faire  enfémtlé. 

DORANTE- 

Je  ne  fais  oé  aue  je  dis ,  ni  ce  qile  je 
t«  demande  î  àdîea; 

SILVIA. 

u  prends  le  bon  parti  ;  mais  ^  pro- 
pos de  tes  adieu3^«  il  me  refte  encore 
une  chof^  à  favoir.  Vous  partezs  m'aSf 
^  dit,  cela,  eft-iï  férieux  f 

"m  p  te 

&ORANTE. 

Pour  moi  il  faut  que  je  parte ,  ou 
que  la  tête  me  tourne. 

SiLViA. 

Je  ne  t'arrêtais  pas  pour  cette  ré- 
ponfe  là ,  par  exemple.  . 

N  ij 
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DORANTE. 

Si  ta  fàrais ,  Lifcftte^  Kitat'où  je  m6 
trouve.  .  •  • 

S  I  L  V  I  A. 

Il  n'eft  pas  fî  curieux  à  favoir  que  \t 
»ien,  je  t'en  àfCirc.    /  vl  ^   ' 

:       DORANTE. 

^    Que  peux-tu  me  reprocher  ^  Je  ne 
ine  propàfe  pas  de  te  rendre  feniîble» 

sitviA,  ^,^^. 

•  Il  île  faiâd^ai'c  p?s  sy  fief. 

Dorante  fe  jette  .à  Tes  genoux ,  & 
M.  Orgon  &  Mario  arrivent  ;  ils  font 
la  guerre  à  Lifette ,  de  I^  (îtuation  où 
ils  la  trouvent,  ce  <jui  fait  éclater  fori 
dépit.  Son  père  Tengage  cependant  î 
xontinuer  la  feinte  encore  quelques  inf- 
tans,  &  il  lui  promet  qu'elle- le  remer- 
ciera bientôt  '  du  délai  -  qu'i)  lui  de^ 
mande. 

MARIO. 

Et  tu  époufèrajs  Dorante  •  même 
avec  inclination ,  je  te  le  prédis  ;  •  ^  . 
jpiais»  mpn  pene>  je  vous  demànd^grace 
pour  le  Valet.'  .. 
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"S  I  L  V  I  A. 

«  -  • 

Et  moi  je  veux  qu'il  forte» 

:OR:Q0N.  , 

Soft  Maître  eii  décidera.  "  "/     '. 
Dorante  qui  était  forti  a  Tiàrnvéê 
id'Orgon  &  de  iMârié,   revient  aptes 

leur  dépars     /     /  i.  *   :.  i 

DQRÀNTJE. 

...'.-♦ 

Ah  l .  je  te  cherchais.;  JçÀt^ttfik  c  " 
Ce  n'était  pa$  ia  f^mtji^  me^  tto'm- 

Arrête  donc  r  Life«e  ;  ?i*aî  à  te  par- 
ler pQur:la^  dernière  fois^U^agfrHduiiè 
^ok  de  conféquence  q[ui  regardé  ïear 

Maîtres-    '     . 

SJLVIA. 

^  Va  lé  (fire  à  eux-mèmpt{]t  p^  téyoi$ 
îainab  que  tu  ne  œe  cHa^rihes  ;  laiflerr 

DO  ÏIAN:TE. 

^è  t'en  oflSre  autant  ;  mais  écouter' 
ftoi  te  dis-je  ;  tu  vw  voîf-  lés  Chokà 

N  iij 
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bien  changer  de  fa^,  p^^é  que  je  té 

vais  dire. 

S  IL  VIA. 

Eh  bien,  parle  donc;  je  t*écoute> 
puifqu'il  eft  arr&é  ,quç  jx»  4<?qp!p|ii* 
%?ce  jp(|ur  toi  ferat  f  leroelle, 

7   i>oji;A.N3rK 

Me  promets-tu  le  fecret? 

siLyîÀ/ 

Je  n'^i  ^mais  mhi  perfomie^ 
DORANT  Je. 

'  Tu  ne  dois  la  conàdence  <jue  je  vais 
te  faire,  qu'à  reâime  que  fat  pour  toL 

.;  SÏLVIA. 

.  '^p  Ije  pWis  ;  n»îis  lacBe  dt  m^efitmet 
%n$ gnii  Je  «rç ^  jcari cela  feritf k  pcé^ 

DORANTE. 

Tu  te  trompes  tifette ,  tu  m'as  pro- 
ttis  le  fêcr:(et,  Açlnçyoos  ;  W  ïp'asva 

da^,  de  «0,1^4?.  in WyW^Bs^  J^.  B'*^  B* 
ine  défendre  'de  t'àîmer. 

STLVIÀ. 

{^oq^  y  Vfiil^s  j§  me  défendrai  bien 
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DORANTE. 

Refte»  ce  n'eft  plus  Bourguigriixi 
$ai  te  parle. 

S  I  L  V  I  A* 

£h  !  ^  es-cu  donc  ? 

DORANTE. 

Ah  Lifette  !  c^eft  ici  où  ta  vas.  ]u^et 
itt  peines  qu'a  dû  re&QCtr  ttott  coeur» 

S  1  L  V  I  A- 

Ce  ii'eft  pas  à  tott  cttË^  à  qui  fa 
parle ,  c'eft  à  toi. 

DORANTE* 

L'état  où  font  les  chofèë  >  me  for cd 
à  te  le  dire  ;  je  fuis  trop  honnête-hom- 
me pour  n'en  pa^rrêterle  cours.  Sache 
S^e  celui  qui  eft  avec  ta  Maître  ^ 
n  eft  pas  ce  qu'on  penfe. 

•         S  IL  VI  A,  vmtmnu 
Qui  eft-il  donc  ?    - 

dorante; 

Un  Valet.  C'eft  moi  qui  foii  Do^ 
Itante»  ^ 

Kiv 


asf6  Jtijioire 

SILVIA,  à  part. 
^  Akt\  je  vois  clair  dans  mon  ccBur^ 

DORANTE. 

Je  voulais  fous  cet  habit ,  pénétrer 
un  peu  ce  aue  c'était  que  taMaîtrefTe , 
avant  que  de  Tépotifen  Mon  père  en 

Fartant ,  me  permit^ ce  que  j'ai  fait,  & 
événement  m'en  parait  un  fonge.  Je 
liais  la  Maitreile  dont  je  devais  étreré- 
poux ,  &  j'aime  la  Suivante  qui  ne  de« 
▼ait  trouver,  en  moi  qu'un    nouveau. 
Maître.  Que  faut-il  que  je  fade  à  pré«- 
fent?' Je  rougis  pour  elle  de  le  dire  \ 
mais  ta  Maîtrefle  a  fî  peu  de  g0Ût> 
qu'elle  eft  éprife  de.  mon.  Valet ,  au 
point  qu'elle  Tépouiêra  fi  on  la  laifle 
faire.  Quel  parti  prendre  ?. 

SILVIA, 

Cachonsrlui  qui  je  fuis.  •  • .  «.votrei 
£tuation  eft  neuve  ailiirémentl  mais,;^ 
Monfieur ,  je  voas  fais  d'abord  mes  ex- 
cufes  de^  tout  ce  que  mes  difcours  ont 
pu  avoir  d'inégulier  dans  nos  encrer 
tiens. 

DORANTE ,  vivement. 

•  Tais- toi,  Lifette,  tes  excufes  me 
^  chagrinent;  elles  me  rappellent  la  dif^ 


tah«e  qtiï  nous  fépâre ,  &^  ne  me  la: 
jrendent  que  plus  ëplfloureufe. 

SILVIA. 

Votre  penchant  pour  moi  eft-ît 
îcricux?  M'aimezTVous  )ufques-là  ?. 

DORANTE/ 

'Au  point  de  renoncer-:  à  tour  cnga^ 
gçHient,  puîfqu'il  ne  mefl:  pas  permis^ 
d'unir  mon'  fi>ét  au  tiên^;  '&  darikcet 
état,  1» feule  douceur  que  je  potivaîsi 
goûter ,  '  c'érait  ds  croire  que  ta  ne  me 
tkâïi&is  pà^»* 

'    '    ^V"  'S'ILVrA. '    ''  ' 

..Il  •  ■.>^/  •' 

Un  coeur  èjtiî,ni%  cfioifi  dàhs^  la  çmi^ 
.  iàitîon  dfù  Je  fuis ,  eff  aflurément  biet» 
digne  qu'on  Tàccepfte  ;  &  je  le  paye-^^ 
îaîs  volontiers  du  miens.fi  je  ne  craL- 
ghais  pas  de'le  jettéT  dans  un  engage-^ 
ment  qui  lui^  ferait  tort; 

:\   '? /:Êa.R/Àfci'TE; 

•  N'as-tu  pas-  aflfez  dé  charmes ,.  Lï- 
fette  ?  Y  ajoutes -tu'  encore  la  no^icfle 
avec  laquelle  tu  me  parles  ?  )' 

S I L  V I  a; 

'  J*entens  <j[U€lqu1jn«.  Pàtîëmêt^étfcaaB 

N  V 


fur  larUcfède vo^^pe  V^Ioti  tiw-cHefesr 
n'iront  pas  fi  vîtfij  n^yj^  nç^i^s  reye^Ç-i 
rons  &  nous  chercherons  les  moyens; 
de  nous  tirer  d'afifeirci     '  ' 

DORANTE, 

Je  fuivrai  teis  confeils.,     .. 
•        •     -(ir/on.) 

; .  'AUoàs  ^  y^vaifiî  granii  befiaitt  .cjûe  c;à? 
fiit  -  là  ^Iter^W.  ♦ 

Le  niêxiae  feaxtiiraeatde  pxofcité  qui  ^ 
engagé  Dorante  à  fe  découvrir; àSitvia^ 
ne  lui  permet  pa^  <jua  f9a  Valet  abufe/*  . 
de  l'apparence  poiSr  tro^mper  Lifette  ,. 
&:U,ll, fi>rcç  à  fei  d^9^yWc,.  çn  jÇuL 
produijt  une  fçène  aufÈ  çoini5jUQ  que: 
Ik  precédeip:e:çftç(j^  ^ 

main  de  Lifette- §^r^9J(trpjjIlj3.:aie§i5t 
chères  petites  çiçgoftes.,  je  y^us  prends 
£ans  marchanâeK  î^  ne  fôis  pas  m 
peine  de  l'h<>nneur  qnj^:  yous  me  f^èz;. 
11  n'y  Q  que  c^lui.  qi|e  je  yous  f  endfAÎi 
qui  ip'inquietfi. 

LJSÇTTTI. 


ii  Theàirt  ItaRenl  Stp^ 

iaut.Vous  ne  (auriez  croire  combiea 
Totre  modeftie  m'embarraflc. 

ARLEQUIN. 

Ne  faites  point  de  dépenfe,  d'embar- 
ras ,  je  ferais  bien  e&onté  fi  je  n'étais: 
pas  modefte» 

LISETTE- 

Encore  une  fois>  Monfieur»  je  me^ 
connais» 

ARLEQUIN. 

Eh!  je  noe  connais  bien  auffi  ,  &  je 
n'ai  pas  là  une  fameufe  connaiflànce  > 
fti  vous  non  plus  quand  vous  Taurer 
faite  ;  mais  c'eftlà.  le  Diable  que  de 
iQe  connaître» 

LISETTE. 

Ah!  tirez^-moi  d^m quiétude;  en  uft 
lûot  ^  qui  êtes- vous  ? 

ARLEQUIN» 

Je  fuis. .  ^ .  N'avez- vous  jamais  vu 
de  la  fauflè  monnoye  ?  'Eh  bien  t  je  ref- 
lemblfe  aflèz  à  cela.. 

Enfin  après  avoir  biert  marchandé',, 
U  apprend  àLifette  <^*'iV^&  un  Soldat, 
^antichambre  i,  &  quu  s'appelle  Arle** 
^uiïL.  ' 

N  vl 
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LISETTE, >;2  colcre.. 
Faquin  ! . 

ARLEQUIN.  ^;?^rr. 

Je  n'ai  pu  éviter  là  rime, 

LISETTE, 

,  Mais  voyez  ce  magot,. il  y  a  une* 
Heure  que  je  lui  demande  gtace ,  & 
que  je  m'épuife .  en  humilité  pour  cet 
animal-là. 

ARLEQUIN. 

Hélas  ,.  Madame,  fi  vous  préfériez, 
l'amour  à  la  gloire,  je  vous  ferais  bien, 
autant- de  profit  qu'un  Monfîeur. 

L  LS  E  T  T  E,>  rianu 

Va,  va,  ma  gloire  te  pardonne,, 
die  eft  de  bonne  compofition. 

ARLEQUIN. 

Tout  de  bon,  charitable  Dame.  Ah! 
que  mon  amour  vous  promet  die.  rer 
connaifliance  ! 

LISETTE, 

Touche- là,.  Arlequin,  lé  Soldat 
d'antichambre  de  Monfioiur  ,.vaut  bien. 
]a:CoëÔcufe  de  Madame.. 


ARLEQUIK. 

[    La  CoëfFeufe;  de  Madame  \ 

LISETTE. 

Ceft  moa  Capitaine ,  ou  Téquiva*»- 
lieat; 

ARLEQUIN. 

Mais  voyer  cette  Magote ,  avec  qur 
Sepuis  une'  Heure  j^entre  en  confufio»- 
de  ma  mifere. 

Ils  fe  pardonnent  récipxoqiiexnent ,. 
&  fe  promettent  de  s'àîmer  avec  au- 
tant, de  réalité»,  que  fi  TiUuCon  durait. 
encore 

Nous  terminerons  à  cette  fcène,  Tèx-."  ' 
trait  dé  cette.  Pièce  qui  aurait  dû.  fans^ 
d©ute  y  finir,  &. peut-être  mcme  a  la* 
précédente;  puifque  la  petite  raifônde; 
vanité  qui  empêche  Silvia  de.  fe.  faire» 
connaître,  à* Dorante,  qui-  a  la  bonne* 
foi  de  fe  découvrir  à  elle ,  ne  produit 
aucune  iituation  întéfeflTante,.  &  que. 
ces  deux:Amahs  étant  Ifes.  perfonna^çes 
principaux,  de  là  Pièce ,  elle  doit  finir 
a  lew:  recolinaiflance  puifqu'elle.  ne 
roule  que  fur  leur  dëguifement  ;  malgrC 
ce  déraut  &  ceux  de  vraifemblance 
qu'on  a  juflfemènt  reprochés  à  M.  dcr 
Marivaux,  *  on  ne  peut  difconvenir  que,: 


^oa  Éiflcîre 

ià  Comédie  ne  mérite  le  fbccès  ^'elle 
a  eu.  Elle  fut  d'abord  jouée  quatotze 
(bis  de  fuite ,  &  elle  eft  une  de  celles 
^ue  l'on  reprend  le  plus  fouvent  &  que 
Ton  revoit  toujours  avec  plaliîr». 


S  A  M  S  O  N. 

ll'ragi-Comjédie  en  cinq  aSes-j  €ti  vtrs  ^ 
28  Féyritr  ijs^^^^ 

JLJji  L I  L  A  ouvre  ta  (cène  avec  (k 
Suivante  Arœilla;  elle  feir  connaître* 
qu'elle  s'èff  dérobée  de  la  Gour  de  Gâ- 
ta ,  pour  venir  implorer  le  feccmrs  deî 
Dagon ,  Idole  des  Philiftinfr.  Elle  ap*- 
Çrend  à  Armilla,.  qu'elle  brûle  d'un 
coupable  amour  pour  un  Hébreu  qu'elle- 
ne  trouva  que  trop  aimable  la  première 
&is  qu'il  parut  à  fes  yeu^  parmi  lés 
Captifs  qu'Achab  avait  faits  dans  ùc 
dernière  vidoirei-  Samfon  eft  cet  Hé- 
breu dont  elle  parl^  >  elle  ne  laille  pasr 
àe  fe  promettre  de  triompher  d'ua 
aifiour  condamné  par  une  loi  exprelib 
du  Roi  des  Philillin$«. 

'■ 

(t)  Le  théâtre  reprcfente  un  bois  dans 
Renfoncement  duquel  on  déeouTre  k  Teis^ 
de  Dagom 


ïzael  reproche  à  Salmfoa  i*tiidi£net 

yepôs  dans  lequel  il  Igagoit ,  au  Heu  àûL 
tourner  contre  les  ennemis  de  Dieu,  ces 
traits  <j[u*il  n'emploie  que  contre  des. 
animaux  ëans  lès  vains  plaifirs  de  1* 
chaflè.  Samibn  lui  répond  qu'il  foufcriir 
aux  décrets  éternels  qui  ont  condanr-^ 
Bé  leis  H^reuiC'  à  un  pénible  efclavage^ 
en  pumtioR  de  leurs  crinies.  Voîeî 
couMnent  il  s  exprinié  :  '; 

^Dioa^iui  ii^i^pHgic,    rcfpciftQn$  la.puifl 

faace; 
l'iptottveàa  i-acburânt,  ks^  tfaks  de  (a  von/ 

_goatica  .*       . 

Et  je  ne  porterais  qae  des  coups  crimînefs  ,.~ 
^^  je  Its  dfipo&is  aiu  décrets  étemels. 

Il  s'endort  fous  un  olivier..  Pendant 
ton  fommeil  il  entend  une  voix  quE 
chance  ks'Vera  foivans  : 

*  • 

La  gloire  en  d^autrcis  lieux  t'appelle, . 
Sam&a,.  ]^ri&  ooift^tiisc,  abandôniie  ceèlloi^ 

Que  fans  tarder,  le  Phiiiftin  i^eUe, 
Bctcnk^bisuEtiâoinphaùit  é^tott^e  t€Att  Ib  poid^ 

Que  ton  cœurà  ce  bruit  dcguecve, 
-  A  .CQft  éclairs  ,,à  cotonDenrc-, 

Du  Ciel  reconnaifle  la  voix  ; 

I«  cjuei  cet:  ôlivkir  pai£bl&  y 


.     .        Hi/làîrr 

BHparaifle  àJ'afpeâ  terribtcr 
£c  ce  lauriec  garant  de  tes  exploits.  ' 

Tout  ce  qui  eft  exprimé  '  daiîs  çcsî 
vers ,  arrive  à  mefure  qu'on  l«s  chante  ;î 
ies  éclairs  brillent  r  le  tonnerre  gronde 
&  l'olivier  eâ  changé  en^ laurier.  Sam- 
fon  rempli  de  Kerprit  de  Dieu,  jette: 
ion  carquois  coipme^un  indigne  orne- 
ment ,  il  fe  prépare  à  venger  les  Hé- 
breux &  à  les  tirer  d'efclavage.  Il  com- 
bat &  étouflfe  un  Lion  prêt  à  dévorer- 
JDalila  ;  mais  au(E  modede  après  fa 
vidojre  que .  vaillant  daris;  1er  combat ,. 
il  en  rapporte  humblemeni;  la.  gloire; 

au.Ciei.^  ... 

,       .  ... 

SA  M  SON.  à  Bttiiléu    . 

Le  Ciel  doat  la  faveur  fécondait  mon  cou.-^ 

rage,. 
A Yoolu  conferver  foivplus  pa^f^toiiviap,^  ; 

D  AL  l/Lyh^ 

Ceux  que  k  Cidi  choifit  pour  de:  pareils  es^ 

ploits,  ■.. 

Doivent  s*énor{;ueiliir  ic  TJio&near    de  9m 

choix-3  -    .), 

Et  j'avouerai,  Seigneur,  qp©  xtk- ttcoên^ 

fancc  ,- 
Se.  pa£tagexnu:e.voust^  k  ToisterPoilTaBCe.. 


ïfe  TKéatrt  Italien:  505? 

Quûd  on  a:  TU  combattre  avec  tant  de  va«» 
leur , 

^Dorrait-on  refufet  (on  hommage  au  Vain- 
queur ? 

Qae  ne  |Hii»- je  égaler  tSL  un  jour  fi  pro^ 
piect 

La  louange  au-  Héros  y  &  le  pris  au  fer'* 

Elle  a  reconnu  Tobjet  de  (on  amour 
dans  celui  qui  vient  de  lui  fauver  la 
vie.  Samfon  ne  peut  à  fon  tour  être 
bfenGhle  à  fa  beauté  ;  niais  Dalila  lui 
oçpofe  fon  devoir  &  fa  religion ,  elfe 
lui  apprend  qu'ellp  doit  époufer  Achab, 
Général  des.  Philillins  ;  Samfon  n'eft 
pas  effrayé  de  cei  obftacles ,  qu'il  eC- 
pere^de  iurmonter ,  &  Dalila.  le  quite 
après  lui  avoir  fait  connaître  qu  elle 
B'eft  que  trop  fenfible  à  fon  amoun(ii> 

Au  fécond  afte  le  théâtre  repréfente 
le  Palais  du  Roi  des  Philiftins.  Dalila^ 
avoue  ingénuement  à  Achab ,  qu'elle 
aime  Samfon*  j  elle  s'en  excufe  ainfi'i 

(i)  Nous  fdpprimcroDS'  toutes  les  fcènei 
comiques  qui  font  divcrfîon  à  Tintérét ,  parce 
q*c  :a  Pièce  n'a.  pas,  befoin^  d'une  épifcrfe..  fi 
Biwft,trwcafe». 


goS  Rfioîre 

Ackab,   de  nocfc  cœur  les  inouTCiBoiir  «l^ 

'  pides» 
Naiflent  des   padleni  ^ui  kur  lerrcat    ie 

guides. 
Sot  nos  faibles  erprits  leur  empire  aUblu  , 
Malgré  tous  nos  efforts  a  toujours  pTévalti; 
Pour  Pun,  îndifKfenss  pour  f autre,  plein» 

de  aime»; 
Nous  ne  diipofons  point  du  penckant  de  pof 

Sous  les  traits  de  f amour»  lorfqtte  nous  t^ 

cbiflbns , 
Ce  Dieu  nomme  l'objet  &  nous  obéifibnsu    . 

A  rapproche  de  Samfoii ,  Achab  r^ 
'double  fa  colère  contre  un  Rival  aimé;: 
snats  Dalrla  Feogage  à  fe  retirer  en  Im 
difant  i 

Suis  mes  pas  ,  Tiens  favoxi  ce  que  le  foif 
•  t'apprête. 

Emmanuel  >  père  de  Samfon  «  lui  re^ 
inrochefon  amour  pour  unePhilidine;: 
D^ais  Samfon  le  rafiure  par  ce  ferment; 

» 

Oui,  je  jure»  Seigneur ,- par  tqs  jours  pré^ 

cieus , 
De  Ttnger,  de  brlicr  nos  fers  injurieux  » 
Et  fi  je  ne  icmpUs  toute  yotrc  efpéraace  j, 


hàtk  pour  çi'cn  pmvr  la  célefte  y^ngeaoc^ 
Me  lÎTrer  ea  opprobre  aiix  Philiftin$  cruels , 
Que  train(f  par  leurs  g^ajns  a»  pied  de  leur» 

le  Coptfi  4e  jou,et  à  («ut  ce  Peopk impie, 
t<  9^f  ïf   fleure  fi^fin  coiivcrt   d'ignoopL-^ 
m*.  CO 

Achâb  fe  ptaim  à  Phanor  »  Roî  des 
I%ili(tin$  »  qu'un  If  ébrçu  ofe  lui  difpu- 
tef  Iç  cctur  de  I^alila ,  &  il  rav.çrtit . 
qtiç  les  Ifraëlîtes  efpitant  tout  de  la 
valeur  dç  Samfon  >  font  prêts  à  fe  r^ 
yolter» 

PHANOR. 

Vap  Ki^fl  g^irey»  re%(^le«  le  conrags  » 
1^  f^jÇira  dbir  toujours  ei^ctârer  Q«€ie  koittt 


Ma  gloire  ni  TEcat  n'ont  rien  à  redloute^»  ' 
Quel  que  fbit  cet  Hébreu  ^  je  faurai  l'arrêter^ 
Et  tonte  &  valeur  ne  pourra  me  contraindre' 
Qt^'à   l*lad|nirer,    Ac)iab^  3c  non  pas  à  Iç 

craindre. 

Achab  fjdproçKe  encore  à  Dalila  fa 
(aibUû^  pour  Saflifon ,  doat  il  parle 


nmmrr 


(t)  Ce  fecnent  B'eft  |>as  tout-à-faic  vérifié  à  la  fifi 
dt-U  Picce.  Sainfon  ipcuct  cpmM^  dfi  g^oi^».  ^  ^^f* 
f  as  eouvtit  d'igaoînime. 


/ 


gfô?  Kifiolrt  ; 

avec  beaucoup  de  mépris ,  mais 
£bn  qui  était  au  fond  du  théâtre  >  indi^ 
gné  des  menacés  d'AcHab  ,  fe  préfente 
à  lui  &  fe  déÏÏe  au  combat.  Phanoraf- 
feâant  une  juftice  qu  il  dément  dans, 
la  faite,  prefîe  DaGla  de  (è  déclarer 
pour  l'un  des  deux  ;  mais  celle*cr  ii'éi^ 
coûtant  que  le  zèle  de  fa  religion  ,  ôte 
toute  efpérance  à  Samfon.. 

D  A  L  I  L  A.    ^ 

Te  n'iéjpouteraT  point   Samfon , . .  •  cruel   de* 

voir!  ... 

5air  un  cœur  vertueux  consais  tout  to;i  pou? 
voir, 

Samfon  croyant  que  Dalila  n'a'fafe 
]ufqu  ici  que  le  jouer ,  s'abandonne  ^sl 
toute  fa  fureur  ,.  &  court  fe,  venger  fur 
les.  PKiliftins.  »  î 

Le  théâtre  repréfente  ay  troiCeme 
ade  le  camp  des  Philiftins*  Achab  pour 
confoler  le  Roi  du  carnage;  qu^Sam*^ 
fon  (eul  vient  de  faire  de  les  meir- 
Feures  troupes ,  lui  apprend  que  le 
Crand-Prêrre  des  Hébreux  intimidé'par 
ies  menaces  ,^  lai  a  promis  de. le  livrer; 
On  amené  Emanuel ,  père  de  Samfon , 

Erifonnier.  Ge  généreux  vieillard  brave* 
:  Rot  j  fc  lui  (tit  que  fi  Tamour  de.  fon 


^iu  Théâtre  Italien:  ^O^ 

&  pour  Daiila  a  trop  long-tems  fuG-: 
peqdu.  (a  vengeance  ,  la  prifon  de  Ton 
père  va  le  déterminer  à  la  faFre  écla^ 
ter.  Phanor  ordonne  qu'on  Tenferme 
dans  une  tour  qui  parait  au  fond  du 
théâtre.  On  amené ,  peu  de  tems  après , 
Samfon  d^rgé  de  \  chaîpès  ,  &  Phanor 
fcihét  fon 'fort  entre  lés  Àains  d'Achah 
fon  rival. 

.     r  SAMSÔN,  à  part.' 

Pont  punir  mes  Tyrans,  ma  haine  a  pr««. 

T>'xux  ftratagéme  heureux ,  qu*cuz-9iême  oat 
inventé. 

Tiaitres ,  qai  n'avez  pu  me  vaincre  à  force 
ouverte. 

Votre  propre  artifice  avance  votre  perte  ^ 

^uifqu*il  m'approche  enfin  de  ces  lâches  Solf- 
iais, , 

Que  la  peur  de  mourir  dérobait  à  mon  bras* 

Àchab  commande  à  fes  foldats  de  lut 
donner  la  mort  ;  mais  Samfon  leur  dit 
que  ceft  à  eux-mêmes  à  trembler. 
Acliab  le  menace  d'époufer  Dalila  en  (a 
préfençe  même.  Ce  dernier  outrage 
poufle  à  bout  la  patience  de  Samfon^ 
îi  brife  les  chaînes ,  &  trouvant  par 
liafkrd  une  mâchpire  ï  fes  pieds  ^  il 


taet  en  fuite  les  Philiflihs  avec  ^cé  v9 
inftrumenc*  ■  \ 

ht%  ëfForts  ^ué  Samfon  vient  de  &îr4 
lui  caufent  une  foif  H  ardente ,  ^^ellé 
jui  annonce  une  mort  prochaine.  II 
jrecôntiaît  alors  que  le  bras  du  Seigjieuc 
S^appéfantit  fur  lui ,  &  punit  fon  amouc 
ëiour  Dâliia»,il  exprime  aSiiî  fes  ce^ 
inords« 

* 

Mais  quel  aTcuglement  fuit  la  fééïbmpdon*! 

Tu  n'as  pu  furmonter  ta  folle  paffion  , 

tu  tu  veux   ignorer ,  lâche ,  quels   font  k$ 

crimes 
•Qui  rendent  àujourdlvii  tes  tourncns  légi* 

times  1 
Souviens-toi  que  tu  vibns  de  combattre  en  ce 

lieu  » 
Pourrenger  ton  amour»  &  non  pas  pour  ton 

Dieu* 
Malheureux  i  tu  croyais  ne  devoir  qu'a  toir 

Aiéme 
ht  fuccès  que  tu  tiens  de  fa  bùûté  ftf préote  s 
Appuyé  de  fon  hras  tufaiifàii  tout  tr^iébkri 
Mais  fans  li^i  »  k  {4u^  ftibk  ^raît  pu  t*ae** 

câbler. 

La  foif  le  prell^dé  flùs  eri  plus. 

Mon  mal  redouble,  hélâs I  mes  fcns  séva» 
nottiuent  ^ 


eu  Th4âjtf€  leaSeni        5*11] 

Jtes  fétix  Càut  obfcurcxs ,  Se  met  genoux  flé** 

êhifknt  ; 
•  Je  v«fe  rbotrable  mort  crtcr  autour  de  moi  5 
Ccneft  foir.  .  .  Dieu  paiflànt»   fc(pcrc  ctt-i 

cet  en  toL 
Sor  les  maux  de  SamToii  ^  jette  un  regard  pr^*] 

pke , 
Ta  démence  toujours  1>àlan(^  ta  juâîce. 
Indigne  des  honneurs  que  tuni'aipréfentésJ 
Que  je  partage  ici  tes  immenfes  bontés  5 
Ah  1  fi  le  repentir  fait  defeendre  tagrace , 
je  ne  faorais  périr  ,  de  ahmi  crime  s^siFace  ; 
Ce  foudre  deftra^teur  de  tant  de  Pkiliftins  ^ 
Froduira,  fi«  tu  veux,    une  £;>uree  en  mes 

mains  \ 
^'eft  toi  qui  me  f  ofim  rontre  ce  Peuple  iiaw 

pic, 
Hhi  donna  la  mort;  qu'il  me  rende  là  yiti 
Semblable  à  ce  rocher  dont  Moiïe  autrefois  , 
Vit  jaillir  un  torrent  fur  ton  Peuple,  aux  abois*' 

D  fort  une  fource  d*eau  de  la  mâP 
<^oire ,  &  Samfon  après  avoir  étanché 
fa  foif ,  force  la  prifon  de  fon  père. 
Chargé  d'un  fardeau  fi  cher ,  il  em- 
porte eucore  fur  fes  épaules  bs  portes 
de  ia  prtfon  oui  fout  énormes. 

Le  Rioi  inftruit  de  laidé&ite  de  (es 
troupes  >  n'a  dans  ce  monicfie<  d  autro 


|I1  mjioire 

confident  que  la  (uivante  dt  Dalibj 
qui  lui  confeiile  d'employer  rartificQ» 
puifque  la  force  ne  ferc  de  rien  contre 
Saoïfon  ;  elle  lui  dit  qu'il  faut  que  fk 
maitrefle  flatte  Fefpoir  de  ce  terrible 
fléau  de  fes  fujets ,,  pour  rengager  à 
lui  déclarer  d*où  naît  (à  prodigieulb- 
valeur;  Samfon,  continue^t-elle,  a  au- 
trefois brûlé  pour  Tamnatée,  il  faut 
faire  croire  à  Dalila  qu  il  Faime  encore , 
afin  que  fou  amant  ne  puillè  calmer  fa 
défiance  <)u'en  lui  révélant  ce  &tal 
iècret.  Le  Roi  '<lont  le  caraâere  efl 
moitié  vicieux,  moitié  vertueux  ^  ne  fe 
adétermine  qu'avec  pi&ine  à  cette  trom« 
perie  qu'il  juflifie  ainfi  i 

-Qu'elle  perde  Sam&n  3  anais  dans  cette  en* 

treprife , 
^ue  Tamour  du  devoir,  s'il  Te  fcut ,  Ja  coihi 

duife. 

.  Dalila  vient  j  le  Roi  la  prefïe  d'em-^ 
^ployer  pour  Je  falut  de  fa  patrie  ,  ces 
jnêmes  charmes  qui  ont  triomphé  de 
Samfon. 

.La  force  dont  ,Sam£bn  nous  accable  aujour:^ 

d'huit 
Confifte^n  un  fccret  qui  n'cft  fu  que  de  lui. 
îlattcz-le  d'ua  Hymen ,  pour  {»ercer  ce  myC* 

tcce. 

Dalila 


du  Théâtre  ttalitn.  51  j 

Dalila  fe  refufe  à  la  perfidie  que  le 
Roi  exige  d'elle.  Achab.  efirayé  vièirf 
lui  annoncer  que  tout  eft  perdu  ,  ic 
leDgage  à  fuir  s'il  veut  conferver  fa 
tète.  Phanor  ordonne  à  Dalila  d'exécu- 
ter ce  qu'il  vient  de  lui  propofer  pour 
le  bien  de  fes  fujets.  Armilla  l'y  diC- 
ppfe  adroitement ,  en  jettant  dans  fon 
cœur  des  foupçons  au  fujet  de  Tam- 
fiâtée,  &  lui  perAïade  quelle  ne  petit 
s'aflurer  de  la  fidélité  de  Samfon ,  qa^ 
par  cette  marque  de  confiance,  11  ar- 
rive fans  appercevoir  Dalila  dont  il 
fe  croit  trahi  en  faveur  d'Achab  ;  il 
jure  de  perdre  ce  rival ,  &  le  Roi  mê- 
me. Delila  paraît  tout  à-coup  devant 
lui  &  lui  ofirire  fon  coeur  à  percer.  Elle 
fe  juftifie  facilement  de  l'infi  Jélité  dont 
il  l'accufe ,  &  rayant  amenée  au  point 
qu'elle  s'eft  propo(ee;  elle  le  preflè  dé- 
lai déclarer  le  fecret  fatal. 

S  A  M  S  O  N. 

Princefle ,  épargnez-vous  un  inutile  effort , 
Ci  ce  fatal  fecret  n  entraînait  que  ma  mort  p .  ; 
^>^^ ,  Madame ,  à  lui  feul  ma  gloire  cft  at- 
tachée. 

31  la  refufe  ,  Dalila  fe  retire  indi- 
gnée ,  &  Samfon  la  fuit  fans  (îivoir  ce 
qu'il  doit  faire. 

Tome  nu  O 


'^14  Rîjlohre 

Armllla  apprend  au  Roi  tout  ce  qui 
s*e(l  pa0e  dans  l'appaxtement  de  Da<^ 
lila ,  &  lui  dît  que  s  etatu  cachée  de 
«lan^ere  à  pouvoir  tout  voir  &  tout 
entendre  \  fM%  â  vu  Samfon  fe  jetter 
«ttx  pieds  de  Dalila ,  qu'il  a  long-tems 
troBopée  par  de  faufTes  confidences  i 
<|U^ei>fiQ  il  lui  a  copiié  que  ik  force 
cQiCifîfte  daAS  iès  cheveux  ;  qu'après 
lavoir  fait  cet  aveu  il  s'endormi  »  te 
«u'elle  %  con(èillé  à  Dalila  de  pro-^ 
fater  de  cet  ioftant  >  pour  faire  le- 
preuve  de  fa  (incérité.  Le  Roi  pro-^ 
fsec  à  cette  pefftde  les  récompenfes 
dignes  du  fervice  qu'elle  vient  oe  ren-» 
dre  à  fa  patrie^ 

Le  théâtre  change  &  repréfente  Tap- 
partement  de  Dalila.  Elle  eft  allarmée 
du  long  fommeil  de  Samfon ,  &  com^ 
mence  à  craindre  qu'il  n'ait  été  que  trop 
(incere.Ses  allaroies  redoublent  voyant 
arriver  le  Rou  fuivi  d'une  troupe  de 
foldats qui  viennent  faifir  fon  Amant» 
elle  l'éveille ,  Samfon  veut  fe  défendre, 
jï>ais  il  tombe  de  faiblefle  en  repro- 
chant à  Dalila  fa  perfidie  qu'il  avoue 
n'avoir  que  trop  méritée. 

Phanor  ordonne  qu'on  lui  crevé  le5^ 
yeux  fur  le  champ,  ic  Dalila  défef- 
pérée ,  fe  plonge  un  poignard  dans  le 
fein. 


du  Théâtre  ItaRen.  5  rf 
Le  théâtre  change  encore  &  repré- 
fente  le  temple  de  Dagon.  Le  roi  & 
(a  cour  y  font  allèmblés  »  lorfqu  on  y 
amené  Samfon  ,  privé  de  la  lumière» 
B  reconnaît  fon  crime  :  il  fent  un  re- 
pentir fincere ,  te  prie  le  Seigneur  de 
lui  rendre  fa  première  force  >  afin  qu'il 
pifle  employer  fes  derniers  momens 
a  délivrer  les  Hébreux  de  Tefclavage» 

S  A  M  S  O  N. 

Keads  leur  première  force  à  mes  bras  Aiùx" 

mes; 
Qae  ma  mort  Toit  utile  anr  Hébreux  oppci* 

més: 
Anime  de  mes  mains  les  fecouffes  rapides» 
Que  je  puifTe  ébranler  ces  colonnes  folides , 
^  que  CCS   ennemis  trouvent    leurs   monu* 

mens  , 
Sons  ces  murs  écroulés  jufques  aux  fbndemens^ 

Samfon  eft  exaucé  ;  il  fecoue  les 
colonnes  :  le  temple  s'écroule  ,  il  eft 
lui-même  écrafé  Xous  les  ruines  avec 
tous  les  Philiftins  ,  &c  la  Tragédie  finit 
par  ce  fpeâacle  auffi  terrible  qu'admis 
ïable. 

-  Cette  Tragédie  eut  le  fort  de  toutes  les 
.  bonnes  Pièces ,  elle  fut  autant  critiquée 


5i(J      •  Hifîoire  ^ 

qu'applaudie  ;  on  fit  à  Romagnefi , 
qui  en  eft  Tauteur ,  beaucoup  de  re-^ 
proches ,  les  uns  bien  fondés ,  les  au^ 
très  ridicules.  Ceux  de  la  première 
dafle ,  font  les  négligences  de  flyle  en 
quelques  endroits  ;  le  caraâère  de  Pha- 
nor  aui  fe  pare  d'un  extérieur  de  gé^ 
néroiité  »  &  finit  par  une  aâion  atroce; 
mais  ce  qui  a  généralement  révolté  les 
perfonnes  fenfée?  c'eft  lali^ge  du  bas 
comique  avec  le  beau  tragique  qui  fa 
trouve  dans  la  plupart  des  fcènes  ;  le 
plus  fpécieux  parmi  ceux  de  la  féconde 
clafle  ,  eft  la  féduétion  de  Dalila  y  qui 
toute  vertueufe  &  toute  fidelle  qu'elle 
eft  ,  exige  yn  feçrct  qui  coûte  rhon- 
neur  gc  la  vie  ^  fon  amant  ;  mais  il  ne 
fayt  pOHr  la  juftifier  que  fairç  obferver 
que  ion  cœur  allarmé  n'envifage  point 
en  ce  moment  les  conféquences  fataleç 
de  ce  fecret,  dont  les  fuites  funeftes 
n'arrivent  que  par  la  trahifon  d'Ar- 
milla.  Ses  craintes  font  naturelles,  & 
ceu^  qui  tps  condamnent  n'ont  jamais 
éprouvé  les  perfécytion?  d'une  femme 
jaloufe  ,  ni  même  les  inquiétudes  d'ung 
amante  délicate. 

On  ne  peut  fans  injuftice  difcon- 
venir  que  ce  drame  n'ait  méricé  fon 
fuccps,  fpit  qu'il  le  doive  à  l'original 


/ 


du  Théâtre  halîené  ^17 

Italien ,  où  qu'il  ne  le  tienne  que  des 
talens  de  l'Auteur  qui  a  fçu  fe  l'appro*^ 
prier  par  une  nouvelle  forme ,  &  dans 
une  autre  langue  •  Elle  eut  douze  re-r 
préfentations  avant  Pâques  ,  fut  jouée 
très-fouvent  dans  le  cours  de  la  même 
année  ,  &  à  toujours  attiré  un  grand 
nombre  de  Speéèatéurs  chaque  fuis 
qu  elle  a  été  reptife. 


Les  Comédiens  Italiens  firent  la  clô- 
ture de  leur  théâtre  le  2^  Mars ,  & 
l'ouverture  le  17  Avril,  par  la  Pièce 
dont  nous  venons  de  donner  Textraif. 
Elle  fut  précédée  du  compliment  qui 
fiit  prononce  par  la  Demoifelle  Catine 
Thomaffln  ,  nouvellement  reçue,  & 
dont  voici  l'endroit  le  plus  piquant* 

.Le  Public  applaudit  une  Pièce  nouvelle , 
Quoiqu'il  ait  reconnu  de  grands  dé&uts  en 

elle  s 
Mais  il  voie  fes  beautés ,  fait  les  apprécier  , 
£t  quand  il  rit  chez  nous  aux  traits  de  la  £^ 

tyrc, 
Ccft  qu^il  a  (cnti  le  premier. 
Tout  ce  que  là-defTus  les  Cenleurs  pouvaient 

dire. 
Cet  ufage  d'ailleurs  de  tout  tcms  établi  ^ 

O  uj 


3iB  Hijloire 

DeyraiNiloffeafer  perfonne } 
De  CCS  combats  d'cfpric  qae  le  bon  goât  ec^ 

donne , 
On  a  vu  tons  tes  ans  le  ParnafTe  rempli , 
Et  TAutear  critiqué  n'en  eft  point  avili. 


Les  grands  fuccès  enflent  de  trop  de  gloire  , 
Il  faut  les  mitiger  par  la  reftri^ion  >     * 
Car  un  Auteur  n'a  pas  de  peine  à  croire  y 
Qu'il  a  faifî  le  point  de  la  perfeâion  » 

fct  la  critique  eft  néce/Taire  » 
Pour  qu'il  faflè  au  Public  la  reftitution 
Des  complimens  outrés  qu^on  aurait  pu  lai 
faire , ,  .  •« 

Jufqa'au  tems  oii  Timpreffion, 
Yait   voir  combien    fouvr^e   a  mérité  de 
plaire, 

L^Auteur  de  ce  compliment  eft  M» 
Riccoboni  fils:  puifqu'il  fe  montre 
-fi  favorable  à  la  critique,  il  ne  doit  pas^ 
trouver  mauvais  qu'en  approuvant  ce 
qu'il  dit  à  ce  fujet ,  on  critique  un 
peu  fa  verlîfication  »  &  qu'on  lui  re- 
proche, le  Parnafle  rempli  de  combats 
defprit  j  des  fuccès  mitigés  par  la  rejèric- 
iion  y  une  reftitution  de  complimens 
outrés ,  faite  au  Public  par  un  Auteur  : 
ces  .expreÛions  &  quelc^^ues  autres  join" 


du  Tkéitrê  îtatUrt:  ^t^r 

tè$  âu  tout  un  peu  profaïque  de  tout 
Fouvrage ,  pour  fe  lervir  de  fes  ter- 
mes ,  permettent  JCtn  mitlger  le  jfuccès 
par  Une  rejiriclion  équitable  j  doftt  nous 
cfpérons  qu'il  tie^^ofifencèra  poim. 

On  créa  pendant  cette  (^[ulnzalne 
deux  parts  »  Tune  pour  Madame  Bel^ 
mont  5  &  l'autre  pour  Madame  Des- 
hâyes ,  fîlle  de  Thomaffin ,  &  connue 
alors  fous  le  nohi  de  Catine#  - 


DÉMOCRITE  PRÉTENDU  FOU. 

Comédie  en  trais  aSès  eh  vers  libres  ^ 
24  Avril  1730.  (i). 

LJ  a  m  a  si  F  F  e  &  ûritoa  5  dem: 

rayfans  du  village ,  s'entretienwnt  des 
prétendues  folies  de  Démocrite»  &  If 

Î premier  apprend  à  l'autre  que  Daxnaflus, 
rere  du  rhilofophe ,  travaille  au,  fénat 
pour  le  faire  exiler,  &  qui!  i''a  mi^ 
Auprès  de  lui  pour  épier  feS  aïHoiis.  ' 

(i)  La  rcànçeftdao8^n.Yilla|e|proclKd*Ab«* 
3ere,  &  clic  fe  paflc  dans  un  Pcriftillc  ^ui  donnç  ' 
Air  les  Iktàmt  de  la  Maifon  de  Campagne 
de  Dëmooikc* 

Oiv 
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DAMASI.PPE. 

C'eft  la  leaae  j  dit-on ,  qui  le  rend  Ieuoatl« 
que; 

Car  à  l'envifager  trop  fouTent,  il  s'appli- 
que: 

Et  puis  il  rit  toujours ,  fe  gauflê  d'vn  cha« 
cun , 

£t  lâche  à  tout  moment  queuqur  trait  faty- 
rique. 

Même  contre  les  gens  ks  plus  hors  du  com?- 
mun. 

C  RIT  ON. 

Encor  ça  yaut-il  mieux  qu'un  fou  mitvïcp^ 
lique. 

D  A  M  À  s  I  P  P  E. 

Il  rit  même  étant  feul,  mar<}ue  de  ùl  fo^ 

»  -     » 

lie. 
Ou  bian  fe  promenant  au  milieu  des  tom-* 

'         beaux , 
Il  va  fe  goberge^,  des  morts  mai  à  propos , 
Comme    s'ils  avieht^  tort  de  n'être  plus  ci} 
^  vie, 

c  R  I  T  a  N. 

Oh  !  pour  le  coup ,  c'eft  li^mémc  qu^  tott> 
C'eft  malgré  foi  qu'on  déviant  mort ,,  j 
Aucun  d'eux  n'en  avait  eavie* . 


du  Théâtre  Italien.  5a f 

Lc$  figures  géométriques  qu'ils  lut 
voyent  tracer  ,  leur  font  aum  croire 
qu  il  eft  un  peu  forcier  ;  mais  ce  qui 
confirme  le  plus  la  folie  de  Démocrite, 
c  eft  le  mépris  des  richeflès»  , 

Mifîs ,  la  plus  jeune  des  deux  afiran- 
chies  de  Démocrite ,  foutient  à  Philo- 
laiîs,  fon  amant,  que  le  Philofophe 
eft  amoureux  de  Sophie  ,  fa  fœur 
atnée. 

M  y  S I  S. 

Dès  qull  quitte  fétode ,. 
11  demande  Sophie ,  &  ne  peut  s'en  pa/Ter^ 
De  fbn  front  elle  feule  a  le  droit  de  cha/Ter 
Ce  qa*un  trop  long  travail  y  peut  laiiTcr  d^ 
rude.' 
Vient-elle  à  paraître  ?  Sbudahi'  . 
De  fon  air  enjoué ,  le  retour  eft  certain  ^ 
Plus  de  marque  de  la(&tude . . . 


y^n.  des  gûûtsr  de  ma  fœur  eft  de  parler 
raie, 
£t  volontiers  il  Ten  régafe  3: 
Mais  d'un  ton  doux,  d'un  air  kumaîn^ 
Point  de  grimace  magiftralê. 
'^Ottt  au  contraire  y  il  aime  à  lui  prendre  Im^ 

main  j 
^  moindre  petit  foin  pcis  d'elle  VitixixdS^^ 

O  V 
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Il  rajaftc  un  fri(bn ,  il  détourne  une  treffe^ 
Qui  lui  couvre  un  peu  trop  le  fein^^ 
Sur  lequel  fein^  quand  elle  fc  redreflc  , 
(  Ce  que  fouvent  elle  fait  à  deflein  ) 
Vous  voyez  de  mon  Sage  une  oeillade   trai:^ 
tre/Te , 
Se  rabattre  &  tomber  foudain  ^ 
Tout  en  lui  prêchant  la  fageiTe , 
Et  la  leçon  marche  toujours  fon  train ^ 
Et  puis  fous  le  menton  doucement  la  care/fe^ 
Quand  elle  a  bien  compris  quelque,  trait  un^ 
peu  fin*. 

Myfîs  ordonne  à  Philolaiis  d  aller 
voir  Démocrite ,  &  de  ne  rien  oublier 
pour  pénétrer  fon  amour ,  par  rintérêt 
qu'ils  y  ont  tous  deux ,  la  cadette  ne: 
pouvant  raiibnnablemenr  être  roariéei 
qu'après  l'aînée. 

Damaftus  parlant  à  Philolaiis ,  par- 
court la  vie  de  fon  frère.  Il  expofe 
que  Démocrite  acheta  à  fon  retour 
d'Egypte  trois  Efclaves  ;  fa  voir  Egincy 

3ui  eft  la  mère  de  Sophie  &  Mifis  fes 
eux  filles. 

Dans  un  entretien  que  les  deux  frè- 
tes ont  enfemble  ,  Damaftus  a  du  def- 
fous  ;  Démocrite  exerce  à  fes  dépens: 
foa  talenx  de  rirei  le  raille  vivement  >. 


du  Théâtre  Italîent  ^sjf 
V,  compare  leur  manière  de  vivre 
id'une  façon  qui  n  eft  pas  avantageufe: 
à  Damauus. 

DÉMOCRITE. 

Vous  TOUS  levez  avant  f  aiarore , 
fbar  compter  y  {iippater  jttrec  Uù  Intendaae  ^ 
Votre  femnie  eft  au  bal  encote, 
£t  vous  l'attendez  en  groti(iant  : 
Vous  fremifTez  en  lifant^a  dépenfe'». 
Car  c'eft  un  article  abondant. 

D  AMAS,T  U  S.    .      ' 

JïQe  doit  foQtenir  (en  tang  &  fà  aaiSmçfi. 

D  É  M  O  C  R  I  Tï. 

Cet  article  fini ,  nouveau  ctiagrih  commencé;; 

On  compte  la  rccettç ,  on  s'y  trouve  en  dé- 
faut ,  , 
La'd^penfc  a  monte  J>lus  Haut, 

Vos  l>icns  ont  effuyé  mille  accidëns  étranges^ 
On  ne  reçoit"  rîcn  des  Feriniets, 
Le  blé  moifit  dans  leurs  greniers , 

Ou  le  feu  s*eft  mis  dans  leurs  granges,  Zoc^ 

m. 

**  •-      •      •-  ••»  «-   .      •  •» 

«Mais  venons  à  prêtent   au  bonheus  de  mai 

vie. 

S^i^rdpoiir  Jnttndiuit»  fai  TaiBiablè 

phic^ 

O  VJ 
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Qui'paraiflànt  le  mémorrc  à  la  maih  ^ 
Me  trouve  tous  les  jours  rœil  gai,  le  froat 
fci  cin  5 
Conamc  ea  elle  je  me  confie  , 
Nos  comptes  foiK  aifés,.  d'autant  plus  qu'il» 
font  cpurts^    . 
Après  9  félon  mon  habitude  ». 
Le  refte  du  matin  ),e  le  donne  à  Tétude  ; 
Délice  de   l'efprit ,    où  pendant    les   beaux 

jours» 
Dans  mts  Jacdins  je  fais  deux.ou  trois  tour^^ 

J*y  vois  ma  richéffe  renaître , 
Tout  y  croit,  y  fleurit,  tout  y  fcnt^rocil  dit 

Maigre..  ,      <. 

£t  lorfc^ue  le  foléil  efl  au<  Haut  de  fan. cours  ,, 
Un  repas  de  mets  domeftiques. 
Apprêté  par  de  belles  mains 


9 


/Vins  de  moa  cru,  ^fruits  nés^  dans. mes  Jar- 
dins  ,^ 


'     A-A 


Y  flattent  mieux  mon  gpuf  9,  que  les  plus  ma^ 
gnifiqucs., 

D  AMAiS^T  VrS, 

7e  maigris  au  récit  de  vos  repas  tuftiques*' 

C  Démocrite  rit). 
'K^eft  -  if  point  de:  lemcde  à.  ce  riic:  indo» 


du  Théâtre  Italien,         3^25] 
DÉMOCRITE. 

Que  Toulez-Toos  ?  Ceft  mon  terapetament» 

D  AM  ASTU  S. 

Ah  !  c*eft  folie  afTurément , 

£c  de  ce  pas  je  retourne  à  la  yiUe; 

Chercher  un  Médecin  Kabile, 

Qui  Vous  compofe  un  fort  médicament;. 

DÉMOCRITE  ^  ritf/i^ 

Songez  a  purger  feulement  » 
£t  votre  orgueil  &  vôtre  bile; 

Damaftus  fe  retire,  Sophie  paraît 
&  Démocrite  pour  Képrouver  lui  pra- 
pofe  un  époux  jeune  &  aimable, So- 
phie répona  qu'elle  aimerait  mieux  qu'il 
fût  plus  âgé ,  &  voici  la  raifoa  qu'elle 
in  donne:; 

G'eft  que  je  veux  qulf  m'aime;. 
Or  afin  qu*il  .m*aimât  long-tems  >.    . 
I^  le  voudrais  au  Jtnoins  de  quarante  ans;; 

*  «r  •>  '  •>  •*  •.  .    4^ 

J'ai  remarqué  que  la  jeuneffe 
I^afTechezune femme. avec; plus  de  vlteife^ 

Qu'elle  ne  fait  chez  un  mari) 
Que  danr  le  cours  des  ans-,  un  époux  à  qua.<i- 
xâDtCy 


jf2^  Wjfoirt   : 

Pàtab  encor  jeune  ëc  âeariV 

£t  que  notre  éclat  paflc  à  tJ^nte. 
Quand  un  trop  jeune  époux  en  paraît   0r 
gwté. 

Je  lui  pardonne  ce  n^  icmblcj 
Pour  conserver  Tamour^  il  fautquclabeautf 
Marche  d'un  pas^  égal  d*ùu  &  d'autre  côté, 

£t  qa'bn  ne  les  perde  qu*eareflable. 

Démocrite  prie  Sophie  de  lui  pré- 
parer un  repas  pour  des  amis  qu  if 
attend.  PBilolaiîs  vient  ^  i'inftruît  de 
ce  qui  fe  trame  contre  lui  dans  Ab- 
dere  y  &  lui  annonce  uû  eâain-  de  Sa* 
vans  qui  doivent  venir  exprès  pour 
Texaminer» 

Démocrite  fait  conaakre  au  com- 
^nencemenr  du  fécond  aâe  qu'il  efl^ 
inftruit  du  fort  de  fes  aHranchies. ,  & 
que  c'eft  là  ce  qui  rèmpêche  de  s'op- 
pofer  à  rhymen  que  PhilotàBs  fouhaite 
de  contrsâet  avec  Myfis,  Critoa vient 
lui  rendre  une  lettre  qu'il  a  oublié  de 
lui  remettre V  &  qui  apprend  à  Démo- 
crite tout  ce  qui  fe  trame  contre  tûi 
dans  le  fènat  d!Abdere  v  iB&àis  il  n'en 
eft  pas  pUis  inquiet;  •  • 
'■  Dans  la  fcène  fui  vante  Philolaus  ap- 
prend à  MyCs  que  Démocrite  elï  'vosr 


(ài  Thiâtre  Italkn^  ^2f 
^ncïrabte  fur  ramour  qu'elle  liiî  ftp- 
pofepour  Sophie,  ce  qui  engage Mys- 
£s  à  queftionner  fa  fœur  qui  lui  avoue 
kîgcnuement  le  chagrin  qu'elle  a  lorf- 
qu'elle  eft  éloignée  de  Démocrite ,  8L 
ct>ut  le  plaifir  qu'elle  reûènt  à  foo  icr: 
tour. 

Démocrite  veut  à  Ton  tour  éprouver 
Sophie  >  &  favoir  fi  elle  ne  lui  eft  atta-» 
chée  que  par  de  fîniples  fentimens  de- 
xeconnaiflance  »  il  a  heu  d^ëtre  fatisfait: 
de  fes  réponfes  ;  il  lui  proçnet  un  fort 
fieureux  &  lui  recooiniande  le  fecret: 
fiir  la  converfatîon  qu'ils  viennent  d'a- 
voir- 

Sophie  commente  agréablement  ce^ 
que  Démocrite  ne  Tui  a  dit  que  d'une- 
manière  obfcure  ;  mais  Myfîs  vient 
troubler  fa  joie ,  en  lui  apprenant  que* 
le  Sénat  va  bannir  Démocrite  pour  le- 
punir  de  l'amour  qu'il  a  pris  pour  elle^ 
Sophie  accablée  de  cette  affligeante 
nouvelle  ,  ne  peut  plus  gaïder  fon.  fe^ 
cret. 

Les  Philbfophes  qui  ont  été  annon^ 
ces  dès  le  premier  ad»  arrivent^ 

Démocrite  après  leur  avoir  prouve 
qu'il  eft  plus  fage  qu'eux ,  les  prie  de- 
uéfoudre  une  queftion  fur  laquelle  une? 
Bachelette  de  quinTie  ans  eft  plu&inC- 


«* 
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truite  qu'yeux.  Si  Von  dwt  aUner,  &^ 

A'aimer  point. 

D:l  O  G  EN  E. 

La  chofe  à  décider  me  parait  difficile.* 
*Qaand  Lais  avec  moi  la  prend  du  jouavais 
ton  , 
L*amour  m'échaafFe  trop  la  bile; 
Mais  quand  elle  change  de  Hyle 
£t  prend  l'air  un  peu  pîu^  mouton  y 
L'amour  eft  bon,  mais  je  vous  dis  fortboa;> 

DÉMOCRITE. 

£t  qu'en  dit  le  grave  Scraton  > 

s  T  R  A  T  o  N. 

£n  aimant  la  raifon  s'oublie  f 
Sans  la  raifon  l'homme  eu  on  lot  », 
L'amour  eft  donc  une  folie. 
Par  force  il  faut  lâcher  le  mot  s 
Mais  du  moins  c'eft  la  plus  jolie. 

DÉMOCRITE. 

Vous  Ariftipe ,  à  votre  tour , 
Penfez-vous  (i  mal  de  Pamoiùrî 

ARISTIPE. 

Moi?  J'accorde  £>rt  bien  l'amour  &  la  ia^ 
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Ten  prends  un  peu  Cclod  Toccafidn  f 
Et  ma  raifon  n'y  voit  rien  qui  la  WzSt; 
fl  eft  chez  moi  plaifi^  &  famais  palCon  > 
La  paffion  feule  e(l  faible/Te , 
Et  voilà  ma  concluiion. 

DÉMOCRITE. 

II  eft  peine  &  plaifîr  au  fens  de  Diogcne  ; 

Il  eft  folie  à  celai  de  Straton  \ 
Chez  Ariftippe  il  eft  plaifir  fans  peine  » 
Lequel  des  trois  en  croira-t-on  ? 
Ou  foyez  fur  Tamour  d*accord  tous  trois  ea« 

femble , 
Ott  laifTez-moi ,  MefHeurs ,  aimer  fi  bon  me 
femble» 

Après  cette  thèfe  galante ,  la  coiW 
verfation  roule  fur  les  fciences  ,  & 
J)émocrite  ne  manque  pes  d'exercer 
avec  fuccès  fon  talent  de  rire.  On 
annonce  Hypocrate  ^  qui  ne  paraît 
gu'au  troisième  ade^  alors  il  repro- 
che à  Démocrite  fon  amour  pour  une 
Efçlave  j  mais  le  Philofophe  pour  juf- 
tifier  les  fentimens  de  fon  cœur  ,  or- 
donne qu'on  faflfe  venir  Sophie  5  à  pei- 
^?  HypocrareTapperçoit*  qu'il  eh  de-  • 
vient  amoureux;  Sophie  fe retire.  Dé- 
fnocrite  demande  i  Hypocrate  ce  qu'il 


/ 
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penfe  de  fou  amour  depuis  qull  eit  a 
Vu  l'objet,  Hypocrate  convient  que 
Sophie  eft  adorable  ,  niais  il  lui  dit 
comme  rival ,  qa  elle  ne  convient  pas 
à  fon  âge.  Démocrite  lui  répand  qu'elle 
conviendrait  encore  moins  au  fien  ^ 
attendu  qu'il  eft  beaucoup  plus  avancé 
dans  la  carrière  ;  Hypocrate  fç  retran- 
che fur  l'excellence  cfe  fon  an ,  ce  qui 
oblige  Démocrite  à  lui  lâcher  ce  trait» 

Votre  art  (bavent  par  trop  de  foin  ^ 
De  la  famé  hâte  bkn  la  ruiner 
£t  quand  Tamour  prend  Médecine  , 
C  cfl  figne  qu*il  n*ira  pas  loîn. 

Démocrite  demande  à  Hypocrate 
ce  qu'il  a  fait  d'Egine,  fa  première 
femme.  Hypocrate  lui  répond  que  fom 
père  ayant  appris  fon  hymen  dandef- 
tin ,  le  força  ae  quitter  fa  trifte  famille» 
^ui  confiftait  en  lia  mère  &  deux  fil- 
les ;  il  ajoute  qu'il  apprit  au  retour  de 
fes  longs  voyages  que  tout  était  itiorc> 
il  conclud  de-là  que  fon  veuvage  le 
aroet  en  liberté  d'époufer  Sophie;  Dé- 
mocrite feint  d'y  confentir» 

MyCs ,  qui  du  fond  du  théâtre  4 
lécouté  leur  converfation ,  ne  manque 
pas  d'apprendre  à  Sophie  qu'elle  va 
€tre  Madame  Hypocrate  ,.  &  '  lorfque 


^  du  Théâtre  liaRen.  yft 

Democrite  arrive ,  il-  la  trouve  toute 
en  pleurs.  Le  Philofophe  eft  touché  de 
fês  larmes  ,  &  la  pre(Fe  de  lui  expliquer 
le  fujec  de  ton  chagrin* 

SOPHIE. 

Une  éternelle  hotite,  un  mortel  repentie 
Suivraient  l'aveu  de  ma  faible/Te  > 

Je  connais  trop ,  Seigneur ,  votre  auftere  fà- 
gcflfe  , 

Pour  pardonner  l'amour  y  il  faut  le  rciTeatir. 

Démox:rite  Tencourage  ^  elle  conti- 
nue» 

On  ne  pardonne  point  uti  amour  t^m^rairev 
Mais,  hélas!  eft- 21: votoataire, 
Lorfque  d'un  mérice  parfait , 
U  eft  ao  efièt  néceflkire  ?  .  / 

I>ÉMOCRITF. 

Si  là-dcflus  votre  aveu  ne  m*éclaire,, 
Je  ne  puis  décider  de  (a  témérité  >  ' 

Mais  je  ne  prétends  peint  pénétrer  un  my^ 
-    tere , 

Que  vous  voulex  couvrir  de  tant  d'ob£curité«  * 

SOPHIE. 

Vous  qui  li(ez  fi  bien  dans  le  fond,  de  moit 

ame. 
Ignorez,  vous  rob|et  d'une,  fi  j  ufte  fiâmc?.        ; 
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DÉMOCRITE. 

Quand  je  pourrais  ne  le  pas  ignorer  ,- 

OferaiS'je  le  déclarer  ? 
Non)  )e  crains. ctfop  de  m'y  méprendre 5 

Soyez  libre  dans  votre  choix  : 

Non ,  fi  |amais  je  veux  Tapprondre-, 

Ce  doit  être  par  votre  voix. 

Sophie  voyant  que  Démocrire  lui 
reproche  fon  filence  »  lui  répond  wAi 

7e  refeis  l'exemple  de  vous, 
Qui  du  Sénat  me  cachez  la  colère , 
Quand  je  fuis  le  fujet  dece  jufte  courroux» 

DÉMOCRITE. 

Devais-je  vous  parler  d'une  vainc  chinvere  i 

SOPHIE. 

Vos  fecrets  (ont  connus.  Seigneur,  je  les  fais 

tous  s 
3e  n'ai  cjuc  trop  appris  votre  péril  extrône  5 
Mais  )e  puis ,  grâce  au  Ciel ,  vous  en  tiiet 

moi-même , 
C'eft  pour  me  cotïfoter  un  plaifîr  aiTez  doux. 
Par  vos  leçons  mon  cœur  eft  devenu  capable 

De  faire  un  généreux  eiFort, 
J'appris  à  lefpeâer  ks  volontés  da£brt  ^ 
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Pour  ypos  le  rendre  favorable  « 
D^^gnez  dans  ce  defTein  me  pi:éter  du  fecours  ; 
Cbaqup  inftanc  près  de  vous  xn^  r^ndr^ic  plas 

coupable  , 
Il  faut  y  Seigneur,  il  faut  vous  quitter  pour 

toujours^ 

Démocrite  au  comble  de  la  joie, 
fe  jette  aux  genoux  de  Sophie ,  ôc  il  y 
eft  furpris  par  Hypocrate  qui  lui  re- 
proche fa  trahifon.  Phiioxene  >  Sénateur 
&  ami  de  Démocrite  vient  lui  appren-- 
dre  que  le  Sénat ,  loin  de  le  bannir,  lui 
envoyé  cinq  cens  talens  pour  prix  d  un 
excellent  livre  ibrti  de  fa  plume.  Ce 
même  Sénateur  annonce  à  Hypocrate 

3ue  fon  époufe ,  Egine  ,  vient  de  lui 
éclarer  fon  fort.  Hypocrate  par  cette 
nouvelle  apprend  que  fon  époufe  eft 
vivante  &  que  Sophie  &  Myus  font  feç 
filles.  Il  confênt  au  mariage  de  Démo-^ 
crite  &  de  Philolaiis ,  &  la  Pièce  finit 
par  un  diver(i(Iement  exécuté  par  les 
Habitans  d'Abdere. 

Dans  Abdere ,  on  voit  régner 

•  Sotife  8c  malice  , 
pourrions-nous  les  épargnet 
Sans  quelqa'iojudice  \ 


f  aifons  pleuvoir  les  bcurs  aiots       • 
'  «       La  plaifanterie, 
La  médecine  des  fots  « 
C*eft  la  raillerie. 

X 

Il  a ,  de  brillant  Commis  » 

La  Fortune  amie  ^y 
Aux  emplois  il  eft  admis  » 

Sa  femme  eft  jolie  s 
Tombons-lui  &>uvenc  à  dos  » 
.  A  la  Comédie, 

La  Médecine ,  &c 

£n  Créfus  tout  frais  éclos» 

Notre  vilk  abonde  ; 
Les  grands  airs  de  ces  Lourdautt  » 

Bleâent  le  beau  mondes 
Attachons  tous  nos  grelots 

Sur  leur  broderie  » 

La  Médecine,  &c« 

Cette  Comédie  eft  une  des  meilleu- 
res qui  foient  forties  de  la  plume  d'Au- 
treau  &  une  de  celles  qui  ait  eu  le  plus 
de  fuccès  au  théâtre.  On  trouva  le 
caraâere  de  Démocrite  bien  mieux 
foutenu  que  celui  de  Regnaid.  Elle  eut  ' 
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vîflgt-tjuatre  repréfentations.  EHe  avait 
cependant  été  refufée  par  les  Corné* 
4iens  Français  ;  c*eft  la  dernière  quo 
fÂuteur  aie  donnée  au  Thâtre  Italien, 
lien  avait  compofé  deux  autres  depuis  ; 
Panurgc  à  marier  ^  &  Panurge   marié  » 
qui  n*ont  point  été  repréfentées. 
•  Autreau  avait  près  de  foixance  ans 
tûr%u  il  commença  à  travailler  pour  le 
théâtre.  Ses  fifTais  annoncèrent  un  ta-» 
ient  décidé  pour  la  Comédie ,  &  Tes 
fuccès  ne  furent  point  Teffet  de  la  bri- 
gue^ né  Pbilofophe  ou  Mifantrope  » 
ce  <|ui  revieat  au  même  à  préfent ,  il 
fiiyait  la  fociété  par  goût ,  &  vivait  dans 
la  retraite  par  raifon.  S'il  faifait  peu  de 
«as  de  ce  .que  Ton  eftinae  dans  le  mou- 
fle «  il  n'en  faifait  pas  beaucoup  plus 
it  fa  perfoniie ,  &  moins  encore  de 
fes  ouvrages  >  ce  qui  eft  rare  parmi  les 
gens  de  lettres.  Les  intriiçues  de  fes 
Pièces  étaient  fîmpies ,  &  fes  dénoue- 
fflftns  caufaient  plus  de  fatisfaâion  que. 
d'étonnement  ;  mais  fon  4iâiogue  était 
Daturd  &  rapide:  il  avait  delà  juftefle 
^Qs  allégation   &  de  la  facilité  fans 
Q^gHgence  ;  il  était  capable  de  la  meil^ 
feure  plaifanterie  >  &  pour  s'en  con- 
vaincre ,  on  n'a  befoin  ^ue  de  lire  U 
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Pièce  dont  nous  venons   de  donner 

Textrait. 

•  Le  premier  de  fes  ouvrages  eft  le 
Port-à-r  Anglais ,  donné  au  Théâtre  Ita- 
ten  le  2;  Avril  1718-  Le  fuccès  de 
cette  ComécUe  eut  la  gloire  de  fixer  à 
P^ris  ces  Comédiens  ,  ^ui  méditaient 
alors  leur  retour ,  en  Italie  5  il  leur  don- 
na depuis  r  Amante-Romanefque ,  ou 
la  Capricieufe  .  Comédie  en  trois  ac- 
tes en  profe,  repréfentée  pour  la  pre- 
imere  fois  le  27  Décembre  17 18. 

Les  Amans  Ignorans  ,  Comédie  en 
trois  aâes   en   profe;  le    14   Avril 

1720,  ^  .     j,  . 

La  fille  inquiète ,  ou  le  Belom  d  av 
mer ,  Comédie  en  trois  ades  en  pro- 
fe, le  2  Décembre  1723.  _ 

Démocrite  prétendu  fou ,  Comédie 
en  trois  ades  en  vers  le  24  Avril 

An  Théâtre  Français ,  le  Chevalier 
Bavard  .  Comédie  héroïque  en  cinq 
ades  envers,  le  23  Novembre  173 1. 

La  Magie  de  l'Amour  ,  Comédie 
Pâftorale  en  un  ade  en  vers;  &  les  Faux 
Amis  Comédie  en  cinq  ades  en  vers    | 
non   repréfentée  ;  mais  deftinée    au    ■ 

Théâtre  Français.  ' 

Au    I 
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.  Au  Théâtre  dé  l'Opéra,  Rhodbpe 
ou  rOpéra  perdu,  Poëme  lirique  en 
trois  aâes:^  non  nvisen  mufîqu^ 

iPlatée  ou  la  Naiflance  de  la  Comé- 
die, Opéra  bouffon  mis  en  mufique 
par  Rameau»  reprcfenté  à  Verfailles 
le  31  Mars  1745*,  &:  à  Paris  le  4  Fé- 
vrier 174p.  Après  la  mort  de  T Auteur 
cet  Opéra  fut  retouché,  par  M.  Balot 
de  Sauvot ,  &  il  a  été  repris  le  j  Fé- 
vrier 175'a 

Les  Fêtes  de  Côrinthe  ,  Comédie- 
Ballet  en  trois  ades  à  mettre  en  mu-«. 
fique. 

Le  Galant-Corfaîre ,  Ballet  à  met- 
tre en  muHque. 

Mercure  &  Dryope ,  Paftorale  en  un 
tâe,  à  mettre  en  mufique. 

On  trouve  encore  dans  le  quatrî^s- 
n)e  volume  de  Tes  (Bùvres  quelques 
chanfons  &  pièces  fugitives  dans  lef- 
quelles  il  y  a  beaucoup  de  facilité* 

Autreau  joignait  au  talent  de  la  Poë- 
fîe  celui  de  la  Peinture.  Parmi  plu- 
fieurs  tableaux ,  il  en  refte  deux  aflez 
cftimés ,  le  premier  repréfente  dans  une 
fale ,  Meffieurs  de  Fontenelle ,  Lamo- 
the  &  Dancbet,  fe  difputant.fur  un 
ouvrage  dont  on  a  fait  la  ledure  ;  le 
fécond  eft  Diogene  cherchant  un  hom- 
Tome  III.  P 


^î»  mjfoire  ,     , 

me  la  lâmern'e  à  la  maiô  »  &  Tavane 
tt^ouvé  dans  la  perfonnef-  du  Cardinaf 
de  Fleary ,  dont  il  montre  le  portrait 
dans  un  médaillon  ,  an  ba^  duquel  efi: 
cîette  infcription :  Qucm  fruftràqué^vit 
Gynieus  olim  ecct  invtntusadejt.  iJeC- 
tampe  de  ce  tableau  que  Ton  trouve 
cfcez  Odieuvre ,  annonce  que  la  figure 
a-  été  peinte  par  Rigaud  ;  &  l'on  recon- 
naît facilement  la  manière  dé  ce  Peintre 
dans  rhermine  dont  il  e{l  drapé.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  ne  manquait  pourraire 
beaucoup  d'lTonfleu^  à*  ^invention  de 
celui  quil'^  cpmpQfée ,  que  de.  mettre 
lé  Prince  à  la  place  du  Mînîftre. 

Autreau  eft  mort  en  1745*  ,  âgé 
d*«nviron  S6  ans,  moins  connu  par  lui- 
même  que  par  ks  ouvrage^ ,  qui  ont 
été  recueillis  en  4  volumes  par  feu  M. 
Peflelier ,  &  qui  (e  vendent  chez  Briaf- 
fi>n. 


■•^T- 


JS^BUT  DE  M}K  DVPERIER. 

lie  2y  Avril ,  la  Demoifelle  Nardî 
Buperier ,  dite  Gaetana ,  débuta  par  le 
i^le  de  Colombine>  dans  la  Comédie 
dés  Deux  Arlequins ,  Pièce  de  Tancien 
\héâtre ,  &  dans  la  Comédie  du  Fleuve 
d'Oubli  ;  mais  fans^  fuccès  &  ne  fut 
points  reçue. 


_  *^  kV  -^ 
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L^  FOIRE  èES,  !^Ëf  ES.      * 

t     •  ...  .  i 

logue  ^  &  fuhvù  de  deux  autres  peti-'^ 
Ut  Comédii^s  j  intitulées:  !*Iflé  du 
!Kvorce ,«  &  la  Syîphidfe ,-  toutes  ç/t^ 
macli  en  profit' j  H  Septèmbrisri/3  0^ 

;    .  \  :    .  ^-  ^     '  -    -^  ' 

P  R  O  t  O  e  U  F. 

T'    ;      ■'  '  '  ... 

RiVEJLiK  rancodtre  un  Aâeur. 
Français  ,r&  Uii  dit  tju  il  vient  tàclier* 
et  raGCQJXio^dr.  fps  Camantdes  afvjec  les  ^- 
Auteurs  ^i  les  qhc  abandcMitiéscii  &{) 
avec leiq^els'il  avoue ^Hib  en  ont  pès--! 
mal  Zkg\.  L'Adeiir  Françaisr  répond  à^ 
Trivelin,  qu'il  vient  auffi  cnercher 
une  Tragédie,  parce  que  leur  théârre 
languit  depuis  kf  etraitc  de  leurs  A  uteurs 

Îu'ils  n'ont'  pas  mieuK  trareéè  que  les 
îomédiens  kaliëns^  Il  prie  Trîvefin  de 
lui  prêter  de  l'aTgcnt' pour  faire  fon^eni- 
plete;  mais  celui-ci  s'en  ^cufe. fut*  ce 

Îu'il  a  befoin  de  deux  Comédies  &  d'un 
rologue.  Il  ajoute  qu'il  fera  bien  heu/i 
rcux  s'il  a  de  quoi  payer  une  bonne 
fcènes  fif'ayônt  fur  lui  que  quinze  francs. 
Il  engage,  cependant  rAdfeur  Français 
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le  fuivre,  &  il  lui  promet  deje.çonr. 
duire  à  FHÔtel  dèiro'étes ,  où  fts  tien- 
nent .une  efpeae  4e  Foire.  -  -       - 

Le  théâtre  change  &  repréfente  un 
CaflK  rempli  de  Poëtes.  Un  d  eux  chante 
ïéloge  du  cafFé ,  &  auflttôt  il  s'élève 
qne  difpute  ;  les  yns  foutienn«nt  que  le 
cafFç  caufe  des  infomni^^»  hs  autres 

?u*il  fait  dormir,  Trivelin  &  TAdeur 
^ràhçais  s'avancent.  Les  Poëtes  ceflènt 
leur  diflertation  &  leUr  préfêntent  leurs 
Marchandifes  ;  ils  fe  retirent  pour  faire 
la  leâure  des  Pièces  qu'on  leur  oftc , 
&  une  jeune  fille  vient  demander  à  un 
Poète ,  une  diônfon  péi»  fe  mocquer 
dé  fon  Amant  <c(Ui^ëft  trop  timtde;  le 
Eoëte  lui  donne '^s  cttùpl^s  fuivans, 
qu'elle  chante  fur  Vaii*  :  Uaphnis  trCoîti 
mait  fi  unirtmcnt.     ' 

Quand  mon  Axnânt  me  fait  la  coor.j 
Il  Ifi^gaii;  i>.  il  pleure  ,  il  foupire  »' 
j  '    Et  paflç  àvep  moi  tout  le  jour    ^       '     v 
-f;  Amciacootesi^nmartife.  ... 
.  Ah! -S11  Ifcpâ'flaiti  autrement,   ♦     î 
il  me  plairait  iiifinimcnr^ 

t*atttrç  )oar  dài^  un  bois  d^rflîaBt^  .  .  m 
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n  me  jemânJin  tcnâremenc ,      Y  / 
M'âimcs-tu,  ma  chcrc  liféit  >  '  ^  j  '  * 
'       U  lài  dik  oui,  je  t'iWc  Sieài  '^    .'    . 
11  ne  me  démaâdÂ  plùs'riçn*^  ^ 

Puifque  j'ai- fait  naî^c  tes  feux-» 
Rien  ne  âacte  ^^s  mon .  epvie^  ,- 
Je  fuis ,  reprit-il  #.  trçp  heureuse  j  ,  ix 
O  jour  le  plus  beau-de.ma  viç  ^ 
Il  répétait  à  chaque.  ^nftai|t>,> 
Cen  eft  alTez ,  je.  fiiis  content*^ 

X 

De  cet  Amant  plein  defroideur , 
II  faut  que  je  me  dédomfâa^ge  ', 
J'en  veux  un  qui  <de  BÎok  ardeoi:*,  '• 
Sache  faire  ux^meilietir^nkge  ^    ' 
Qu'il  £bit  heureux  \  chaque  inftant  i 
£t^  qu'il  ne  (bit  jamais  contentJ 

La  jettoe  fille  fatû^a^dts  <^plets 

après'les  avo>r;^pa)ris.4î^^^P^^  s'en 
retourne  ^en'Içs  chantant.,  Triyel^i  re- 
vient avet^rAiftiêiif  qui.  tu]  a'prôpofé 
les  deux^  (!)oaiédies ,  il  lui  dit  au  il  les 
trouve  aflez  jolies  ;  niais  qu'il  a  béfoin 
d'un  Prologue ,  «  fur  quoi  T Auteùt  lui 
répond  :  comme,  ivowi  .faites  ufage  de 
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tout,  voyca;  pxcodrp  Iç^^à.iwif  Ap- 
prentifs  Poetj^ç ,  pejjit-ççce  vous  fecyirez-  ' 
vous  de  çett^  idée  pogr  un  Prologue. 
Trivelin  y  çonfent}  âufl^-tôf  lePro- 
fefleur  dePoéfié  s'avance  >  &  chante  cei 
paroles  : 

Son  ProfefTor  di  Pôëfià , 

MoiiF  itt  tnf^iîe  les  traiifpôftt^ 

I  micicami , 

Sonô  incanti) 

riJôrti  glignôrantL 
Tout  cft  charma  de  mes  accords» 

Dal  doccor  .iMACthonc.   .    iIpi:^' 

'  •    •  •    • 

Les  A  pprentife  Poètes  fôrment  une 
danfe  ;  le  Profeflèur  interroge  vn  de  fes 
Scoliers  ;  ils  dialoguent  en  chantant. 

Quel  cft  Ip  talent ,néQçflatrc.r   .     -.  . 

,•     U  fiWt étire  pîiMfwtv',    .:  -      ;'    '' 
42^eI<|itefi;>iS(»q^ifiilà  ,  <  ^  :  '  ;      ^^  > 


•«t 
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LePROFESSJE'UR^ 

Non  e  qnefto , 

Ditç  prefto,. 
Cio  che  bifogna  far , 
Pi»  heb  Teirfificar.  .  -^ 

L'  E  C  O  L  I  E  R. 

Hlmaf  »  timar,  rimât. 

Le    P  R  6  PE  S  S  EU  R. 

Brayo^  bene ,  bene,  focnc. 

De  qui  faities*voiis  plus  d'eftimt  » 

De  la  jraifon  ou  de  la  rime  ? 

t'  É  C  O  L  I  ER. 

'La  rime  (ans  comparafftn , 
-Doit  'remporter  fur  la  raifou»' 

Le  P  R  O  F  E  s  s  E  U  R. 

T 

Pourquoi  cette  diftinAion  ?         .  , 

L*  E  C  o  L  I  E  R. 

C'eft  qo'oà  «ttteai  totiJCMin^lA  rime  3 
Et  qu'on  n'entend  pointlataifen. 

Le  pR0F:Ës51È;t!rR.  : 

( 

Bravo  ;  bene^-bene  «  benc. 
Pour  faire  une  Pièce  lyrique, 
Autrenent  dit  un  Opéra  nouveau  ; 
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.,    Que  faat-il  pour  le  rendre  beao  2* 

L'  É  C  O  L  I  ER. 

De  i^auvais  Vers  6c  de  bonne  Mufi^e. 

Le    PROFESSEUR. 

Dans  une  Tragé<6e ,  oavrage  ifimportance» 
Que  faot-il  pour  toucher  les  cœurs  ij 

.  L'  É  C  O  L  I  E  R. 

Un  fonge ,  rune  reconnai^ance  » 
Un  ^r^£ic  4c  de  bons  aâeurs. 

Auflî-tôt  on  entend  une  fympHonie 
brillante.  Le  Profefleur  dit  que  c'eff 
Minerve  qui  defcend  ;  la  Folie  paraît 
dans  le  moment  »  &  chante  en  s'^dref- 
fant  aux  Poètes» 


I-  ' 


Ingrats,  me  nuéconnaifTez-yons? 
N*eft-ce  pas  moi  qui  vous  infpiref 
Qui  dans  vos  tran(porcs  les  plus  fou$» 
•^.  foin  de  montar  votre  lyre* 
All9ns>  allons  ,  fubiflèz  tous» 
le  )oug  de  mon  aimable  Empire» 
Et' que  cKacun  à  mes  genoux  , 
S'applaudtfle  de  (on  déUre^ 
Viva ,  viva  la  Pâzzia  j 
La  Madré  deU*aIIegrxa» 


IkTkÙiréftaUep..      .Uf 

'      SouVeraîncde  touslcscœur^,    .      "       * -, 
Et  la  Minerve  des  Auteurs.  r     * 

:  La  folife. conduit' le&  Auteurs  à  Pa-' 
m  ,:<itii  eft ,  dît-^felle  ,^  kiir  V^ai'fèjour  ^ 
tôus;:iaviuîvôM  HeÀ  '^hanftrft'  K  '  da«» 
faac  avec-elto.  ri"        -  •  \     '    '  '  *'  -* 

'     -.1  .     '     /    -  .i  cT   •:    ^-     'Ji 

■       '      '  '  J 
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L'ISEEDU  DIVORCE. 


_  f    • 


AL 5;»^  gs  ArljMjuin.foo.  Valet.4 
arrivent  /ur.  le  théâtre  d'ua-  air  ttifte  » 
&  aprè^-s'êçre  regardés  ï^ixSc  1  autre.» 
Valere  lui  demande  s'il  s'ennuye  au* 
tant  que  lui,  à  quoi  Arlequin  répond  > 
que  c'eft  ^  peu  près;  la  igême^  chofe; 
y alere  foup^re  &  téçipigpe  Içs  règren» 
que  lut  cauf^  la  perte,  de  -SiWiâ-  fon 
époufe  ,.  qu'il  a  quittée  malgré  faiVéjrta 
&  fa  fidélicé.>  pour  Ce  conformeiç  aux 
Coutumes  de  Tlfle,  qui  auçorife^  ;1q 
ilivorce.  Arlçquin  à  l'i/nitation;  (\e^  V^t 
1ère',  marque  Ije  f^?gria,iqMi}jçi]fe|}î: 
d'avoir  abandçnné  ^Cplpmbine;  ne 
fuis-je  pas  un  ^ïand  toijuin ,  ajoute-t- 

(i)  La  fcèac  eft  dfuis  i'Iflc^  dji  pi^otc^  , 
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i  ;  d'avoir  èpoûti  jme  fççQoqe.feoKne > 
lans  avoir  du  moins  enterre  .la.  cré- 
mière. Après  avoir  oppoféle  caraôfccre 
d;Orphi{e  à  celui  dei^lvia»  Udî)ucèur 
d«  Çolpa)Wni?Kà  l'humeitt  ^cariatpe,  de 
Wfette^  OrpJ^fé^  ié^^^^mnymtiSc 
comme  Orphife  de  (on  ^oàté  o  a:  piuk 
de  eoût  pour  Valere ,  elle  s'adreflè  à 
Aîiequtn ,-  &  Lîtette  parie  a  Vâtere. 
OrphiCe.  &  Lif^ue  Jeur  font  des  repro- 
ches >  ils  fihident  par  (e  quereller  & 
par  fe  trouve^  trjès^hjsjflables  ;  ils  pro- 
mettent bien  de  fe  défunir  s'ils  en  pèâF 
y€tot  trouver^  i'odcàfiom  D^phiR  dê- 
mahde  ljtf>  p«irèlé  ' V  Valère  >  VPlà^I^ 
donw  très-VolbiHiers*  Silyia  t^  crc^ 
Être  ièule  avec  fa  Suivante,. fe  phint 
dd  la  ftr&àii  de  Valeire  i  qui  Ta  inhu- 
ftiamaméwt  abandonnée»  en-  profita-çK 
de  1  ufàg#*étabiî  dans  cette  Mie..  Co- 
tcâibine  ;fe  rep^t  de  l'âytrfr  Imitée  i 
ftrdên«^ /s'être  pas  vengée  ^-âu  tfaitre 
Ai4equifil  Valere  toucfeé^des  fetitiinens 
de  fon  épôufey  &  charmé  de.  fz  conf- 
tancô ,  Tabordeen fa* priant  dehii parr 
donner  foa in^&tétlorh,  '   •/' 

••■    VX'L  U  R,  g.  ■'■    ,", .  •; 

.       -  ^  •  * 

•  Je  fais  trop  que  ma  préfeiice  ne  pecR 
qiiri'ipriter  Votre  jufte  colère  Vccmcrçua 


du  Théâm'Itaiîen.  ^^, 
îagrat  vpX  fie  méricait  paâ  le  boBneuc 
dont  il  a  )mu  ..  i:  i  .. 

SILVIA. 

Il  n'était  pas  fans  doute  d  un  grand 
prix ,  puifque  tous  y  ayez  (î  facilement 
renoncé. 

Arlequin  dit  des  douceurs  à  Colom- 
bine ,  qui  afFeâe  un  air  de  fierté  dont 
il-n^eft  pas  content.  Valere  prie  avec 
inftance  Silvia ,  s'il  fe  préfente  quelque 
favorable  occafion  de  reflèrrer  leurs 
nœuds ,  de  ne  point  s'pppofer  à  fa  fé- 
licité 5  Srlvîa  fe  rend  enfin  à  fes  prières, 
te  lui  dît  que  ce  n'efl:  pas  d'aujourd'hui 
qu'il  connaît  fon  cœur.  Valere  veut  ren- 
trer avec  elle  \  mais  Silvia  le  lui  dé<- 
ferid. 

SILVIA. 

Non ,  Valere ,  reftez  ;  la  bienféancé 
condamne  jufqu'à  l'entretien  que  nous 
-avons  énfemble  ,  &  je  ne  veux  pas 
perdre  l'eftime  d'un  homme  qui  a  été 
mon  époux  :  fi  par  ^quelque  heureux 
événement  vous  pouvez  brifer  la  chaî- 
ne qui  vous  attache  à  ma  Rivale ,  j'ac- 
c  epterai  votre  main ,  Çc  je  n'aurai  a  at^- 
tre  reproche  à  me  faire,  que  celui  d^âr 
voir  trop  aimé  un  ingrat». 
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Valcre  fe  retire  content  de  l'aflit? 
rance  que  lui  a  donnée  Silvia  >  Coloixw 
bine  veut  fuiyre  (a  Maitrefiè  ;  mais  Ar- 
Ifequin  Tarrête  »  en  la  priant  d'avoir  pi« 
tîé  d'un  amour  renaiflant  ».  qui  peut-être 
n'a  pas  encore  long-  tems  à  vivre..  Après 
Une  fcène  affèz  plaifante,  Valere  re- 
vien,t  avec  le  Chef  de  Tlfle  >  qui  lui  dît 

3ue  fon  eipérance  eft  vaine,  &  que  pour 
onner  lieu  à  un  (econd  divorce,  il 
faudrait  que  des  étran^^ers  débarquât- 
(ènt  dans  Tlfle ,  &  qu'ils  conlentidènt 
à  former  d^autres  engagemens  >  que 
pour  lors,  non  -  feulement  lui,,  mais 
tous  les  époux  du  pays  pourraient  à 
leur  exemple  fo  démarier.  Arlequin  lui 
dit  que  moyennant  iin  G  beau  privilège, 
rifle  doit  être  extrêmement  peuplée ,  à 
quoi  le  Cfaef  répond  qu'elle  n'eft  pas 
encore  connue,  que  le  hafard  feuly 
fait  aborder^  &  que  quand  ils  y  font 
débarqués,  il  y  avait  cinquante  ans 
qu'il  n'y  avait  paru  de  Vaiflèaux  étran- 
ger?.       .    .  ^ 

Orplîife  arrive  &  annonce  à  Valere, 
qu'il  vient  d'arriver  un  Vaifleau  étran- 
ger; Arlequin  fe  réjouit  de  cette  agréa? 
ble  nouvelle  >  en  fQ  mocquant  du  Chef 
de  rifle.  Un  Infulaire  donne  avis  à  ce. 
Chef>  qu  il  n'y  a  que  deux  femi^es  daos 
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le  Vaifleau ,  que  l'une  eft  Fépaufe  d'un 
Marchatid  Drapier  dé  Paris,  &  (jue 
l'autre  eft  une  veuve  qui  a  été  manée 
quatre  foré,  &<}ui'dit  quelle  n'en  veut 
pas  davantage.  M.  &  M^-.  Droguet 
arrivent  en  déplorant  leur  fort ,  &  ea 
<jUratit  que  les  luppliçes  les  plus  afFreux^ 
ne  les  forceront  point  à  s'abandonner. 
Ils  fc  témoignent  l'amour  le  plus  vio-- 
lent  >  ce  qui  fait  perdre  aux  autres  Tef- 
pérance  de  fe  .démarier;  mais  Vale»» 
fait  tant  par  fes  difcours  féduâeurs , 
u'il  periuade  à  la  vieille  de  quitter 
bn  mari. Orphife  de  (on  côté,  engage 
M.  Droguet  à  briiêt  fa  chaîne  ;  M**^ 
Droguet  dans  l'efpéranccd'époufer  Va- 
lere  ,  quitte  fon  époux,  &  M.  Droguet 
comptant  s'unir  avec  Orphife,  fait  di- 
vorce avec  fa  femme. 

Après  ce  Divorce,  Silvîa  paraît; 
Valerela  reprend,  Orphife  quitte  M. 
Droguer,  en  difant  qu'elle  va  offrir  à 
Dorante  i  une  main  qu'il  attend  avec 
impatience  ;  Arlequin  époufe  Colom- 
bine ,  &  Lifette  s'en  va  pour  en  faire 
autant  avec  Trivelin.  M.  &  M^^^ .  Dro- 
guet reftent  très-furpris  de  ççtte  avan-^ 
ture. 
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'■•       M.  DROGUET. 

Qu'alk>ns*nous  devenir? 

Le  CHEF  DE  LISLE. 

i  Vous  pouviez  vous  reprendre  4  t»aîtf 
cela  vous  £èra  cosapté  pour  ui^  divorce^ 

M.  &  W^.  DROGUET. 

.  Oh  !  non  »  il  vaut  mieux  attendre  ; 
Qpus  ne  foeimea  pas  venus  ici  pour 
abalir  les  Loix, 

Les  maris  &  les  femmes  de  Vîûè 
arrivent  pour  faire  divorce  ;  ils  forment 
le  divertiflèment  »  compofé  de  daafes 
&:  d'un  Vaudeville. 

VAVDEFILIE.     • 

Femme  fuivant  notre  méthode , 
Sans  Fadhim ,  Mémoire  &  Placets» 
Sitôt  qu'un  époux  Tincommode  > 
Sait  s*en  défaire  à  peu  de  fiais» 
Et  ce  n*cft  point  ici  la  mode , 
De  lui  faire  un  mauvais  Proche. 

X 

En  cft-ilqui  ne  s*accomodc 
Des  Loix  de  notre  bon  paysi 
Il  n  eft  rien  de  ii  conuoiodea 


du  Th/fiSfé  halien.  ^^V- 

Les  femmes  changenc  de  maris  ; 
Ah  !  qnel  plaifÎTfiTcne  mode 
Pouvjidt  l'étaklii  dans  Paris  I    - 

,       >S        . 

Une  oararcllc  iBcooftaiice  ' 

'  Mns-on  trahit  mon  efpéi^ce ,  ^ 

HiUs!  je  le  méritç  bien  ! 
Reprenons  notre  époux  de  ïtance. 
Car  il  vaut  encoc  mieux  <^t  rien. 


■^ji  Hifioîre'- 


m 


LASYLPHIDE.- 
//id^.  (i) 

Une  Sylphide  j8f^  une  Gnpfq^fje  y 
entrent  dans  le  tipême  mon^^t^'La 
première  pofe  fur  une  table  une  çor- 
Deille  de  fleurs,  &  l'autre  un  panier  de 
truffes.  Elles  fe  demandent  Tune  à  Tau- 
tre  ce  qu'elles  viennent  faire  eh  ce  tieu. 
Elles  fe  croyent  d'abord  rivales  ;  mais 
la  Sylphide  découvre  fes  tendres  fen- 
timens  pour  Erafle  »  &  la  Gnomide 
avoue  fa  paÛion  pour  Arlequin.  La 
Sylphide  raconte  qii!elle  tut  aux  Tuil- 
leries ,  où  elle  fe  promenait  avec  deux 
autres dç (es amies»  lorfquelle  fut  char* 
mée  de  là  bonne  grâce  d'Erafte.  Mais 
elle  craint  <)ue  l'une  de  fes  compagnes 
n'ait  fixé  fôn  cœur.  \-s 


r» 


La    GNOMIDE. 

Vous  faites  injure  à  vos  attraits, 
pour  moi  je  ne  me  fuis  point  encore 
offerte  aux  regards  de  mon  Amant , 

(i)  Le  Théâtre  repréfente  rApparteme» 
d'EtaAe. 


I 


du  Thiitre  haRtn.  .  ^$^ 
Téclat  de  ip^s  appas  ne  l'a  point  ébloui  ; 
c  eft  dans  une  cave  profonde  où  k  le 
vis  pour  la  première  fo  s  ,  &  <w  il 
s'enivrait  avec  tant  de  grâce  ,  qu'il 
aurait  charmé  la  plus  infenfible  ;  mais 
Efafte  vient  ici  avec  fon  Valet ,  écar* 
tons-nous  pour  les  entendre. 
'  Erafte  en  entrant  apperçoit  la  cor-^ 
beille  ;  il  demande  à  Arlequin ,  qui  la 
lui  a  envoyée.  Arlequin  répond  qu'il 
n'en  fait  rien  ;  Efafte  la  découvre  & 
voit  qu'elle  eft  reùiplie  de  fleurs. 

ARLEQUIN. 

Tl  vaudrait  mieux  qu'elle  fût  pleine 
d'argent ,  cela  fervirait  à  merveille  à 
raccommoder  vos  affaires ,  qui  font  fur 
rieiffcment  dérangées. 

Arlequin  apperçoit  auffi  l'autre  cor-- 
beille  qui  eft  remplie  de  truffes ,  avec 
lé  nom  d'Arlequin  au  -  deflus  ;  il  eft 
fort  en  peine  de  favoir  d'où  vient  ce 
préfent  ;  &  après  avoir  rêvé  un  in(* 
ta[nt:ces  fleurs^ ajoute-t-il, ont  été  fans 
fioute  envoyées  par  Ûarice ,  votre 
cpoufe  future.  .  ^ 

ERASTE. 

Nç  me  patie  pôiiit  dè^  Glâwce* 


'jy^  nytotre 

ARLEQU 

Aferament  avex-vous  oublié  qae  vo^ 
treiortune  dépend  de  ce  niariage  ;  qu'il 
peut  ftfol  nous  meure  à  couvert  dès 
pouriuites  de  vo$  créanciers  &  des 
fliiens  ;  car  vous  n'êtes  riche  qu'en  tU 
péranœ.  Votre  oncle  efià  la  vérité 
ent^re  les  mains  d'une  demi  îdou2aiQe 
4le  Médecins  \  mais'  comme  ces  Mef^ 
fieurs  ne  font  jamais  de  la  même  ^pi^ 
nion  »  ils  ne  font  point  d'accord  fujE 
les  remèdes,  le  malade  n'en  prend  point, 
&  par  conféquent  il  peut  encore  aller 
loin. 

Erafte  lui  dit  qu'une  paffion  violentée 
iTeft  emparée  de  Ton  ame ,  &  que  rien 
tie  peut  l'en  arracher  ,  qu  il  a  vu  aux 
Tuilleries  la  plus  adorable  perfonne 
du  monde  ;  Arlequin  combat  toutes 
fes  raifons  ,  la  Sylphide  qui  efi  pré* 
fente  le  invifible,  le  menace  de  cowps 
fte  bâtons  ;  Arlequin  croit  que  c'eft 
fon  Maître  qui  lui  parle ,  ce  qui  fait 
un  jeu  de  théâtre  des  plus  comiques. 
LaGnoraide  auilî  invifible ,  donne  des 
petits  foufflets  à  Arlequin ,  qu'il  croit 
recevoir  de  fon  Maître.  Deux  créan- 
ciers arrivent ,  Erafte  lés  reçoit  avec 
humqur  »,  il$  1^; ,iQ«naceo(fc .  de . le  pourr 


r 


iu  ThUtrt  Italien.  ^^yf 
.fcivre  en.  Juflicc  ,  £c  lorfqu'ils  fc  retir 
^ent ,  la  Sylphide  &  la  Gnomidc ,  tou- 
jours inviCbles  «.leur  donnent  à  chaciui 
:pne  bourfe  qui.  contient  lemr  p^emeix. 
Cependant  l'un  icies  deu^  après  avoir 
compté  fon  aident  trouve  quatre  louis 
de  plus  qu'il  ren^  à  Ërafte  j>  en  le  priant 
d  excdfer  fk  vivacité. 
'-  &aYlfe  eft'fort  étoniïë  j  A:  tandis  qu^ 
demande  à  Arlequin  ce  que  cela^Ognifie-, 
un  SergentdcTiçJ^roaurepr  arrivent.  Le 
Procureur  vient  de  îa  part  d'Oronte 
fommer  Ererftede  la  promeflè  qu'il  lui 
iafaiter^pouferClarice Ta  fille,  &  te 
jSerg^nt  porte  une  aflSgnatîon  <à  A¥le- 

Îuin  dfe  ^k  'part -d  un-  Gal>are^îer  des 
'ordhèroHs.'^Eràfte  »  Arîèquin  r^  leur 
donnent 'que  dté  mauvaift s  taifons ,  jBc 
les 'Suppôts  de  la  Juftice  fes  mehâceni: 
de  les  pourfuivre.  La  Gnoniîde  donné 
tin  foufflet  ap  Sergent  qui  Vabyme  fous 
Je  théâtre  ,*  &  la  Sylphide  fait  voler  le 
procureur  dans  les^  airs.  Ce  'Speftac^e 
VtOftnè  feraftrfîmaîis;  Ariéqijin  eft  môîqs 
iu^j)ris  ,/&rmt  qù^fl  né" voit  rien  là  due 
de  très-naturëî ,  un  Procureur  <jui  vôlë, 
'&  un  Sergent  qui  va  au  diable* 

La  GnomideTait  encore  quelques  ni- 
ches à  AHe^îâ^  ^Lfbrt  tout  épouvan- 


3;(5    ^  ÏRJoiré         *  ^         :^ 

2u  il  vient  de  v^ir;  îa  Sylpfiîde  învt- 
ble  foupire ,  ^  a  ime  converfation 
avec  Erafte ,  qui  Ja  prend  pour  un  eC- 
prit ,  1^  Sylphide  Tairure  qu'elle  l'ai- 
sie. 

E  R  A  S  T  E. 

Vous  m'aîmez.  Eft-ce*  que  les  ef- 
prits  peuvent  aimer  i  Ib  n'ont  point 
de  €orps.  '; 

^  La  SYLPHIpE. 

Cette  queftion  me  fait  bien  voir  que 
vous  en  avez  un.  Oui  >  Monfieur ,  ils 
aiment,  §c  avec  d'autant  plus  de  dé- 
licatefle,  que  leur  amour  eft. détaché 
des  fens  ;  que  leur  flamme  eft  pure  6c 
•fubfifte  d'elle  même,  fans  que  les  de* 
{irs  ou  les  dégoûts  l'augmentant  ou  la 
4iminuent. 

E  RAS  TE. 

Mais  je  m'étpnfne  que  facKant  ce  dui 

.fe  paffe  dans  mon  coeur ,  vous  me  è^ 

dèz  l'aveu  de  votre  tendreflè  ;  car  éhr 

fin  vous  n'ignorez,  pas  qu^il  eft  rempu 

de  la  plus  violente  paffion  qu'un  amant 

ait  jamais  pu  '  réflèritîr, 

-  La   SYLPHIDE. 

^-  Jfe-fiiis-uneide  ces -trois  Dames  que 


du  Théâtre  Italien:  35*^ 

Voiisavpi  vues  aux  Tuilleries  3  vous 
en  aimez  une.  ,    • 

E  R  A  S  T  E. 

Quoi  !  ces  Dames  fi  charmantes  font 
des  Sylphides  !  eh  peut-il  y  en  avoir  ! 
.La  Sylphide  le  prie  de  ne  point 
Cure  coq[ime  Le  commun  des  hommes» 
<j[U,i  doutent  des  chofes ,  parce  qw'ils  ne 
Ifs  comprennent  pas,  Erafte  la  conjure 
(ilefe  montrer. 

La  SYLPHIDE. 

Je  me  rends  &  vais  m'expofer  à  être 
k  vidime  de  votre  obftinatioB^ ,  aîlez 
aux  Tuilleries,  vous  m'y  vetré*  avec 
^  une  des  mes  compagnes,  në'mypar' 
lez  point  •  &  venez  m'inftruire  ici  da  ; 
votre  fort  &  du  mien. 

Erafte  obéit  &  part.  La  Sylphide 
refte  3  &  dit  qu'Erafte  ne  trouvera  aux 
Tuilleries  que  les  deux  Sylphides  >  f^  ^^ 
^^ie$  t  &  que  fans  fe  commettre  eil4 
fera  inftruite  de  fes  fentiméns.  Arleqûîa  * 
revient  dans  Tappart^nent  de  fôn  Md- 
tre  ;  ne  l'y  trouvant  point ,  '  il  dit  qu'il 
ftra  allé  tenu:  compagnie  au  Sergent* 
La  Gnomide  furvient  &  appelle  Arle*  ' 
quin  qui  tremblç  de.  peur,  ne  voyant 
pwfonne  avec  lui  5  la  Gnomidç  le  raffine 
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fflF  •*    W/foire 

êc  Iiri  Eut  Tâveu  de  fa  tendreflê ,  érr  fuf 
difant  qu'elle  eft  une  habitante  de  la' 
terre ,  une  .  Giiomide  ,  qui  éprife  de 
fes  charmes,  a  quitté  fa  patrie,  poun  le 
rendre  le  plus  heureux  de  tous  les 
mortels  ;  elle  lui  dit  qu'elle  a  de  grands 
ttéfors  à  fa  difpoficion ,  &  qu'elle  veut 
lui  en  faite  part;  après  quoi  la  Gno- 
ihide  le  quitte  &  l'âfTure  qu'elle  vi 
pendre  un  corps  iù  qu'elle  s'ôfi&ira 
bientôt  à  fes  yeux, 

AI(LÈ(^UIN. 

:  Pr^nez-leWen  joli'ti&fiiftaitrfûu- 
btliei^pas  Ie3  tréfor^j  car  &Mrcela'je^ 
i>^  que  faire  de  vou^*  , 

Erafte  revient 'de»  Tmllerifisj)  JI  eftr 
1^  déftfpoir  deice  qu'ion  y \a  pomir  vu: 
l'objet  qu'il  adore*  La  r Sylphide  wn-- 
vaincue  de  l'amour  d^Eraftè,  ft  rend 
vîGble,  &  paru  I  à  fe^  yeux.  Erafte 
tJKmfport^  de  joie-,  là^reconaaît  ôtl'aA 
fure  de  toute,  fa  teiMbefik>  Arlequiiii^ 
tfiouve 'lès  Sylphides  fort  jolies.,  maisl 
il. croit  fa  Gnomide>bien  |llus  h^let^dc 
la  prie  der  paraître  avec  fon  teim  de- 
lys  &  de  rofe$  :  la  Go^mide:  fti  reodi 
vifible. 

ÀRXE'QUtN.'i  ^  /  î'  ^^ 

(Juief  vois-je  ?  C'eft  'une  ^kupè.  'ASt4' 


^^  ThtittettariM  .  ^jrjF: 
fez  ma  mîe ,  ce  n  eft  point  avec  une» 
pareille  figure  que  Toa  doit  afpirer  à 
ma  pofIèj(fion,  «  .  • 

La  GNOMIDE. 

Que  je  fuis  malbeureofe  d'être  obK*. 
géed  étrangler  un  fî  joli  petit  homme: 
G'^Il  notre  coutume  quand  nt)us  ièt* 
mons  un  ingrat ,  nous  rétranglonsrd^a?»* 
bord 

Cette  menace  oblige'Arleqmn  de  ip\ 
rendre  •  il  lui  demande  les  tréfor^qu'efliè} 
lai  a  promis»  Dans  le  moment  on  >oit 
fortir  de  la  terre  un  vafe  rempli  de  ri-^ 
cheflès  immenfes.  Arlequin  ne  réfifte. 
plus ,  &  dit  qu'il  ne  fera  pas  la  première 
beauté  que  les  richeiTes  auront  féduitê» 

La  SYLPHIDE^  à  Erafte. 

Je  ne  vott  promettî  pbiiit^e  tréfors; 
mais  les  douceurs  que  je  yom  promets 
vaudront  tiien  les  préfensd^  la^Gnomi- 
de:  venez  Erafte ,  je  vais  dans  Tindant 
vous  tranfpor  ter  dans  le  palais  dont  vous 
devez  être  le  maître. 

La  Gnomide  s'abîme  avec  Arlequin, 
Le  théâtre  change  &  repréfente  le  pa- 
lais de  la  Sylphide ,  il  parait  placé  dans 
les  airs.  Ce  palais  eft  rempli  de  Syl-> 


5Ï0  Rifiolre 

pbes  &  de  Sylphides ,  qui  forment  ua 
divertiflèment  qui  finit  par  un  Vau- 
deville. 

Les  trois  Pièces ,  dont  nous  venons 
de  donner  l'extrait ,  compofaieni  un 
Speâacle  complet ,  dontDominiquc'if 
Romagnelî  font  les  Auteurs,  &  que  le 
Public  vit  long  temps  avec  plaifir.  Elles 
eurent  trente  -  quatre  repréfèntaiions. 
La  fylphide  fur-tout  fut  auSi  applaudie 
à  la  dernière  qu'à  la  première  fois  ; 
c'eft  une  des  PieceS  oui  ont  fait  pen- 
dant long-temps  les  délices  du  PuUtc 
&  le  fond  du  r^ereoire  du  Théâtie 
Italien. 


LE 


iu  Théâtre  Italien,         '^ISt 
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LE  TRIOMPHE  DE  LINTÉRÈT. 

Comédte  en  un  a3e  j  en. vers  Itères^  mt* 
lée  de  Vaudevilles  &  fuivie  d^un  Di" 
vcnijjiment  y  8  N&vembre  IJ3$.  (ij 

MERCURE. 

x^'e  s  T  ici  le  Palais  que  Tlntérét  habite,'^ 
Cette  Idole  hx  fiede  à  qui  tout  Te  foumet. 
Qui  fonde  Ton  pouvoir  fur  Téquicé  pfofcrice  » 
De  tant  de  pallions  le  oiobile  feccet, 
L'ame  du  monde  enfin  ,  &  la  fource  maudite 
De  tout  le  mal  qui  s*y  commet.  ^ 

L'Intérêt  arrive  vêtu  eïi  riche  Fi- 
nancier, il  prie  Mercure  de  le  louer  j 
Mercure  prend  le  ton  ironique  »  que 
rintërêt  reçoit  comme  de  véritables 
louanges. 

U  I  N  T  É  R  È  T. 

On  ne  peut  mieux  louer, 

MERCURE. 

N'en  foyez  pas  plus  vain. 

Car  mon  encens  critique^     f  -       / 


ritaAMitti 


(i)  Le  théâtre  rcpréfentc  le  Palais  de  lla^ 
térêt.  ..  .        . 

Tome  ///.  Q 


vtttc  iiioiiH  Totrc  psncgyciijuc , 
Que  le  Procès  du^cnre  humain. 

L'Intérêt  porte  fan  audace  jufqua 
cl»t>i£r  Mtrcuïis  ^our  fon  Subftirut* 


i  cçpDaJaat  \ki  CB'ti'as.igu'à  «oceroif 
les  mortels  qui  Tiendront  révérer  mon  poo-^ 

voir, 
£t  me  demander  xpeUptc  gsaoe-; 
Sers  moi  de  Siri)ilitut«  &  Kmplis  bien  nui 
place. 

Une  *jeatte  i^erfcmne  vient  confulter 
l'Intîh^t  for^dte^^FUes  ée  foftUDe  •  dont 
•elle  seft  fait:tmr^ii  ;  Mercure  lut  fait 
cQfiijaitre  fen  nouvel  empbi  de  pre* 

j€ %  doabfe ,  ific  daits  cetcedflfaire  , 
Mtrcare  ftul-  Yoas  condttka , 
Comme  Introdudeur  ordinaire 
Des  PritacdTes  de  rOpéra. 

La  jeune  petfonne  qui  veut  faire 
£3rtune  au  théâtre  en  tout  bien  &  tout 
àonneur ,  fe  regarde  déjà  comme  une 
Aârice  du  psemierordi^ 

Au  tbéàcre  tquelles  délices  ! 
5aQs  ceflè  je  reçois  des  applaadiifemens  i 


du  Tkc,iti^  JkalîttH  j^^' 

Dans  les  fçycrs  des  comjtUi&eQS  » 
£t  fiuis  oablier  -ks  eoulides 
Od  Ion  me  ^obtUiscdât^loticeârd. 
Vous  êtes  ^  me  4ic  Vvk ,  4a  lUifie  déi  A^ices» 

£c  vous  «oléy^  ic^^  te  oonI]». 
Ah  !   vous  m'aver  i{^ç;é  jf^Cf^^  au  fond  df 
Tame,  ... 

Ajoute  un  autre  totit  en  plciià.,. 
Tanchon-j  unique .  objetj;}e  4nçs  v^ves  ardeurs  » 
Vous  m'attendriflez  ^trop  »  '  finiiTez  »   je  me 

pame  y. 
Sëcrie  un  Petit- Ms^e  '«a.oes  inflaos  fia-* 

Grands  Dkux  !   quand  elle  fouge  \  ce  bon« 

,  beor  -eactréflWy'  • 
^eu  s*en  faut  q«c  Safithoa  ji&.£r  jpâfae  eUe-^ 
même. 

« 

Dans  une  autre  fcènc  Arfequîft  fe 
préfente  à  Mercure. 


Je  vis  de  peu  de  cfaofe ,  &  n*ai  fouci  de  rîca* 

'^'-^  Mèfcut«1Uî4letàartd^^«klH^ikxHi|^ 


5?4  fiiflôîre\ 

"    ARLEQUIN. 

Tep  ai  -ou.  fofurninice , 

£t  de  h  bonne ,  &  delà  pare , 

€ar  je  la  tiens  de  la  première  main. 

-  MERCURE. 

Au  fein  de  l'iadigence^  eh  !  qui  voashpre* 
curc'f-'  *   " 

ARLEQUIN, 

Belle  demande  ?  La  namre* 
.   Elle  m*a  bâd  de  façon 
Que  tout  me  fait  plaifîr,  &   rien  ne  m*in-« 
►i .  .   .j^uierco.   .[  .  '       .,    !    .      • 
7e  me  palTe  de  peu  dans  ma  condition  j 
'.r  >  £t|é'jaias.d*ttiteTantË  parfaite^ 

Je  puis  me  dire  le  garçon 
Pe  U  meilleorei^^e,  en  un  raot ,  qu'elle  ait 


Taite. 


j  '  < . 


Mercure^luiro£&e:le  choix  de  Tin- 
térêt  &  dfe  1  nonàeiir ,  après  lui  avoir 
im.mi^çmm  fidèle  4?  fun  8c  del'au- 
f  re  ;  mais  Arlequin  ne  s'accomode  d'au- 
cun dès  deux 3  par  cette  raifbn ,  dit-il» 

q^^    .'..   i-      -  if'.   .'   ,  /  r.      :..    ^:r^  .:   .. 

*  .    ♦ 

Cettç.  fçène  a  paflë  pour  uii  cheft 


du  Théâtre  Italîtm  36 f^ 
d'œuvre  d'efprit  ;  cependant  ouand  otk 
çonfîdere  que  cet  Arlequin  le  donn^ 
pour  un  Philofophe  qui  vb  feloi^  la 
nature ,  &  qui  paraît  d'ailleurs  un 
fort  honnête  homme ,  on  eft  fort  étoa^ 
né  de  lui  entendre  dire  : 

Pour  de  rhonnear  8c  pour  de  la  vertu  » 
Tout  bien,  calculé  ,  ]*en  veux  prendre 
Jafte  ce  qu*il   2n*cn  faut  pour  n*étrc  poiitf 
pendu. 

-r 

Voilà  un  fentîment  bas,  &  très-inr 
digne  d'un  honnête  homme*       , 

Odtrunt  pecc^n  hord  vinuiis  amorti  • 
Odtnim piccari  mali  formidine  pemœm  ^" 

*  *  ■  • 

On  ajouta  dans  la  fuite  une  khné  dé 
Phèdre  &  d'Hypolitç  >  qu'09  autak  pu 
oublier  fans  faire  tort  à  l'ouvrage. 

Cette  Pièce  dans  laquelle  il  y  len  a 
beaucoup  d'autres  agréablement  écri- 
tes ,  efl  remplie  d'une  excellente  cri- 
tique ,  mais  il  ne  ferait  pas  poflîble  de 
les  extraire;-  il  vaut  niieux  urénvoyét 
à  la  leâure  de  l'ouvrage  mên^e  ,  que 
de  le  copier  mot  pour  mot  ;  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  cette  Comé- 
.die  ingénieufe ,  qui  eft  «le.  Boifly ,  eut 
,im  crès^grand  fuccèsi;  dont  elle  dut  ce^ 

Qui 
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fer^Bti/t  me  partie  à  â&8  snecioêlem 

wmée3  âtb\à\r peu,  &  q\f birne^ man- 

■       '    ^  ■     '    '!      ■   -       ^    j  iji   I  il  ^  ■^nn,|,< 

Xes  Comédiens  fermèrent  leur  tbéâr 
tre  \q  4^  ^^  y  Janvier  pour  la  mon 
d'Albofgh'éri^IéUf  c^ntarade»  tf  était  né 
îf  V^ertifô ,  &  dVaît  couîotlrg  joué  l'em- 
ploi de  Pantalon  avec  beaucoup  de/uc- 
ces  en  Jt;%lie^^  il  n.'en*  eut  p^s  mphis  à 
iTon  arrivée*  en  France..  Son  jt^a  était 
naturel  èi  plein  d'aftion  ;  il  joignait 
à  Tes  talens  poùf  le  théâtre,  des  wxsiXi^ 
irréproçhf^es  &«  beaucoup  dei  veitti  ; 
mais  fon  caraélere  un  peu  fevere  lui 
fiifairfjtsâW'^itélqîi^fois  avec  tfotide 
A^rwèts^(^'éf>0\x(it  eftlniajbfe.  Vri  ç)eï^ 
ami&»  dâfttS  feB  ^rh^i^  mûti)ën!$,  fô 
jafçeiiai  les  toîtsf  ^^ik  aVïtit  eus,  il 
en  convint  avec  lui,  &  voukit  le 
tîiarg(^  (k  toflifefe^  dfe  légataire  unr- 
irirftï  datts  fen^iteftài«ertt,  à  condi- 
îi»»  qu'a  on-  ufepàît  bfen'  avec  la  fem- 
wei  Cet  ami  reftlfe  cet  ettîploï ,  &  fe 
pria  d'en  charger^  Thomaffin ,  forf  ca- 
marade i  dont  la  pïobritéétait  reconnue^ 
&  oui ,  en  eflfet^,  après  avoir  feit  cofl- 
fentu?  un  fceror  d'Albwghtti  à:  ièxr 


I . 
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tiere  eacéciuioii-  du  tel^acaefit ,  ofr  mm 
très^bien  avecU  v^ave  wi  iêlouabao» 
coup  de  fes  bans  procraés. 

Albor^beti  mourut  Iç  4  Janvîei;  « 
âgé  de  cinquante- cinq  ans  ^  Se  fut  in- 
humé à  Saint  Euftacne  fa  Paroifle. 

~ '8SSSS9E59BSBSS5S5SB9SSS^ 

B  O  L  U  S, 

Parodie  dcBmuus^j  en  un  aSt^n  vers^ 
2jf  Janvier  i/ji^  (l) 

JL  LUSiEURS  Médecins^  Qsuxa  a(ïïs  % 
Si  fiolus.  Ifiuf  adveilè  aioil  U  {Hicolit* 

B  O  L  U  & 

Iflufties  Médecins ^  dont  les divinesloixj;, 
Difpofent  du  £klat  des  Peuples  &  des  Roisf 
Enfin  sotte  ennemi  cooviusQce  )  ocHy  ^o?» 

aahoe  » 
Et  cet  Opérateur  qui  notts-  parhtit  01^  liidtrt:^; 
Des  fiers  Chirurgiens  le  formidable  appui , 
ilic  f!bc  qui  protégeait  de  plus  grands  fots  qUe- 

lui. 
Qu'on  a  vu  fi  tong-tems  Cxt  les  bords  de  Ta 

Seine  ^ 


(i)  La  fc^nc  elldans  TEcole  de  Médecine. 

Qiv 
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Exercer  malgré  ooas  une  fcience  vaine; 
Ixilé  par  TArr^t  qu'obtint  notre  courroux  , 
Nous  envoyé  un  Frater  pour  traiter  avec  nous; 
la  Sonde  qu'il  députe,  en  ce  moment  ^'zc 

vancc , 
Comme  un  AmbafladcurildemancTe  audience* 
Il  eft  dans^  L'anti -chambre  à  croquer  le  mar« 

mot. 
Voulez- Yous  lui  parîer,  ou  ne  lui  dire  mot  l 

C  O  CL  ICO  LA. 

Quoi  qu'il  vienne  annoncer,  quoi  qu'on  pai& 

en  attendre , 
Fuifqu'il  fe  porte  bien^,  il  ne  Êiut  point  fco^ 

tendre  > 
Tel  eft  mon  fentiment,&:  notre  augufte  CorfS^  . 

Ne  Vbit  Ces  ennemis  que  malades  ou  morts. 

i    '    - 

-  Il  conclut  qu'il  ne  faut  point  lui  pap- 
ier; mais  Bolusn'eftpas  du  mérae  avis, 
(8c  c(H)tinue  ainlî  l 

la  Sonde  croit  peut-être  aax  enfans  d'Hypo^ 

crate 
larpirer  la  'pitié  5  ma^  envaia  il  s'en  flate- 
Nous  avons  tous  juré  de  n'en  jamais  avoir, 
Poâeurs ,  c'eft  pour  cela  q^u'il  le  faut  xece- 

voir  5. 
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Qall  viiennc  coateniplçr   nos  &peifbes  .hér^î 

Et  qu'il  tremble  à  Tafped  dç    nos   aagufte» 
mines*.  ,        .       .^ 

Coclîcôta  spiproiive  t'ayk  de  Bolus^; 
&  ordonne  que  l'on  incroduife  l'Envoyé 
des  ÇbdrurgieQjS*  j 

Lafonde  ,  Gafcon ,  entre  avec  St- 
rop ,  &- ccftgitneniçe  ainfî  ;    : 

Vivante  Faculté ,  qu*il  m*eft  doux  d*^£tre  adini» 
Dans  cer  cercle  fameux  de  fa«^es  ennemie 
L*ôrdre  da  grand  l^'ttr^uift'^  ^  près  dé  vous 

:ja*cnvo5W',       '"  *    .     '  '  '' 

>ra  rien  que  d'agréable  &  fait  toûtt  ma  Joie  j; 
Je-Yiçm^i&ir.la"pait  à/c^s.-grailds  Mélkclns^ 
pô  £alutjdesxi^fcels>,,jarbici^  fpaverains»   * 
£t  dans  ces  lieux  ;fiipKiar  <la  £réqnentès  £il« 
gnées,         :.îî;i.v    •:. 


I 


'   .  > 


^ils  ont  pendant! iuver  pour  k  riuune  oc-^ 
données* 

.*•  i' 

Mais  pour  en  revenir  a  moa  Maître   Taifr 

^     quin^ 
Par  ou  mérite- 1- il  cette  fureur  extrême  ? 
£t  qui  peut  de  (es  droUs  .le  dépouiller  l  .^ 

R.Q  I^tJ  s» 


^fd  kijfoire 

S'il  ne  «•«  fct  tt«iu  ^tt*  ropétatîbfl ,. 
Il  n'aurait  pas  perdu  notre  protéâioâ. 

LASONDÇ*. 

Quand  ceux  qu'il  a  tués  «rotâ^  rien  dit  ttmxtf 
•.;  ■   .  lûi.?:"-;-^  .  ':'    •'  '       -'-''■    -■' 
Orgueilleux  Méiéktii^y  ^lielfe  ëf^  Tôrrtf  ttia^ 

N'ofc-t-on  s'^fF^aâçlMâ;  4^  vetrc  '  tyianme  ? 

N*eft-il  permis   qu'à  vous  ,<k  ie.  âiîsc  moai> 

*-S»ftfe  ïépc8i«f^ï-  LâTdnde  't|yg:fè5 
paniîk  font  tsit  |3fôufïeur  obéir,  &  inv 


dreflè  ainu  à  Éfculapei       r        : 

Sî  jàniais  parmi  rious  \L  lé  trouvait,  un  trai- 


txc 


< 

tjui  regrétat/Turquin,  qui  PÛt  it„  reconnaî- 


tre 5 


.1.    . 
Que  le  perfide  meure,  au  milieu   àç&  toac^ 

mens,. 
ït  que  fôn  corps  privé  dé' nos- médicament ,. 
tanguiffe  fànS,  fexî«ur»^  W  qâ-'au  lieii  d'émt- 

tiquci^. 
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9b  1%  pierre  iofèrnale  en  loi  hS&  an  copi-* 
qac. 

Tous  les  Médecins  fe  lèvent,  jurent 
iur  un  grand  livre,  &  Lafonde  de; 
iba  côté  fait  cet  autre  ferment» 

L  A  S  O  N  D  E. 

£t  moi  ,(u£  ces  lancette^;; 
laftrumeixt  biea  plus  (or  ^  (aodis,  que  To^re*- 

cctte». 
Je  vous  jure  la  guerre  au  nom  dii  grand  Tiu>; 

Comme  yoos  la  }ttrfz  à  cpoc  k  genre  h^fc^ 
main. 

La  fcène  délîbérarive  finit,  les  Doc- 
teurs fortent  &  îaiflPent  Lafonde  avec 
Sirop ,  auquel  il  demande  le  caraâerè 
de  Maflacra»^ 

S  I  R  O  P. 

IncréduTe  à  la  fqis^,  &  far  la  Pharmacie , 
Et  fur  la  Médecine ,  Se  fiir  la  Chirurgie  v 
n  les  détruit^  les  fert  fans  aiKuafondèmenr» 
€*eft  an  Pyrahonien  anté  fàr  un.  Normand.. 

Maâkcra  arrive,  Lafonde  lui  appren<£ 
iqu'il  n'a  pu  rien  gagner  fur  Ir'efprit'des^ 
Médecins  ;  il  lui  demande,  çb  quel  œlt 
Têtu  voit  L'injuitice  que  les  Méckciofi; 
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m  font  9  en  lui  refufant  le  bonnet;  de 
Doâeun  MafTacra  lui  répond  qu'il  efi: 
tout  plein  de  cette  injure  ,.&  qu'iLadore 
Tutie ,  la  fille  de  Turqjiin. 

L  A  S  O  N  D  E. 

£h  !  que  ne  parliez-voQS-f 
Nous  n'avions  pas  bcioin  de  ce  vain  eu*» 
làgc ,  &c. 

H  envx)y.e  Sirop  c&ez  Turquin  ;'& 
Hs  entrent  tous  deux  chez  Tùtîe  pour 
pénétrer  les  fecrets  de  fôn  cœur. 

Tutie  apprend  à  Claudine  fa  Sui- 
vante qu'elle  va  bientôt  partir ,  St  qu& 
fon  père  Ta  fait  revenir  pour  lac  dour 
Her  un  époux^  . 

.    Têtu  rentre  y  Tutie  veut  le  fuir  » 
xnaiseile  ne  peut  s'y  refondre^ 

TETU. 

Madame ,  pouvcï-vous-voir  ici  fans  colcrcv 
L'ennemi  décUcé  de  Monfieur  votre  père.  , 
..  •<•  •«  .»  ..  •*  *• 

Un  grand  Opérateur  deviendra  votre  ^époux ,, 
C'eft  le  feul  Cbaxlataa  donic  mon  cccur  Toit 
jjalouz*. 

Il  Ce  reproche  de  n'avoir  pas  plutôt 
déclaré  fa  paiEoa  à  Tutie  >  <]ui  lui  ré- 
ponde 
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Vous^  attendiez ,  Motifieuc ,    poac  me  paiIcB 

d'amour  ^ 
Que  de  mon  Hymeaée  on  eut  marqué  le  jpur^ 

Elle  fort*  Maflàcra  arrive*  &  veut  enr 
gager  Têtu  à  entrer  dans  le  parti  da 
Turcjuin.. 

T  E  T  17. 

Que  dis- tu  ^  Ce  confciteft  d'un  fieffé  maraut: 

MASSACRA. 

Vous  ignorez  fans  doute 
Que  déjà  votre  fferc  cft  de  notre  parti  ? 

TETU. 

A  cette  perfidie  il  auraiJt  confcnti  !  ; 

Mais  Lafonde  parait,,  adieu  je  me  retire^ 
Autre  Maraut  qui  vient  encor  pour  me  fé^ 

duircj; 
Evitons  les  difcours  d'un  fourbe  malrà-droir«; 
Pafiofis  à  L'inrérec,  £L  tant,  dk  qu'il  en  (bit». 

Lafonde  préfente  une  lettre  à  Tutie 
de  la  part  de  Turquio. 

T  U  T  I E. 

N'cft-ce  point  une  attrape  J^ 
(  eiie  lu.) 
Je  ne  veur  point  troubler,  les  jours  dfi  r^xxs: 
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St-^oas  aimtz  T&u,  j'en  fferai  Totte  fponr]: 
Mais  à  condition  que  de  la  Chiratgic  ^ 
9  foutienne  les  droit»  9i  s'aniiTe  atec  nousw 

Tutie  refte  aYec  Qaudînc  &  lui  dît 
A^allef  chercher  promptement  Tenu 
Cktudine  fort  pour  exécuter  fea  ordres  ;. 
Turîe  fe  livre  à  la  joie ,  &  Têtu  arrive: 
en  lui  adrellànt  ces  vers  d'Orefte  à 
Hermione>  qui  font  à-peu-près  les  mê- 
mes dans  la  Tragédie  de  Brutus. 

Ah  1  Madame  j  eft-il  vrai  qa'uue  fois 

3c  puiiTe  en  vous  cherchant  ,   obéir  à  vos* 

loix? 
Avez-yous ,  en  effets  (bohaicé  ma*  perCbnncè 

TUTIE. 

Tons  roe  prenez  fans  doute,  ici  povF  Hei^ 
«  -  mione, 

le  posf  païkr  ainfi  qnie  vous  vcius  exf^iir 
âiez. 

T  E  T  Ul 

Bi  bien  l 

TUTIE. 

■ 

Jfc  veux  fàvair-5  Seigneur  >  fi  vous  mnàimez*. 

*    Tout  vous  en  aflfbre ,  M  répond  ttn*- 
drement  Têtu  ^  mon  fort  eft  en  voft 


/ 
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Le  nùsvi  dépend  de  vous»,  xt» 
prend  Tutie; 

Par  m  facinsitt:^  BUfet  soi  txkvo,  foat  appaiej 

fis., 
Mgafiac ,  (avciz^voat  lire  ? 

TETU. 

Qui,  Madame 9, 

TtlTIE. 

Tèra  prend  là  lettre  &  en^  la  lifant 
change  de  yifage  :  voxis  tronvez^vous: 
JUâl;,  s'ëaie  Turie^  ,: 

*-',.  '  TÊTU* 

r  • 

.       "  .  '    .      ^        Noi^ ,  je.  ffic- porte  bien >^ 
ït  puis  vous  é^ufer ,  mais  je  n'en  ferai  riea*. 

TUTIE. 

Qae  pré'tendibz-VQus  donc ,  Monfieui:  >  fimt" 

de  IÇoi  î:\ 

<  ..  ^      .     .     .  ^   '       .  .  •    ,     .        ^ 

.  Je  ireiâsyr^mid  TètiK  <piei^oM  dèv 
^einie^  ta  fille  de  Bbks.   Tudie   dir 

qu'elle  fe  percera  plutôt  le  .«erur.  Tetit 
ne  pouvant  réiifier  à  cette  menace>, 
conient  de  trahir  Bolus  &  la  Faculté*. 

té  ne  le  cache  pbint,  'ce  noir  projet  me  cb»«i 
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La  yerta  k  difcad  y^  mais  mon  amour  Vert 
mocque. 

Tutie  fort ,  Tem  refte  &  ord^onne 
qu  on  faOe  venir  Maflacra  ,  qui  arrive 
bientôt ,  &  lui  apprend  qu'il  a  &it  une 
cabale  dans  un  cabaret  qu'on  nomme 
la  Porte- Royale  &  où  T urquin  les  at- 
tend. Bolus  arrive  &  dit  à  fon  fils  d'al- 
ler guérir  ua  idalade ,  qui  loge  à  la 
Porte-Royale ,  &  de  prévenir  un  Chl- 
rurgîen  qui  doit  l'aller  traiter  >  Têtu  ne 
peut  cacher  fon  trouble  ;  Coclicola  ar- 
rive &  prie  Bolus  de  faite  retirer  fou 
fils  &  Mailàcra;  ils  forte nt  iCocTicoFà 
apprend  à  Bolus  que  les  rebelles  en*- 
fans  de  la  Faculté  confpirent ,  &  Fleu» 
tant ,  Apothicaire  att-aché  à  Bolus  , 
vFent  lui  apprendre  qu'il  a  découvert  & 
confpirationv 

£aânyai  d'écouVert  cette  ïigu^  fatale ,.  * 
Ils  étaient  raffemblés  à  la  Porté  Royale; 
J'ai  «oadnit  arec*  moi  Srosfdtlps  Bedeaaz> 
^i  portaient*  iès  liâtODi  esi  guifê  de  £ùtK 
•  -         ceaiu^ 
•Tapferçois  Maflacra  ^  mon  zefe   me  trafiC» 

porte-,  - 

Je.lJe.£iis  entourer  foudain  par  mon.efcorte; 
Ne  pouvant  plus  cacher  ùl  noire  trahie  » 
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II  foinUe  dans  fa  poche ,  il  en  tire  un  poifon^ 
Poison ,  qu'à  yoas  Doreurs  >  il  deftinaic  peut-» 

être  5 
Et  meurt  en   Médecin,    quoiqu'indigne  de 

rétrc. 

Bolus  promet  de  pumr  les  féditleux 
ièlpa  le  lermenc  qu'il  en  a  fait  »  puis 
s'adreflant  à  Fleurant, 

O  toi  dont  Tignorance  &  faveagle  deftîn, 
An  lieu  d^in  Cliftorel  dut  faire  un  MédficiiirV 
Sois- le ,   prens  ce   bonnet ,   que  ta.  téce  Ic: 
pottc. 

FLEURANT. 

Je  ne  lais  pas  ua  mot  4e  latin*.  ' 

B  O  L  U  S. 

Et  qu*importeî^ 

Coclicola  vient  avec  empreâement 
préfenter  des  tablettes  à  Bolus  \  où  les 
noms  des  conjurés  font  écrits..  Il  lit  le 
noip  de  Viperinus  fon  fils ,  enfuite  ce- 
lui de  Têtu  ;  cependant  il  ne  peut 
croire  qu'ils  foient  coupables. 

Pour  me  eonvaincce ,  il  faut  quelque  cho£c  de 
pi»» 


97'  fmicke 

Cda  ne  fcoirre  rint,  9c  Um  feat  p«r  flift* 


Avoir  écrit  Ton  nonu 

eOCLICOLA. 

Ecoutez  Fautre  tadlcci. 
San»  âmes  on  Tir  vu  Cmi\  éfxi  (é  pfemcflait 
It  f  ttf  ne  parlait  peinr ,  le  ait  efl  clkir  9l 
net. 

BOLUS. 

Y^st'Poas  fliocqicz  dé  ooi,  ^dle  pGtt&M: 

preuTcl 
Cette  cony  iâlion  eft  »  ma  foi ,  tant»  asBYei. 

COCLtICOLA. 

Dépitas  Tatie;.  .  .v 

BOLirs. 

Ehbiign;  ytns  aun-t>ellè  diti^ 

COCLICOLA. 

Hien*  Isuit-il  de  &  mort  tous  Sûre  le  r£* 

citi 
Vicndrart-cilc  ici  ft  tuer  ell&méme  ? 

. .  Bohis  Tèa  dirpenib  &  congédie  lâ^ 
Médecins  ,.  qoL  lai  envoyenc  bîemôt 
dire  par  Coclicola,,  que  c'eft  à  lui  à  pro- 
noncer le  jugement  de  fon  fils.  Il  pa- 
rait &  veut  fe  jetter  aux  pieds  de  foik 
perc^ 


TETtr. 

;  «.  •  ,  Permettez  qu'un  fils  •  •  •  » 

BÔLUSL 

Be  deinr  fils  qae  f  aimtis*,  j^^ais.  pece.  ptoc- 

tore  »  -: 
Vttti  ne  Teft  plus  aptèrfiiâolre trahirôx^. 
M'en  refte-t-il  èhc«i,.  djli^^  Têtu? 

TETU. 

Ma  £01  0011^ 

BOLUS. 

Hépondl  dMe  itton  Juge^  &:  non  pas  à  ton 
peïc, 

Qa'aTâis-tn  léfolu } 

TE  tu; 

Je  n'airéfolarienk 

B  O  L  V  s. 

Un  tel  diCcôurs  renferme  on  £èns  impén^tra»^ 

We, 
N'ayant  r^Iblu  rien ,  tu  n'es  ionc  pas-  coupa»^ 

bie. 
Si  je  n'ai  pins  de  fib»,  ta  n'es  pas   tmio»* 

cent^ 


'^Ih>  mjloire 

Ergo.  •  ;  •  eeci  pour  moi  devient  embActaGr 
fane* 

Eh  bien  voici  le  fait ,  réponcf  Têtu  : 
Mallacra  &  Lafonde  par  leurs  mauvais 
difcours  ,  fécondant  ]e$  tranfports  de 
Tutie  »  m'ont  débauché  pour  un  feul 
moment.  Honorez-moi ,  contiiuie-t^il» 
de  vos  embraflèmens. 

BOLU5, 

Pour  ce  les  refiifer  >  ferais-je  aflèz  barbare  f  ^ 
Qa'on  mené  de  ce  pas  mon  fils  à  Saine  Lar 
zare. 

ifeul.) 

Ah!  paiA}a*^on  medîd^aie  an  Arréc  £  cnicf^ 
£>n  deyaie  sendrc  an  moins  mon  .fils  plus  crit 
mineL 

CocCcoîa  s!àvàoce»  Bofits  Im  &t 
qu'on  ne  voit  que  lui  >  &  lui  demande 
s'il  vient  de  là  part  des  Médecim  pour 
le  complimenter?  Non,  reprend-il,  c'eft 
pour  vous  garotter^ 

La  fage  Faculté,  pour  de  bonnes  raifons. 
Vous  enraye  à  l'inftanc  aux  Petitcs-Maifons* 

B  O  L  U  S. 

Aux  Peeices-Maifon&  1 
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coclicola; 

:Oai,  vous. âis-jey^& poil]/  caufe* 

BOL  US. 

&em<lons  grâces  aux  Dieiix  ! 

COCLICOLA. 

.  C*cft  bien  prendre  la  chofê* 

Cette  Parodie  de  Bruttis  eft  de  Do- 
minique &  de  Romagnefi.  Elle  fut  très- 
bien  reçue  du  Public ,  Se  eut  quinze 
repréfentations ,  même  nombre  que  la 
Tragédie;  ce  qui  ne  prouve  cependant 
pas  que  Tune  &  l'autre  foient  d'un  mé- 
rite é^al  ;  mais  ce  qui  montre  au  moins 
que  Ton  aime  bien  autant  rire  que, 
pleurer. 
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ARLEQUIN  PHAETON^ 

Parodie  in  un  aSU  en  proji  ^  mêlée  it 
VauiUvilUs^Zj  Février  J7 SI- i^)    ' 

L  y  B I B ,  fille  de  Merops  ,  roi  d'E- 
gypte, ouvre  la  fdène  en  regrettant  fon 
ccrur^u^e  a  perdu.  Hiéonc,.  fiUe.de 
protée-,  vient  au  même  lieu  »  conduite 
par  le  même  defleîn  ;  eUe  ne  Jc^ch^ 
point  ii  Xjtie  qu^eUe  aime. 

TH9ÈON.E» 

Il  faut  aifllcr  pour  épronver 
Le  flaifir  de  «cvéc 

Avouez  que  vousen  tenet  auffi^^a 
que  moi. 

Le  fils  de  Jupiter  vous  aime. 
Je  ne  ferais  qolà  iui£#Bâik)^  âoi-méme. 

Mais  vous  £ies  ph^'  îhtmwk  que 
moi ,  le  fils  du  Soleil  mm^Uk  *  vous 
jouiflèz  d'un  plein  repos. 

(I)  Le  Théâtre  répréfente  la  Mer  dans  le 
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Enfemble. 

Ah  !  Madame  Anroax  » 
Que  TAmoar  eft  Swi^ 
lEt  qu'il  fait  de  CoUa^  ! 
Ah!  Madame  Aflvoiix, 
Combien  de  paroles 
Ici  perdons-notn  ! 

^hdètQUMvbre  tout  xêveur,  Tfaéentf 
3ui  fait  des  t^uàches  »  il  Jui  répond  : 

La  l^eine  teurne  ici  {es  pus. 

THÉ  ONE. 

Ceft  'fisft  bien  répondre* 

Oimène  '  demande  a  Phaëton»  foii 
fils , ^ueleft  le  fujet  de fon  chagrin ,  de 
il  lui  apprend  que  ceJlt  le  choixfque  le 
Roi  va  faire  d'Epaphus  pour  fon  Gen- 
dre  &  fon  Succefleur.  Il  lui  demande 
5*il  n'eftpas  vrai  qu*il  foit  le  fils  du  5a: 
ieil  s  Oimène  l'en  aflure* 

P  H  A  E  T  O  N. 

Ai%  :  Phus  ifvq^  tcau  fahrt  ta  ^fien^ 

Comment  avez- vous  pu  faire 
Four  eog^r  votre  fei  ^ 
£t.de  vous  y  ma  chère  mere« 
«Qoe  peofe  aotre  bon  Roi  ? 
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Atcx-Vous  pafS  poar  neuve 
Dans  rerprtt  de  ce  butor  ? 

CLIMENE. 

I 

Il  m'a  prife  comme  veuve» 

PHAETON. 

Itfais  le  Soleil  n'eft  pas  more 

Oîmène  hii  dit  de  fe  taire ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  être  ainfi  un  épilogueur. 

Frotnée  paraît  avec  fes  moutons  »  & 
Triton ,  frère  de  Qimène  »  l'endort  par 
une  longue  chanfon.  Loffqù'il  eft  ré- 
veillé »  Triton  veut  fe  faifir  dé  lui , 
inais  il  fe  change  en  âne ,  enfuite  en 
cochon,  puis^n  vendeur  de  ptifanne, 
il  les  arrofe  tous ,  &  enfin  en  pluie  de 
ïeu ,  afin ,  dit-il ,  de  les  fécher  ;,  lorf- 
qu'il  eft  à  bout  de  tous  fes  déguifemens» 
II  reprend  fa  première  foxme .  êc  pré- 
dit que  le  règne  de  Fhaëton  ne  fera  pas 
de  longue  durée. 

,  Merops ,  fuavi  des  Rois  tributaires , 
déclare  qu'il  a  faiç  choix  de  Phaëton 
»our  lui  fuccéder ,  &  qu'il  lui  accorde 
lâ  fille. 

Théone  arrive  &  reproche  à  ce  der- 
nier fon  infidéUté  ;  mais  Phaëton  tâche 
deiaraifurer  en  lui  furant  qu'il  n'eft 

point 
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'point  amqnreux  de  Lybie ,  =&  qu'il  n'é- 
poufe  que  fes  ducats.  Théone.  le  retire 
en  pleurant.  Phacton  Va  rendre  hom- 
mage à  la  Déefle  Ifis.,  &  fe  pefruadô 
•qu'elle  le  recevra  à  merveille,  puifqu'elld 
eft  la  mère  de  fon  Rival;  mâis'lorfqu'II 
veut  entrer,  une  Furie  fbrtdu Temple 
pour  l'épouvanter. 

Epaphus  en  fort,  &  lui  demande  ce 
qu'il  prétend.  Phàëton  lui  répond  qu'il 
veut  y  entrer, pour  fon  argents 

EPAPHUS. 

/A  I  R  :  Ami ,  nt^parlons  plus .  4ç  fucfre, 
<Votrc  atfente  fera  trompée, 

PHAETON. 

Ça,  commençons 

'  Par '^ôter  chacun  notre  épée 

En  bons  poltrons. 

Ils  ôtent  leurs  épees»  Phaëton  con-; 
tînué: 

Voilà  nos  mefiires  bien  prifes»    . 

£t  noms  pouvons 
Nous  dire  toutes  les  fotti&s  * 

Que  nous  voudrons. 

EPAPHUS. 

Songez  que  Jupiter  eft  mon  pere^ 
Tome  IlL  R 
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THAETOÎf. 

^t  qu'eft-ce  que  cela  me  fait  ?  le  So- 
Icil  eft  le  mien* 

Epaphus  paraît  en  douter  I  &  lepUir 
((ante  fur  fa  naîflancc> 

PHAETON. 

«Ofez-votts  attaquer  ma  gloire.: 

EP.APHUS. 

D^fettStcrA ,  fi  ^ons  pouvez. 

Aullea  de  fe  battre ,  ils  fe  quittent 
en  fe  faî(km  «de  '  i^atodes  révérences. 

Celimene  arûve  »  &  Phaeton  fe  plaint 
à  elle ,  en  pleurant,  de  l'in fuite  qu'Epa- 
phus  vient  de  lui  faire  ;  elle  le  confolc 
Se  l'aiHire  toujours  que  Phébus  eft  foa 
père.  En  eiSet ,  des  vents  defcendent  ic 
(enlèvent  Phaëton. 

Le  théâtre  change  &  repréfente  1| 
Taiaîs  da  Soleil.  Il  paraît  affis  fur  uq 
ïtrône  éclatant  &  environné  àcs  heu- 
res du  jpur ,  qui  danfem  de  qtii  chaa- 
{tenc  les  couplets  fuivans*: 

Je  fuis  rheure  des  rendez-rous-; 
Aux  dooxinftans  je  m'abandonne^ 
J'aime  k  tromper  les  jaloux , 
Coft  fpor  ies.4inuis;30c  ji:  ùmxic^ 
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Xc  jaixuis  pour  les  époux. 

2^   HEURE. 

7e  fuis  l'heure  des  bons  repas,     * 
Toujours  la  foule  m'environne  ; 
Que  pour  les  Gafcons  j'ai  d'appas, 
•Quand  par  kafard  pour  eux  je  Tonne  1 

3^   HEURE. 

Je  fuis  l'heure  des  emplettes , 

Que  l'on  entend  toujours  carillonnes, 

4«.   HEURE. 

Moi.,  celle  de  payer  les  dettes , 
On  ne  m'entend  jamais  Tonner. 

Le  Soleil  après  avoir  reconnu  Phaa- 
ton  pour  Ton  fils  ,  lui  dit  que  pour 
•preuve  de  Ton  afFeftion  paternelle ,  il  n'a 
qu'à  lui  demander  tout  ce  qu'il  voudra, 
&  que  tout  lui  fera  accordé.  U  en  jure 

par  le  Styx. 

« 

EfFroyal^le  Terment,        , 
Que  ne  pourrait  pas  m^me  enfreindre  un  Bat* 
Normand. 

Phaëton  demande  à  conduire  le  char 
de  Ton  père ,  qui  lui  fait  des  obferva* 
tions  prudentes  ;  mais  Phaëton  lui  ré- 
pond que  ce  n'eft  feulement  que  pouc 
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aller  de  Paris  à  Chaillot.  Le  Sofel 

^voyaDt  qu'il  ne  peut  (aire  abandonner 

à  (on  fils  fon  projet.»  il  lai  accorde  k 

xlemande. 

Le  SOLEIL. 

^  I  R  :  A  la  fanti  de  la  folk» 

Allez  répandre. la  lumière, 
Puiffiez-yoas  dans  votre  carrière 
«Ne  trouver  aucune  ornière 
Qui  vous  fafTe  un  mauvais  tour^ 
.Allez  répandre  ia  lumière  : 
'Nous'vous  donnons  le  bon  jour. 

Le  théâtre  repréfente  une  campagne 
JU  un  foleil  levante 

CL  I  MENE. 

A  i.R^*  O  réguingui. 

Mon  fils ,  éclaire  Tes  jaloux.» 

.C*cfl:  lui  qui  brille  aux  yeux  de  tous. 

M  EROP  S. 

îPar  quel  courrier  le  favcz-vous  ? 
;Pour  moi  je  ne  faurais  le  croire* 

-CLIMEÎ^E. 

,Oo  Ta  vu  4e  robfervatoire. 

^aëton  paraît  dans  le  char  de  ièi 
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^ere  ,  &  va  haut  &  bas  fans  jiouvotr 
conduire  Tes  chevaux.. 

C  L I M  E  N  E. 

Air:  Je  ne  fuis  pas  fi  DiaNi: 

Quelle  effroyable  Hâme 
Se  répand. dans  les  airs!. 

THÉO  NE.. 

La  pear  faifît  mon  ame, 
Phaëcon ,  m  te  perds. 
Devais -ta  y  miférable, 
Xouer  an  fi  gros  jeu  ? 

MEROPS: 

«Quelle  chaleur  dcDiableJ. 
Âa  feu  9  au  feu. 

Le  CHŒUR. 

Quelle  chaleur  de  Diable  !. 
Au  feu ,  au  feu. 

CL  I  MENE. 

A-i  Kl  Réjouiffii'vouf^  bon  Français^. 

Feuples  qui  chantiez  à  Tinftant , 
Sa  gloire  &  Ton  fort  éclatant , 
Songez  qu'il  eft  très^ridicule 
De  crier,  parce  qu'il  vous  bruIc». 

R  iij 
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PIÏAETON,  dans  fon  char. 
Arrêtez ,  Mcflîears  les  Chevaux.,, 

Ces  AnimaiiK 
M'ont  point  de  béitche  , 
Vous  vous  preflez  trop  ^ 
IJola,  ho  9  dia,  htiriao. 

J  U  P  I  T  É  R. 

Air:  Latjfi{-mùi  m'cmprer  enpaht» 

Malheureui ,  quel  dégât  ta  fais  S 
On  ne  pourra  pks  boire  au  frais» 
Culbute  ^  culbute^  cttlbate.à  jamài& 

Il  le  foudroyé ,  &  tous  crient:  ah!' 
cpe  c'eft  bien  tait«  j 

Cette  Parodie  qui  eft  dé  Dominique- 
&  Romagnefi,  eut  le  même  ibrt  que' 
rOpéra  ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  eut  plus 
de  fuccès  qu'elle  n'e»  méritait.  Elle 
eut  dix  repréfemations  avant  Pâques , 
&  fut  encore  reprife.  dans  le  cou-^ 
rant  de  Tannée  ;  elle  fut  faite  à  la  fixie- 
me  reprife  de  Phaëton  ,  <lont  les  paro- 
les font  de  Quinault>  &  la  mufîque  dft 
Lulli« 
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Mon  de  Rufca* 

Les  Comédiens  fermèrent  leur  théâ- 
tre le  premier  Mars ,  à  cSiife  de  k  morr 
de  la  Signera  Rufca,  femme  de  Thomaf- 
£n  y  connue  au  théâtre  fous  le  nom  d& 
Violette.  Elle  était  née  à  Boulogne 
en  i5pi  ,  &  mourut  à  Paris  le  28  Fé- 
vrier iijfji  :  elle  avait  toujours  jouiS^ 
les  Soubrettes  dans  la  Comédie  Ita- 
lienne avec  plus  de  vivacité  çie  de 
talent.  Les  Comédiens  fermèrent  en-* 
core  leur  théâtre  le  Q  du  même  mois; 
pour  la  clôture  de  Pâques  ,  &  le  rou- 
vrirent le  3  Avril  pôf  Timon  le  Mi- 
fantrope ,  &  llfle  des  Efclaves* 

Le  12  Mai  fuivant  wi  ordre  del^ 
Police  empêcha  la  première  repréfen- 
tation  du  Diifipateur ,  &  l'on  ne  joua 
point  pendant  trois  jours.  Cet  événe^ 
ment  imprévu  empêcna  les  Comédiens 
de  donner  aucune  nouveauté  avant 
leur  départ  pour  Fontainebleau ,  quL 
fut  le  1 8  Juin  ,  &  leur  retour  le  1 3 
Août- 

Riv 
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LE  JE  NE  Ski  QUOI. 

Comédie   en  un   acte    en   vers ,    fuivic 
d'un  Divenijfement  j    lo  Septenérc 

V  ENUS  ,  Apollon  &  Momus  cher^ 
chent  par- tout  le  Je  ne  fai  quoi,  quieft' 
difparu  ;il$  regrettent  fa  perte ,  &  fe 
promettent  de  mettre  tout  en  ufâge 
pour  le  retrouver. 

MOMUS. 

< 

Ce  que  j'y  vois  pouryouç  de  plus.triftc aujour- 
d'hui,      •     .  , 
G  cft  que  depuis  le  jour  que  ce  Dieu  s'cft  cn-^ 
fui  , 
L'ennui  mortel  a  pris  fa  place. 
Et  Ton  bâille  à  Cy thefe  auffi  fort  qu'au  Par-^ 
na/Tc  j 
L* Amour  ne  fait  plus  que  languir. 
De  vains  amufcmens.oa  a  beau  le  remplir, . 
Le  cœur  demeure  toujours  vuide  ,, 
Et  l'ennui  d'un  vol  rapide , . 
Vient  s'y  nicher  au  milieu  du  plaifir. . 


JiAi 
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Apollon  &  Vénus  fe  flattent  chacun 
îdfe  leur  côté ,  de  ramener  le  Je  ne  fai  ^ 
^uoi ,  &  de  le  fixer  auprès  d!eux. 

M  O  M  U  S. 

'Dt%  coquettes  elle  eft  U  Reine  » , 
Il  l'eft  des  beaux-efprics , 
Je  ne  fuis  nullement  furpris 
Si  l'amour- propre Jes  entraîne. 

Arlequin  qui  eft  le  Je  ne  fai  quoi ,. 
arrive,  &  trouve  Apollon  &  Vénuç 
bien  changés  depuis  qu'il  ne  les  a  vus; 
il  reçoit  fort  mal  leurs  éloges  &  leurs 
carefiès  affedées  ,  il  les  congédie  brut- 
Quement  ;  mais  comme  il  ne  peut  s'en, 
oéfaire  >  il  prend  le  parti  de  s'en  aller*. 

APOLLON ,.  V arrêtant; 

Arrêtez  ^  charmant  Je  ne  fai  quoi , 
Nous  avons  traverfé  les  airs ,  Vénus  &  moi^ 
Pour  venir  vous  rendre  vifite. 

ARLEQUIN.. 

Adieu,  )e. prends  la  fuite. 
Dcs'qu'on  court. après  laoi.       * 

Un  Géomètre  qui  ne  peur  cem^- 
prendre  le  Je  ne  fai  quoi  v»  prie  Arle> 
quin ,  lorfqu'il  fait  que  c'efi  lui ,  de  luîi 
permettre  de  ranalyfer ,  ou  du  maiiisj 
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d'en  prendre  la  profondetir  &:  la  fur^ 

face. 

ARLEQUIN. 

7e  fuis  an  don  de  la  nature, 
Qu'on  ne  peut  concevoir  pat  Tart  ni  par  le 

tems , 
Et  qu'on  ne  vit  jasHiis  briller  dans  la  igiirc 
Mi  dans  le  cabinet  dé  M^fGeur»  le»  Savans.. 

Un  Petit- Maître  fuccéde  au  Géo- 
mètre ,  &  vient  remercier  Arleauin  dej 
Eréfens  dont  il  prétend  qu'il  1  a  com- 
lé.  Arlequin  l'afliire  qu'il  ne  lui  doit 
pas  la  moindre  reconnoiflance*. 

ARLEQUIN. 

Apprenex  mieux  à  vous  connaître , 
"LsL  nature  jamais  ne  fît  un  Petit-Mattre  >. 

Le  plus  aittiable  eft  toujours  apprêta  j. 
Et  c'eft  en  le  louant  autant  qu'il  puiiTe  1  être,. 
Le  chef-d'œuvre  de  Tart  &  de  la  vanité. 

Un  Officier  Saiffè  eft  envoyé  par 
Bacchus  ,  ainfi  que  le  Petit-  Maître 
Feft  prar  l'Amour  ,  pour  engager  le  Je; 
ne  kX  quoi  à  revenir  à  leur  fuite.. 

Le    S  U  I  S  S  E. 

,fl:  manque  à  mon  mouflache  encor.  un.  aci^* 
jnen't^: 
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Qpi  de  Monâr  dépend  ^ 
C*eft  que  fon  petit  maiu  r^pU  d«  cheatil-- 

leflc^ 
1.1  tonne  un  tour  patin ,.  &  fticbene  fai  qu'eft:^ 
ce 
Qui  me  rente  charmant 

Aux  yei^  de  mon  MaitrefTe. 

* 

Il  a  une  dîfpute  plaifante  avec  le: 
Petite  Maître ,  fur  lequel  il  prétend  1  «m* 
porter  ;  mais  Arlequin  les  met  tous 
deux  d'accord  ,  en  difant  à  l'un  qu  iH 
feit  trop  l'aimable ,  &  à  l'autre  qu'il  ne 
Teft  pas  allez. 

Le  Public  féminin  leur  fuccede,» 
Arlequin  le  méconnaît  d'abord. 

ARLEQUIN. 

Tous  êtes  le  Public ,  vous  ? 

Le  PUBLIC  fimintn^ 

Oui; 

ARLEQUIN. 

Le  veiîitftBlcîS 

Le  PUBLIC /«72i/2i/2i. 

0ui:,  je  Ûii  It  PuËlic  dïUcat  &  oh<tii(î.„ 
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Qui  détermine  l'autre ,  &.  qui  .s'en  Toît  Taivi. 

ARLEQUIN 

Le  Public  en  cornette  !  il  eft  m^connaiiTable. 

Le  Public  féminin  fe  plaine  au  Je 
ne  fai  quoi  qu'il  ne  goûte  plus  le  plair- 
iir  depuis  qu'il  eft  difparu» . 

ARLEQUIN, 

Le  plaifir  me  rcfTeinble ,  il  eft  un  peu  maliïi , ., 
Quand  on  croit  ie  tenir ,  il  échappe  foudain.;. 

Le.  PUBLIC  féminin... 

Ce  qui  me  défefpere  , 
Gomme  lui  Tagrément  afFede  de  me  fuir ,., 
J'ai  de  la  peine  ^  croire 
Que  je  ne  puis  me  divertir. . 

A  mon  fecours  j'appelle  i*art  flatteur. 

Pour  ramener  cet  éclat  fédadeur , 

Plus  d'une Jbâbile  main  s'applique  &  s'écudie  - 

De  m'avoir. rendu  ma  beauté^ 
Oq  s'applaudit  déjà ,  mon  cœur- en  eft  flatté  > 

Quand  par  une.boaclc  indocile.. 

Tout  l'ouvrage  eft  gâté  j 
On  faic  pour  la  réduire  un  cSoxt  inutile, 
J.*y  mets  la  main  moi-même  &  n'y  puis  réuF- 
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li^ârt-me  rend  ridicule  au  lieu  de  m'cmbcllir.. 
Et  par  malheur ,  la  chofc  cft  fans  rcmcdc. 
Le  chagrin  que  j'en, ai,, me  rend  cncor  plus; 
laide* 

ARLEQUIN. 

Vous  naéritez  votre  laideur. 
Et  c'cft  pour  A'ous  apprendre. 
A  vouloir  employer  l'artifice  trompeur. 

Le    PU  B  L  I  C. 

Vx>vLi  mettre  enfin  le  comble  à  ma  mauvaifé 

humeur. 
Un  Abbé  doucereux  à  force  d  être  tendre  , 
Précédé  d  un  Robin  ,  &  fuivr  d'un  Auteur , , 
A  ma  toilette  vient  fe  rendre. 

ARLEQUIN.- 

Quel  amufant  trio  de  toutes  lès  façons  !  ! 

Le  PUBLIC. 

L^Abbé  m*endort  en  me  préchant  fleurette^, 
£t  l'Avocat  m'aiTomme  en  plaidant  fes   rti^- 

fôns  ; . 
IT Auteur  un  peu   moins-  fot,    fans   en  étrci 
plus.fage,^ 
Se  tait  en  m'oiTrànt  un  ouvrage; 
Qu'il. s'cmprefle  de  publien 
I&.  k  lis  5  mais  je  feus  dès  la  première  pagçf»> 


Qiioiqu  on  in*ait  £iit  fhonneur  it  me  le  i& 

dicr , 
Et  que  de  mon  mérite  il  faflè  l'é^lage  , 
Je  feos  qu'il  n'a  pas  moins  le  don  de  m'ea^ 

nuyer. 

Le  Public  féminin  prétend  qu'il  n'é^ 
prouve  pas  moins  a  ennui  aa  Spec- 
tacle. 

Le  PUBLIC. 

Je  ne  puis  m'èmpécber  d'envier 
£*hear6ufe  liberté  donc  jouit  le  Parterre^ 

£t  davantage  qu'a  mon  frère , 
De  fi£9er-  quand  il  veut  pour  fe  défennuyen. 

ARLEQUIN. 

£  lès  Dames  filHaient  en  pleine  Comédie  >« 

J'irais  exprès  pour  voir  cela. 
Elles  feraient,  je  crois,  une  mine  jolie. 

Le  Public  féminin  paflTe  enfuite  en* 
revue  les  promenades  ,  les  fêtes ,  St 
les  foûpers  furlefquels  il  ne  manque 
pas  d'exercer  fon  humeur.  Arlequins 
tâche  de  l'adoucir  ,  &  lui  promet  dt 
revenir  bien-tôt  >  à.  condition  i|ue  Tart: 
aura  difparu. 

Le  PUBLIC  femlnih'.. 
A.  votre  ar£cft,Lennui.ya  difparaitre^. 
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Les  grâces  vont  s*y  rétablir,     . 
£t  tous  les  plaifîrs  vont  renaître  5 
Quel  favorable  changement  ! 
L'Abbé  va  devenir  piquant. 
Le  Financier ,  léger ,  aimable  ^ 

Ee  Robin,  amufant  &  railleur  agréable , 
L* Auteur,  plein  d'agrément, 

Xt  jufqu'à.  mon  mari,  tout  va  m'étre  cbar^^ 
mant*. 

Un  Afteur  Français  vient  à  (on  tour 
prier  le  Je  ne  fai  quoi  de  lui  çtre  fa«- 
"vorable*. 

UACTEUR. 

Une jufte  flireur  de  fixon  ame s'empare, 
le  jette  mon  chapeau  U  defcends  auurtarr:,, 
le  marche  à  la  lueur  du  Hambeau  d-Aleâon», 
rcmbrafTe  Proferpiaeen  dépit  dt.Pluton,. 

ARLEQUIN, 

]^ites-moi ,  Roi  des  fouz ,  pourquoi  tout  cer 

tapage  ?. 
Pourquoi  vous  tourmenter  avec  tant  de  fd» 

reur  ? 

L'ACTEUR. 

Ifour  exciter  en  vous  une.  noble,  tcrreon. 


ARLEQUIN. 

Que  la  pefte  t*écouife  avec  ce  bruit  terribKi 
Xu  n*èxcices  en  moi  qu'un  mal  de  tête  hor«* 
rible. 

L'ACTEUR. 

Applaudiflcz  du  moins  à  mesgeftes  choifîsy 
Ec.de  mon  )ett  muec»  feocez  bien   tout  le 

prix  5 
Vous  vous  armez  envain  d^un  front  fauvage  & 

rude, 
Vous  ne  fauriez  tenir  contre  cette  attitude. 

ARLEQUIN^ 

Campé  de.  la  manière ,  b  Prince  fans  ^gal^ . 
Il  ne  vous  manque  plus  vraiment  qu'un  piédcfir 

L'Adeur  voyant  qu  il  n'a  pa^  pu  fé-? 
duire  le  Je  ne  lai  quoi  >  ni  par  Tes  gei^ 
tes  ,  ni  par  fa  fureur  ,  eflaye  de  Tat* 
tendrir  par  une  Scène  touchante,  à  la 
Sn  dé  laquelle  le  Je  nefaïquoi  lui  ré^ 
pond  : . 

P»rince ,  n'âyez-rous  rien  à  me  dke  d«  plus?': 

U  ACTEUR. 

'  l^on  :  d'en  avoir.tant  dit^  Je  fuismémexoniusc. 
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H  fe  retire  en  prononçant  Cette  im- 
précation : 

Je  vais  V  dit- il ,- 

Rtemplir  tous  nos  Etats ,   dès  Horreurs  que.  je 

'     fcns , 
Pour  première  vidime,  immoler  le  bon  féns  , 
£t  fignalant  mes  coups  par  des.  débris   illut 

très, 
Eoignarder  le  SoufReur;&  brifer  tous  les  luftres; 

-  Une  Danfeufe  &  un  M'uficien  ne 
fbnt  pas  mieux  reçus  que  lAdeur  ; 
mais  Silvia  paraît  ic  plaît  d'abord  à 
Arlequin  à  qui  elle  apporte  un,  brevet 
de  la  Calotte  de  la  part  de  Momus, 
Son  air  naïf  &. enjoué  le  détermine  en 
fe  faveur,  &  fa  viftoire eft  complette. 

ARLEQUIN; 

I*irai  partout  en  votre  compagnie , 
Et  Ton  nous  verra  »  vous  &  moi  , 
Ce  foir  même  à  la  Comédie  i 
A  tous  les  cœurs  je  donnerai  la  loi.. 
On  vous  applaudira  fans  cefle  , 
Moi  je  ferai  Je  ne  fai  quoi , 
Et  vous  fcrex  fc.nc.fai  qu*eft-cc. 

Momus,,qui  a  eu  recours  à  Silvia 
pour  ramener  le.  Je^  ne  fai  quoi  dans 
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raris  ,  s*^applaudit  de  fa  rufe  ,  &  or- 
donne qu'on  célèbre  Ton  retour. 

Le  théâtre  change  &  repréfente  une^ 
fâle  ornée  de  tout  ce  qui  peut  caraâé- 
rifer  Tagréinent  &  la  folie  réunis  en- 
fèmble. 

On  mené  eir  triomphe  Arlequîa 
avec  Silvia.  Tous  tes  Officiers  de  la 
Calotte  vont  leur  rendre  hommage,  & 

Eréfentent  la  Marotte  à  Arlequin  aul 
i  reçoit  comiquement.  On  forme  des 
Danfes  agréables ,  &  la  Pièce  finit  par 
le  Vaudeville  fuivant- 

FAV  DEFILLE. 

A  rUnivers  rcmio&s  jafticc  « 
Su  dëpic  même  qa  il  en  ait , 
De  quelque  façon  qu*on  agifle>, 
On  eft  digne  du  brevet.. 

Que  la  marotte 

Paife  foudain 

De  main  en  main^; 

Que  la  calotte 

Couvre  la  tête  &lotte: 

Du  genre  humain^ 

X 

tfn  Noble  mange  ,  pour  paraitrer». 
Princij^âl  &  revenus» 
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fFn  riche  hcufeuï ,  s'il  TOulait  Tétit ,. 
Meurt  de  faim  fâr  Tes  é<^s. 
Que  la  marotte  y.  &c. 

X 

Un  Pi^dant  né  défàgféabk, 
Prétend  faire  lè  galant  : 
Un  Marquii  ignorant  »  aimable , 
Veut  Te  donner  pour  Savant. 
Que  la  nurottc ,  &c. 

X 

Cette  ingénieufe  Comédie  ,  qui  eft 
^e  Boifli  >  eut  quatorze  repréfentatiotis  ; 
elle  méritoit  ce  fuccès  ifidépendam- 
aient  de  la  circonftance  qui  y  donna 
lieu*  Je  ne  crois  pas  avoir  befoin  de 
xappellec  Thiftoite  de  la  Calotte  quia, 
fait  ramufement  de  la  France  ,,  com- 
me les  Pantins  Tont  fait  depuis  >  ic 
comme  le  font  aujourd'hui  Les  que* 
fieUes  des  Philofopnes.. 


T 
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Mon  ic  RauzJnu 

Jacques  Rauzini  »  originaire  de  Na- 
ppes »  était  un  Intrus  dans  la  troupe 
des  Comédiens  Italiens*  Cent  piftoUes 
qu'il  donna  à  celui  qui  avait  été  char- 
gé de  la  part  de  Lelio  d  envoyer  un 
bon  Scaramouche  ,  firent  obtenir  la 
préférence  a  Rauzini  ,  qui.n'était  qu'ua^ 
très-médiocre  Comédien  ,  &*qui  avait 
été  Huiffierde  laVicairerie  de  Naples- 
B  aimait  le  jeu ,  le  fafte  &  la  dépenfe  : 
il  avait  pris  un.  carrofle. ,  tenu  tabk 
ouverte ,  par  conféquent  fait  beaucoup 
de  dettes.  Riccoboni  le  père  fut  obligé 
de  folliciter  un  ardre  delà  Cour  ,  qtji'iL 
obtint  pour  arrêter  les  pourfuites  des 
Créanciers  de  fon  Camarade  ;  mais 
comme  il  était  plein  de  probité.,,  if 
obligea  Rauzini  de  leur  céder  les  trois 
quarts  de  fâ  part  ;.  ce  qui  fut  exécuté 
jufqu'à  la  mort  de  ce*Comédien,  qu^ne 
attaque  d'apoplexie  furprit  dans  l'E-f 
glife  de  Saint- Euftache  ,  où  il  mouru^ 
fe  24  Odobre ,  &  fut  enterré  le  len- 
demain aux  frais  delà  Troupe  ,quif€h 
chargea  de  fes  funérailles. 
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L  E    P  H  E  N  I  X. 

"Comédie  en  un  acle  en  vers  libres^ 
fuivie  £un  Divertijfemem  j  j  No^ 
rvembre  17 ju  (ij 

dts-ABELL-E  ayant  appris  que  Gînthîo 
fon  mari  a  fait  naufrage ,  le  croit  mort., 
-&  fe  retire  dans  un  Château  pour  y 
pafler  le  refte  de  fes  jours;  mais  après 
une  longue  abfence ,,  ri  revient  luivi 
d'Arlequin  fo|i  valet.  Blaife  fon  Jar- 
jdinier  le  prend  pour  un  revenant  ;mais 
enfin  raflurë  &  convaincu  que  c'eft 
fon  Maîti:e  ,  il  Jui  apprend  ^ue  fa  fem- 
me.a  fait  divorce  avec  le  monde,  pour 
:fe  livrer  toute  entière  à  la  douleur  que 
fa  mort  prétendue  lui  xaufe.  Cinthîo 
n'eft  pas  tout-à-fait  content  de  cette 
marque  d'amour  &  de  fidélité  ^  il  veut 
mettre  le  cœur  d'Ifabelle  à  de  nou- 
velles épreuves.:  il  ordonne  au  Jardi- 
nier de  tenir  fon  retour  fecr.et  ,  & 
prie  Mario  >  fon  ami  &  fon  compa<* 
gnon  de  voyage  de  fe  traveftir  en  Prince, 
&  de  mettre  tout  en  ufage  pour  tenter 

■  Il      I  II  I         lu  I  II — — — — i— 

'     (:t)  Ulcène  eft  dans  le  Château^lfabcUe. 
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la  fidélité  de  fon  époufe.  Mario  blâmp 
fa  défiance  >  &  ne  confent  qu'à  regret 
à  jouer ie  perfonnage  qu'il  lui  propofe; 
il  s'y  réfout  enfin  ,  il  le  préfente  a  Ifa- 
belle  avec  toute  la  magnific^ce  qui 
doit  accompagner  le  rang  qu'il  fe  don- 
ne. Il  fait  étaler  à  iès  yeux  tout  ce  que 
la  fortune  peut  avoir  de  plus  £éduifant; 
tous  les  gens  du  village  viennent  ^oir 
les  tréfors  du  Prince  Mario  ,  parnû 
lefquels  voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
jmarquàble. 

ROSETTE ,  tenant  une  pomme  ior 

enrichie  de  pierreries. 

Kien  n'eft  fi  beau  que  cette  pomme 
d'or. 

TRIVELIN. 

Jt  le  crpi$  bien  »  c(lc  <ft  rpuyrage 
D'un  Ëackanoeis:  babUe  &  fagc« 
Il  Ta  faite  pour  les  époux 
Qui  ymonc  fans  aueretles  ; 
Il  Ta  faite  auffi  pouf  les  %eile< 
'Qui  Tcrronc  fans  dépit  )a1oux, 
Des  objets  plus  aimables  qu'elles.  , 

ARLEQUIN. 

Cet  article  cftjflia:  tour  ie  €oiit!ibd»»i»4lei^  fe> 
Qui  veut  frauder  \&&    droitsda  Bateau  Sivfi^ 
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Jitm^  pour  les  amis  dans  le  xnalheur  fidèles  « 
htm  y  poHr  les  Savans  exempts  de  vanicé^ 

Pour  les  Ro|?ins  que  h  fiaance 

N  engage  pas  à  vé;i:er  rraaoceaoç  , 
f'iu^  f  pour  les  Miédecins  (fjà  readenc  la  fautif' 

Plus  j  pour  rAmant  dopt  Ja  (élicné 

Hp  fkûff^  f^  la  coaftancc* 

ARLEQUIN. 

l^oujr  fîair,  ajoutons,  un  compte  parfait  « 

^n  ium  pQur  If  P^tk-  ^^l^t , 
«Qui  ne  fç  yaoïte  fa;  di»  ce  spf'il  ha  point 
fait. 

#•  <•  ré  -9  ■•  .•  ■« 

ROSETTE^  tenant  une  Médaz/U, 

A  quoi,  parmi  ces  bijoux  rarei^ 
.  Sert  cette  Médaille  ,  ou  je  voi 
Tant  de  caraâeres  bizàrises  7 

TRIVELIN. 

Ceft  un  beau  talifman ,  ma  fbil 
^  propriété  foaverakie 
Recrépit  Tauftere  pudeur , 
Xt  fur  rafFront  qui  fuir  une  tendre  fzedaioe, 
Répand  une  couche  d'honneur. 

J^ario  preiTe  I&belie  d'qne  manière 
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d'autant  plus  perfuafive  que  la  feinte*; 
chez  lui  eft  devenue  une  vérité.  Rien 
n*ébranle  la  fidélité  de  cette  époufe  ;  il 
en  rend  un  ban  compte  à  fon  ami,  & 
après  lui  avoir  avoué  qu'il  éft  vérita- 
blement devenu  amoureux  defa  fem- 
€[ïe  y  il  lui  cônféille  de  s'en  tenir  à 
une  'épreuve  fi  forte  ,^  &  le  prîe  de 
trouver  bon  qu'iHe  quitte  pour  tou- 
jours ,  poijr  fe  guérir  par  Tablence  des 
impreflions  que  les  charmes  d'Kàbelle 
ont  fart  fur  fon  cœur  ;  Cinthio  n'eft 
pas  encore  (atisfait  ;  il  veut  faire  une 
ierniere  tentative  ,  il  fe  travéftit  en 
Corfaire  ,  &  prétend  obtenir  par  la 
/orce  xe  qu.'on  a  refufé  à  l'amour  & 
au  rang  prétendu  de  Mario.  Enfin  cette 
deïtîiere  a  le  fort  delà  précédente  ,  & 
Cinthio  fatisfait  i  fe  découvre  à  fa  fem- 
me ;  la. Pièce  finit  par  un  divertiOè- 
ment  de  Matelots .,  j&  par^ks  Couplets 
fui  vans. 

t  i  -         ■ 

Femme ,  dont  la  perrévérance 

Brave  les  caprices  du  fort , 
:Et  qui  pour  un  époux  que  lui  ravit  la  mort , 

Brûle  toujours  avec  jConftanc& , 
^Q*tfï  un  phénix ,  icleft  un  oifeau  charmant.^ 
.Mais  on  le  trouve  rarement. 

Man 
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'^    ^Maii  qui  pouic  fa  toUtteieile,  :-  - 
-  ••  Montre  ofei  àttâdtcmétitf aïfaît  ,* 
Ec^i  faife  éèlaterday  répôiix^  . 

■1E^  tianfpoïfe  an^AmiûtPfilc^ 
Ccft  un  phéttix ,  &C.    ^.     '   . 

Fillette,  tçndxe  faa^faibleirç^ 
.    '^HMcaG;.  iaus  4ur^!,  »         ;      :/    [ 

Un  cœur  plein  de  délicateffe.  .  ^.  : . . .  * 

C*eft  un  phénix ,  6cc« 

Ami  y  dont  la  main  fecourable 
Nous  foutienne  dans  nos  malheurs , 

Et  qui  mette  fa  glq|^?'  à-^almer  les  douleurs 
Dont  la  fortune  ^bus  accable* 

Ceft  un  phiiÇiik,  &c.;  * 

Courtifan  ,  dk>ht  1^  '^éèdr  fincere 


**    i.i .  •%> 


S'explique -avec  nàiyeté, 
£t  qui  n'ofe  jamais  couvrir  la  vérité 

D'un  fard  honteux  &  mercenaire. 
C*eft  un  phénix ,  &c, 

X 

Le  fujet  de  cette  Pièce  efl:  roma* 
jiefque.  L'intrigue  coounune  ,   &  le 
Tome  ///.  S 


1|I0  nijtèire 

Ayle  trè5-Qégli|é.^d!àiUeiirsi  la  féconde 

épreuve,  <|aer  Ckûbîâb&k  fiibic  à.Ifa- 

intérerEyiU!^.  q^iç,  la  ,r.i;Auteur 

lui-même  n'a  pu  1«  le  diflînxuliçr.:  maûb 
il  en  avait  befoin  pour  fon  dénoue^ 
inent.  Cette  Comédie  eft  de  Duperon 
deCafterà,  'rtfûtik'jiTrefnrefe,  &le 
Public  voulut  J^MTcèurager  fans  doute 
cà:  f  vmmr  péodèiK  •  é&é  ^epu^éfènta^ 


^r-:,    'i  :■ 


rd  •'••:'. 


c 
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LA  VÉRIliÉ  FABUUÏSTR'^  '  ^^ 


r    -»    -»•■*■     •  r  > 


Comédie  en  an  acte   en  profe^   ^^^'^f 
de  faiUi  en  vers  j  avec  cette  épi-  ^ 


ù 


Sic utiiperat  ignesllanid  ïuce  micans. 


^^ 


^'—^'•^f^'% 


2 j:  Décembre  1731.  (l)     :  : 

A  Vente  dit  a  Mercure  :qi^'dle  ne 
veut  plus  refter  daijs  çettç  foîfiwi^êiîde- 
puis  qu  elle  i'  ap^^ris  les  défor(îire|^  où 
îes  hommes  fortt  livres  ,  eHè  veut  en- 
core fe  préféntet  \  'lé'ûrs  yeux  Pout^ tâ- 
cher de  les  'rametier.  Merètlrè  llii  pb- 
fer^e  la  difEcHlté-s*  &-  peijft-^êtrè  Finu- 
tîlité  de  cet«i<iélnôr<:heS''15à4ë4bîlui 
répDiufcquJeUe  >n^'&  pr^^i^^^'^â^  nâé^ 
comme, -sftutrêfcris  >-'<iaîdlQ  fetï|4v>^en- 
vel opper  d'iàî  vjwIôi  i-.  tfaMe^.  lequel 
elle  pourra  leur  fair^  voiii  leûtfr.jci*; 
reurs.  Elle  r^réteod.  quçr  d^  ^ctei  ïna- 


;u. 


(i)  La  fccttc'cft  dansTikbôis  confacité  à'iir 

s  ij 
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niçrc.  on  peut  ofirir.  la  vérité  aux  Mo^ 
siarqu'es  »  même  les  plus  abfolus.  Ce 
gu  elle  prouve  par  la  Fable  (uivante* 

Le  SULTAN  &  le  VISIR  ,/^W^. 

*  •  • 

Un  Sultan  faricax  portait  parjcoutj^  guerre  j 
Et  'n^était  pas  content  fi  les  loinuins  cUmais 

Ne  Tentaient  TefFort  de  (on  bras  \ 

IJ  rarageait  fa  propre  terre , 

Ruinait  fes  propres  Etats  » 
Son  ynir  déplorait  ce  funede  ravage  , 

Sans  pfeir  lui  fien  témoigner  ; 
Et  quand  il  l'aurait  fji}t,,  (jù'aurait-il  pu  ga« 

y  ^%   ■  ■    ■■'    ,    , 

"^  11" île  relit  qu'aigri  davanVagç, 

Il  arriva  pourtant  un  jour 
*  ^  Que  tous  deux  étant  à. la  cbadcr 

y  Et  loin  du  rcfte  de  la  Cour, 

_JL^  Yi|iKS*avifa  d'un  tour , 
jp   Qui^t  coloÀi$r  CoB  ^udaçe.    ^  . 

^^i%y^ff^»^^^  la  langue  ;d«s.oifcattX|  - 
-  1  ^.oilignôlSi  £lUltettes;.moineaUk,' 
)      J'entends  cilirément  leur  langage  s    .       ' 
Vu  habile  Denri»,  Cabalifte  &  demi, 
Hônnéte-faonMnç  Si- fort  mon  ami ,  ' 
M*a  procuré  cet  avanuge. 
Si  YO^e  Majefté  vf  ut  en  voir  des  effçrs^ 
Ses  YCCU3C  vont  £trç  fatisfaics. 
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Le  Saltan  a  cette  meiveille,  -       > 

Prêtait  une  attentive  oreille. 
Le  foir  en  s*en  allant ,  ils  virent  deux  hiboux  i 

Perchés  fur  un  arbre  en  préfences 

Hé  bien  ,  Vifir ,  nous  direz-yous ,    .     ^ 
Dé  ces  deux  animaux  quelle  eft  la   confé* 

rence  ? 
Le  Vifir   s*âpprocha    de   l'arbre  »  &  quelque 

ten» 
Fit  femblant  d'écouter  ce  qu'ils  paraiiTaient 
dire , 

Puis  rejoignant  Ton  Mahre ,  âh!  Sire , 
7e  ne  redirai  point  ce  que  ces  infolens  , 
Sui  Votre  Majefté  viennent  de  faire  entai<« 

dre. 
Pade  >  dit  le  Sultan ,  ta  ne  mer.  cache  rien  » 

Mot  pour  mot  je  veux  tout  apprendre ,  ^ 
Hé  bien,  dit  le  Vifir  ^  voici  leur  entretien; 

Ils  parlent  d'unir  leur  famille ,      '  '     - 
L'un  eft  père  d'un  fils ,  &  l'autre  d'une  fille; - 

Qu'ils  veulent  enfemble  établir; 
Et  voici  ce  que  l%n  difait  à  l'autre  pcrc: 

Ecoutez ,  je  prétends  mon  frerc ,  '\       * 

Que  nos  enfans  foient  bien ,  qu'il?  ne  puidemt 

faillir,  ,. 

Et  pour  que  leur  état  foit  durable  &  tratiqville; 

7e  n'accorderai  rien  fi  vous  ne  leur  donnc?^  i 

-  ^    •  •  •  ' 
S  tij 
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Trente  vUfe^  tuiriés , 
Item,  mrciqttc-prtttc  vUte. 
tOh!  frérc,  a  répondu  l'àttttt  tîbou,  cPab- 

cord  j 
Cinq  eenffi  tous  votifet;  allo^,  Je  Vous  pr»* 

teftc,  -       / 
Qqc  fi  te  Saltain  vit ,  nous  en  aofons  de  refle  » 
^S^efLjxiar'les  hibbur^  d'un  iBenreilkut  cà^ 

porc, 
^H^e  ion  ir^ne  foit  long  ;  nous  aurons  (oojr 
ailles  » 
^  -  '  Tons  Icmiagd^  les  Villes. 
Isc' Sultan  :^it  de  Pcfprit , 
"^'ISntSk'lïicn  le  traft ,  &  le  mit  à  profu 

.  rMefâB:8^<&  r^l^d  wk  -raîrobs  de  la 
V wté  ,  &Mbii  pcoxnet  d -aJJqr  appren- 
di^^:au|ç  Moneis  tjufiUe  :à  banmi^  li- 
gueur y  &;  Au'Us .  uauveJFOnt  dans  ta 

intaillîbles  pour  devenir  heureux. 

Cette  nouvelle  iavorable  ne  tarde 
pas  a" être. annoncée  par  Mercure.  Ua 
inftant  après  Ton  départ  on  voLt^arri- 
vet^  iin  de  fes  Gentîlstiornmes  de  Pro- 
vince qui  paflent  leur,  vie  à  tourmen- 
teJ^^leurs^Vaffaax.  l\  eft  conduit  i)iar 
un  anti  qui  prie  la  Vérité  de  lui  faire 


r       f 


du  Thiâett^Panen.  '41  gr 
connaître  fe  tftç;cf  5.;  fi^.qiuîeHft/aitiwc 
la  fable  fuivante  >  dans  laquelle  elle  lui 

pfifre  rhiftoirç  .dVtî  .,Uqft  fimeix,  ^h^ 

annonce  les  ordres  par  ^  ipgij^mens , 
&  quî  dévorait  fes  Su^etp  au  ueu  4e  le$ 

fouvernier.  un  Slenar^trouvàle  moyen 
ele  punir  de  fa  cruauté,  fl  s'y  prît  dé 
la  manière  fuivante  :  '  ^ 

Sire,  dit':^^ym)tt^ij^W9[oif  CofxÂgg^ 
Doit  par  C9^t>l'9iûyâf$>4,yottB>£uircrr4^£ier 

A  r^gal  4«, jB*pi*^  ^me  ;  L    (  -  ?v. 

Je  fai  :fQuç^iac  <fiùfL:^  ytut^atteafiei^j,; 

£c  je  A«;l^k^is^flu<s-yo^sbl&.)ai»e  i     r 

ViepfÇr^toder^/tiWQiH:  ^i:^  jb^isç^  x, 
£t  vottlapc.^*4^g^t  a9.M4icrç^.4âilanCejri]6; 

Il  Âûkt  yoas  déclarer  )a  guerre , 

Et  vous  faire  fubir  les  loix. 
^  ire  fais  pas  trop  bien  leiieor  eomme  on  le 
"'*^    L  notnine , 

Je  croîs  pourcaht  qu*6n  ra^pïlIê'Mshïmè  ; 
Mais  je  Tai  vu. tout  «coaa me. je  vous  vois» 
Il  s'cft  W^me  <^ftXf£«^jr^gpf(^fbc,%rfci^diitc; 
Oii  Votre  Mojefté  rcpôC:  ^pelquefois , 
Et  même  votre  garde  a  marqué  Héla  crainte. 
Mifil^ables  Sujets ,  dit  le^Lyod  éH  fca.,'    - 
J«  dt^s  fenî,'U  eft  vr«,Pftffire  fc  hWi  ^<ftH(i,' 
«Mais  e*cft  àHcz,  vienrinc  montrenrlé  liwi*^     • 

S  i  V 
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-fiKTC^fèe 'Ufrt  fetert^e  caprîèîôuîê  ,  eïfe 

montre  imdexes  ca^âeresqu^un  rien 

•ftîgrit,  8c  qu'un  rien  calmé  ;  &  elle  eft 

;aimée  d'un  Atnan;^  qu'elle   careflè  & 

'cà'elle  défefpére  tourrà-tour,.  Comme 

-ion  humeur  n'cft  'que  momentanée  > 

elle  craint  dâh^  Tes  accès  de  raifonque 

^Ibn  Amant -ne  fe  laflfèà  la  fin  destour- 

mens  qu  elle  hii  fiait  éprouver  ,  &  c'eft 

pour  le  cooferver  qu'éUe  irtent  deman- 

dernm  confeU  à  la  Véiitsé.qui  le  lui 

donne  de  cette  manière. 

Une  corme  brîHititc  &  fraîche  ,.' 
D*une  jeune  filkttc  avait  charmé  les  yeux  > 

* 

Mais'cc  ïruic  qaiTemWait^un  fruit  délicieux» 

Au  goût  partit  éur  &  rcvcche^ 
Quoi«l  hxi'dit  la  fillette ,  un  (î  beau  coloris. 
Cache  une  amertume  efitoyahle  l 
Et  pôut  te  trouver  agréable. 
Il  faut  t^ùe  par  le  tcms'tis  appais  foiçnt  flfr^ 
trisl  -     •      ' 

'  -QuttOTirtî^lfticedft extrême V' 
Lui  reportait  (i  Cbfme,'eh!  n'es-tu  pas  de 

Par  VeiFcç  feul  de  coq  humeur  l 
Te  voila  jeune  ,  fraîche  ,  belle 
^  Tbnî/^fâiife  eft  tàifl«î  &--5*ifi 


-  V  1 
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(bi  TbéétfÉ  baTitfU         ^ij| 

QuTânflafice^^tél  thCits  la  gmce  nonirtDe', 

Crols-ïnoi ,  '  ii'âttcniii  pis  tjife  '  les  rid'es 

Amortiffcnt*  ton  ajAretéV '*"*'' * 

Les  injures  du'.iî»|i>ii  nç  Çantflg^.;t|r,çapi rapides» 
C*eft  an  crudi^l^^  de  pqidire.  fa  fiçrcéi 

La  Caprioieufô^ôm^t  de  Te  tien 
fouvenir;  do^q&tte- Fable  à  la  Déeflè» 
qui  lui  répond  que  t&  h'eâ  pas  aflibzi 
qu'il  faut  encore  ieaprofîrer.    .       .,  n 

LaVént^;aft  çftv^re  vifitee  par  uti 
Chevalier  -de  la  pardonne  quiia,prie4^ 
lui  apprendçe  à  ^onncjr  un'air  de  vérité 
à  fes  gafconnades.  On  nç  trpuvedans 
cette  fcène  que  des  chofes  ^dejà  trop 
répétées,  &  la  Fable  qui  la  terraine , 
ne  mérité  pasplus  d'être  rapportée. 

Nous  paflerpns  à  telle  d'un  îoëte 
prffénté  a  la  Déeffé  par  un  Protedeuè 
qui  avoue  que  fon  crédit  n'a  "pas  tou* 
joiirs  fàuv«  dti  naufrage  les  cbe Wceu* 
vjes  de  fén  Protégé»  Si  la  Vérité  a  eu 
raifon  de  fe  fervir  de  l'Allégorie  pouf 
ne  pas  révolter  la  vanité  humaine ,  c'eft 
en  cett^Ofcafien  qu'^e  dpit  çn  faire 
ufcgéi  Aùflî  remploye-t-èllé  très-adroi- 
temçût  en  pariant  àù  PoëteSc  au  Pro- 
tèfteur.  Voici  co-mme  elle  sadreffeaoi 
premier»  UnOifelier  avait  pris  -un  roif- 

S  vj 
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p;iiol  »  &  l'avait  mis  parmi  d  aiur6« 
oiféaux  dont  il  avait  déjà  gâté  le  ra- 
mage naturel ,  en  apprenant  à  Tun  à 
fifler ,  à  l'autre  à  parler.. 

'<       Le  Icndemiiin  dès  k  matin  » 
Sa  troupe  litée.  avec  eixipha(ê  » 
Îi('bnii9e  i'un  fonr  rcffaÎA  ^     . 
£c  faotre  &  méchao^  phrafc  ; 

Ce  bmit  iu  Jlodignol  redoubla  le  chagrïir^ 

U  en  fie  à  l'Aurore- une  plainte  £,  tendre , 
Que  f Oi(è!ier  dtos  k  moment. 

Vît  les  ;iutres  gofîcrs  Ce  taiife  pour  rcnténdrc  > 

lui-même  fat  (aifi  d*un  doux  raviflement» 
L'Oifeaii  flatté  de  ce  fîlence , 
Fait  encor  de  nouveaux  efforts  , 
Et  foutieot  (es  divins  accords , 
D'une  plus  brillante  cadence. 

^e  Public  vint  en  foukà  ces.  concerts  ^oo* 

\  ¥eaux , 

£t  k  Marchand  convînt  <|a*avec  fa  tablature  y 
Il  eut  gâté  des  chants  fi  beaux. 

lLt%  plus  parfaits  accens  font  ceux  de  k  na- 
ture. 

Le    EROTJ^rCTÈUR. 

Je  VQfiis.  garantis  que  Monfîejur  ifêta 
dans  peu  le.  RofBgnol  de  votre  Fabk  > 
}e  vais  d'avance  ^annoncer  pour  tel  > 


du  Theâxrc  JtaRen.  42  r 

Se  en  même -temps  dire  merveille  éè 
vous. 

la   ¥  Ê  R  I  T  É^ 

Croyer-moî  ^  Monfieur  ^  attendez 
lut  cela lavea  du  Public»  LaUIez-Iui  la 
liberté  d'en  juger  »  te  retenez  bien  la 
Fable  que  |e  vais  Vatis  dire. 

L'AURORE  &  Iç  COQ.. 

Un  Coq  au:  lever  de  TAurorc , 

Se  fignalait  par  Tes.  clameurs  » 
Xa  Déeflc  q,ui  vient  arrofer  de  fts  pleurs^ 

Les  aimables  p'réfens  de  FlojfcV, 
Pit  au  Cbamre  iinpoxtun^  à  qapji  bon  toos 
ces  cris?' 

Pourquoi  troubles- tu  mssmyfteses ? 
l^aAnonce,.<dit  le  Cç^i:  aux  mottek  endbi^ 

'    -Votre  lever-  &  lêuts  «ffainsv  >  î 

-  'P  îtd''aiUeur^y'cri'Sdjette{cmini«^ 
lé  vbub  rends^^  par  mfcs  chants  des  hoittitioges: 

finceres;  ',  - 

Laifle,  Tui  dit  FAurore, '^  n;>^  gîoire  &  tes 

foins». 
'  •  Les^  moïtefe'  &vcbé  /leurs  befbïriï  ,r  J 
Leurs  avides  délirs  les  éveillent  de  ceftc,. 
Cciui  qui  vit  hcujçeux  >.  par  toi  le    devient 

moins:» 


'  .J.   f 


£t  le  malheureux  te'  détefle;; 
Quant  ^iiDa  gloire  je  j^ptcâd 
.  Que J*y  renonce  pour  ja^nais  , 
S'il  faut  la  tenir  actcs'fiiîts.   '   . 

Vos  clameurs^ nie  font'trcflailiir,  "  ,  ,'  : 
7e  de/ire  un  laurier  d'une  plus  noble  efpece  » 
Le  Public  a  le  feolfq^l^  je  ohercbe  à  cueillir. 

Le   PROTECTEUR. 


t»  ^  •  -«^  I 


Vouç  pouvez  m'épargner  cette  co;n- 
paraifon  j  mais  je  m'en  yeftgerai ,  & 
^onfieur'&  moi  nous  ^lons  faire  une 
bonne  brochure  contre  la  Vérité  fa- 
bulifte. 

Ils  quittera  îa  Vérité  qui  remarque 
^(l'il  èS"  plor  facile  «ie^détlrake^  tos'yiGe&,. 
que  de  corriger  les  ridicules  ^-.elle  ne 
refle  pas  Joag-tempB  ieoleiv-elle  eft 
bientôt  abkOijdéecp^jiî  ^n  Fa^Qh^e^qui 
ft^iiKe.  av^  toute  (a.fjuite  >  i$C4]ui  vient 
demander  une  paix  dont  il  ne-  fauroit 
^uir»  La  Vérité  lui  répond  dans  foa 
langage  ordinaire. 

Le,<DHAT£AU:.^Ia  EJERMiE. 

'Sur  la'  cime  d  une  montagne  ,  - 
'Qui  commandait  iu  lotti  une  ^aftt  campa- 
gnc> 


\ 


du  fkèâtre  Italien.        '  ^k^ 
Un  orgueilleux   Chtàteaii    s'élevaic   dans    les 
Cieux, 
Les  dehors  pré  (entaient  aux  yeux 
Cette  admirable  arçhice(flure , 
Dont  la  Grèce  autrefois  nous  traça  la  ftruc^ 

turc  5 
Les  dedans   étaient   pleins    d'ornen:iens  gra* 
cieux  y 
Tableaux  choifîs  y  belle  (culpcure  , 
Meubles  galans  &  précieux , 
Jardins  fleuris  &  {pacieux  , 
Od  l'art  faifait  en  Maître  obéir  la  nature» 
Art  qui  (buvent  la  défigure , 
Car  le  fimpîc  eft  toujours  le  mîenx> 
Là  ,  dans  le  fêin  delà  moleiTe  , 
Des  habitans  de  toute  efpccc. 
Se  renouvcllaient  nuit  &  jour  ^ 
Bt  venaient  varier  îyvirefle  , 
Ou  dé  Bachûs  ou  de  TÀrriour. 
Un  Pctipk  de  Valets^,   graAd  bruit  &  longue 
chère , 
Fai&ient  qu*ott  n  y  reposait  guère. 

Une  Ferme  au  contraire,  au  bas  de  ccVaIlon> 

»-  .         .    .«■ 

Se  tenait  humblement ,  &  bordait  la  Prairie» 
'  Un  Cellier  fèrvait  de  Salloril     '     '  ■  *  - 
'Et  le  fbir  <Juand  la  Compagnie  '  . 
Revenait  du  travail^  un  repas  apprêta' 


t|24  Eijiùîre 

Par  la  (éule  frugalité , 
llépandak  ce  fommeil  précieux  foor  fo  Tie} 

Qui  tempère  &  ^ui  fortifie , 
Et  dont  jamais  Cbâteati  n*éprouya  la.  boiit£ 

Ici  c'était  la  Laiterie , 
Ou  régnait  la  fraîcheur  avec  la  propreté» 
Là,  de  nombreux  Troupeaux  dans  uaeBcigf'r 

rie. 
Qui  faifaient  du  Pafteor  route  la  volupté. 

Et  dans  ta  Cour  Tefpece  utile 

De  mainte  &  mainte  volatile. 

Un  foir  le  Cliaceaa  glorieux 

De  répréfenter  daAS  la  flte 

Que  Ton  donnait  à  dieux  beaux  yeux,. 
(  Dont  Con  Maître  en  payant  a^v^ait  fait  b 

conquête  )( 
Voyait  de  toutes  parts  {esmtirs  iBuminés  » 
Attirer  izs  Paflans  le^  regards  étonnés  f 
Il  contemple  la  Ferme»  &  d^onten  ironiqper 
Tu  vas,  dit-  il  » ,  cacher  aux  yeux  du  Spcâa^ 
teur, 

L*éclat  de  mon  ordre  ionique;. 
*    Tu  m^ofiufques  par  ta  hauteur  y 
Ferme ,  ma  douce  amie ,  es-tu  fi  tyrannique*^ 
Que  tu  veuilles  toujours  briller  à  mes  dépens  l 
Superbe  ,  lui  répond  la  Ferme ,  ^e  t*enteods^ 

Plus  que  moi  ta  te  crois  illuftre  » 


Mais  un  faux  orgueil  te  fôdait  *, 
Apprenti  que  c^^fl:  à  mon  produit 
1.  .    '  Qiie  tu 'dpis  récitât  de  t<)n1uftre. 
Ces  fertiles  Guerets ,  qui  les-  a  cultivés  î  r 
Qui  moifToiujie'  ^s  grains  dont  mes  Granges 
font  pleines  ^ 
^'Tkm  TMaîtrc  «  &  fcs^  Valets  tabourent  -  ils  mes 
-•  ^  ■'  '   -plaines?  -'''  •  -  '    f 

Font-ils  venir  lé  via  dont  ifs  {bot  abreuvés  }  *^ 
Ceft  Baf>h  ^tetifelle  alx^d^fice 
QuLfit  }ufqu*lci  ton  foutien  j  ^ 

.  Mais  ton  faftueux  entretien  ,       .    '  ' 
!Pe  ton  Maître  &  de  .toi  fera  la  décadence.  - 
Cette  j^enace,  iié|as^{ev|:  bien- tôt.  fqn  effet  » 
Le  Château  fut  mis  çn.  décret , 
Je  crois  qu*aii!%rfrent 'on  devine 
Qtie  cela  veut  âlre^ eH'rSi«c-f 

Tandis  qu'en  fa  (implicite  ,         S 

Par  un  travail  rouj^oùrs  utile ,  ' 
JLml  FenvKî  accqaiti  ençQc  jpks  de  Solidité  , 

£t  voulut  bien  donner  azil«  . .   '■:  ". 

Att  Maître  itt  Châteait ,  dans  fon  adverfité. 

.  <  Le  FASTUEUX. 

Oh  Ciel  I  quelle  image  efirayante 
pour  moi  \ 

La  V  É  K  I  TÉ. 
Dites ,  conrolantet  " 


t. 

Eh  bien  Dédftr,'J€  viens  ^tfvoîr  où 
vous  ^ett  êt«?  . 

"     LaVÊRÏT^Ê. 

Vbus  le  voyez.  ^  xze:  Mortel  était  JK 
vré  aux  plus  grandes  errevis^.!^  ^  ^'^^ 
xepdV'iulô  VèUé* .,  r,  .iv-.i  .a..,  r.,;,  r 

*,  .  .   .  r  . 

Je  vous  amené  ,aù(C'  les  Su^ts  da 
Gentilhomme  <jue  yoùs^  avçz^  çorrigéj 
ih  Viennent  en  foule  vOtis  rendre  graçd 
dû  changement  de  fhftir'ieîgtïeur.    '^ 

Qu'ils  entcent  »  .je  les  verrai  avec 

plaiCn  ,'  r  '  i 


«  >«  «  «4 


Je>  veux  me  foindre-à  quK  airecifloi 

fuite.  •:■-'••:•       U   '  '■      '::,   •.  :'►' 

Çeft  à  votts  xhailitlçnabt,,  ,M4flSomfc  »  à  pr*- 

Sur  la  Vérité  Fabuliftc:      j  j, ,,,,  ►,  .  ^ 
ApprouYCZ-vaus  quîclfe  {H:rfiftc 
Dans  le  genre  nouveaa  qu'fcl^  vient  d'cn^at 
fcxr 


du  Th^^tre  Italien.         'j^l'j 
JLIle  aurait  bien  cncor  d*atttres  Tables  à  faire» 
C'eft  à  vous. à  rcncouragcr  , 
Et  nous  avons  3ans  cette  aiFaïrc  ; 
Moi ,  l^idul  d^fir  âc  veiits  plaire ,         . 
Vous ,  Ictkoitile  me  corriger. 

On  ajouta  à  la  fixleme  repréfentar 
tion  de  cette  Pièce ,  Ja  Scène  de  TAm- 
bitieiix  dotît  ttous  avons  parle ,  &  celle 
d'un  Faux-Politique  >  qui  ne  mérite  pas 
qu'on  en  pâtlè.      . 

Cet  ouvi*^^  îfont  dé  Launay  eft 

r;ALateur-j  ne  peut  pa'9  ëtirel  regardé 

comme  une  Comédie  ;  mais  Tidée  en 

eft  ingénieufe ,  le  ftyle  en  eft  natufel  ; 

-Ç^Ies  Fabléfs'  què"Ia''Y^r?të'  y  débtte  » 

*  méritent  de  fort  if*  de  fa  !>oache.  Ileït 

-  étonnant  que  î-A<itefur;fi*y  ait  ^a^'^éffoutê 

un  vaudeville  >  9  «'y 'a  point  de  (trjet 

plus  capable  de  fournir  des  couplets 

remplis  de  finefTe  &  de  morale.  Cette 

Pièce  fut  jouéfe"  en'ffiéffîe-r^ps  que  la 

Parodie  d'Amodi5^>6c  léut  ainfi  quelle 

treize  repcéfen|adr>ns« 


«• 
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ARLEQUIN  AMADIS. 

Parodie  en  un  aSe  en  profe  j  milée  ic 
Vaudevilles  j  2 j  Novembre  17 31.  (i) 

jfVwADis  arrive  avec  Floreftan  fon 
frère.  Celui-ci  lui  demande  la  caufe 
de  fa  crifteflè. 

AMADIS. 

Air;  i>tf  VOfirtu 

J'aîme  h^las  l  c'cft  aflèz  pour  être  inalheii« 
xeux» 

Il  ajoute  qu'il  aime  Oriane ,  &  qu'elle 
Ta  condamné  à  ne  le  jamais  revoir. 
Floreftan  lui  repréfente  qull  doit  fe 
confbler  avec  la  gloire. 

AMADIS. 

,k\%xDt  tous  Us  Capucins:.  . 

3^ai  choHI  la  gloire  pour  guide  » 
En  marchant  iur  les  pas  d'Akide^ 
Je  CDurs  imiter  £à  valeur  y 
Je  n*imite  que  fa  folie , 


(0  Le  théâtre  rcpréfcû te  Uû  Palais. 


.     du  Théâtre  Italien!         ^a^ 

En  cela  féal  j*ai  le  bonheur , 
D'être  Ta  fidelle  copie.  ] 

Amadîs  fe  retire  ,  Floreflan  refte, 
&  Corifande  parait.  Ils  témoignent 
tous  deux  le  plàilîr  qu  ils  ont  de  fe 
revoin  Oriane  furvîent  qui  loue  la  fi" 
délité  de  Floreftan  ,  &:  fe  plaint  de 
rinconftancéd'Amadis  qui  aime  Brio- 
lâriîe.  Tloreftan  Veut  la  diéfâbufer  en 
lui  difant  le  couplet  fuîvant, 

Air:  Tu  nas  pas  le  pouvoir. 

Il  cft  Tenncmi  redouté 

De  rinfîdélité^ 
£t  puirqu'U  pofiit  les  ingratf  » 
Sans  doute  il  ne  Teft  pas.  . . 

.  ORIANE. 

Vous  contez  une  belle  liîftoire , 
Ce  Hétos  fuivant Toh  defir« 
Panit  les  ingrats  pour  fa  gloire  >  . 
Et  les  imite  pour  fon  plaifir. 

Corifande  annonce  des  Guerriers 

2ul  viennent  fe  battre  pour  divertir 
)riane.  Cette^  Princeilè  demande  qui 
les  envole  ?  A  quoi  on  Répond  qu'on 
ae  le  fait  pas. 


^^O  mjloîre 

O  R  I  A  N  E. 

Eh  bien  on  n'a  Qu'à  les  renvoyer , 
je  ne  veux  point  a  un  divertifiemeot 
anonyme.  Suivez-mou 

Le  théâtre  change  &  repréfènte  une 
foret  dont  les  arbres  font. chargés  des 
dépouilles  de  ceux  qu  Arcalp.us .  a  vain- 
cus. On  y  voit  au  milieu  qn  grand, pont, 
/[i-caboane  fœurrdrArçalaiis  chame  >  iur- 
lai'r :  j^aï  rêvé  toute  la  nuit. 

Amour  que  ve.ux-cu  de  moi. 
Mon  cœur  n*eft  pks  fait  pour  toi , 
Je  veux  infpirer  Teffiroi , 
C'eft-là  mon  emploi. 
Amour  que  vcax-hi*  ik^tnel , 
Mon  coeur  a'eft  pas  fait  pour  toi. 

Arcalaiis  airivé  il  deimnde  à  fa  (ceuc 
quel  eft  le  Cujet  de:  (à.mélaacoUe^ 

AR  GABION  NE; 


'    '  '  ; 


!••      V'^m 


Par  fa  vertu  guerrière , 
Vn  UétoB'ixèsdptàiv; 
Contre  on'  Qioaflto  dn  colm  > 
Un-jour'p«t -moaf 'parti  î"  "[       -• 
Morf-frèni',  imm  fièi*',        ^'    '•  "'"^. 
Jetais  morte  fans  lui. 


iif,  Tl^âtultcdittu  ^yti 

&  3<3^^«I^  .Enchanteurs  cratgnene^îb^ 
les  monftres  ?  .  :  i 

ARC  ABONNE; 

Air  :  Lt  mafqut  tombe  &  ton  voit  la  Coqunttm 

En  rendant  gi:ace  àU  vaill^ht  perfonnagc  » 
letin'in&uri^af c  f^  p»a  '  noça  'ysi\wii^^x\t\  \ 
Mais  remarquez  le  bel  événemeaij»  j .    >  ^    -  > 
jwi  xafqac  t^mbe  >  &  jcvois  (ra  Ti£^«  ' 

*  • 

-  Arcalaits imvite* à  montrer  plus  dé 
fermeté. 

ARC  ABONNE,  i  / 

Ah  qius  le  nom  d*AinB(tifi  m'mj(pîr|$ 
de  tjà^^i     ,  ^         .    -•.  '-^ 

A 1  &  :  XttC4J  pour  y<  g^nff^r  M  «af^« 

Un  jour  pour  fe.moc^uisr  dc-npus.    . 
Le*  perfide  afTojmma  notre  malheureux  xivk\ 
Mais  à  foQ  cour  il  doit  fencir  nos  coups  : 
Noscottps^  ^ 

Livrons-nottSià  XLOfx^  f^içrp  ».\ . . .  ; . .. 
Macbere» 

Monfreise»  .  '    :' 

Oui  »  qu*il  péi^ifle.  le  ^  {|eniar4  »  : .     : 

i^*qu*ii  eft  doux  dr*exercer  la  vengeance  1 


'À^i  Hifloîre 

PnniiToBS  plttcôt^œ  plas'tari. 
iûttc  aons  mocqurc  de  Jm ,  f rsjppoos' j  frap|oni 

fa  psnce  $ 
ïii^pons  »    raorbka,  perçons  à  grands  coups 

de  poignard. 

ARCALA.US. 

Laiflêz-moi  rengager  dans  ines  enr 
chantemens* 

Arcabonne  fe  retire  »  Arcalaiis  av 
£mi  de  la  fymphonie  ,»  forme  ayee 
ia  baguette  plufîeurs  cercles  magiques, 
&  dit  voyant  venir  Amadis  :  il  faut 
qu'il  foit  pîen  malheureux  pour  tern- 
ie ainfî  «dâQS  les  piége3  que  je  lui 
àrefle. 

Amadis  &  Corifande  fe  cherchent 
dans  le  bois,  :  ils  s'appellent  &  fe  re* 
conhaiflènt*  . 


ARCÀLAUS, ,  sloppofaru  0if  /^/^ 

> /W  d* Amadis.    "  , 

Air;  D^a-Ch^^ffeAr^ 

Ce  paflageeften  nupaiffance; 
Vois  ce  magnifiqae  attelier , 
Il  eft  le  prix  de  ma  vàlHancc , 
Je  dépouille  ici  tout  Guerrier*  - 

AMADIS. 


Mu  Théâtre  Ttalieti,        ^jjg 
AMADIS. 

'Voycx  qliclU  infolçucc  !  .  : 

J*sâ  toujours  fzffé  fans  payer  ^ 
.'Sur  tous  les  Ponts  de  France. 

ARCALAUS.  't 

'Tu  ne  paflèras  pas  fur  celuî-du 
AMADIS. 

'Nous  allons  voîn 

Arcalaiis  repoufle  Amadis.^  CotU 
iknâe  demande  du  (ecours  à'  celui-cu 
Arcalaiis  le  fait  faifîr  par  des  diables 
^ui  l'enlèvent,  Aûiadis  outré  de  coter e 
Tofle  Arcalaiis. 

Une  trpupe  dé  Nîm|>hes  &  de  Ber- 
gers viennent  former  une  danfe  pour 
enchanter  Amadis  ,  gui  prend  uae 
Banfeufe  pour  Orianè. 

AkAVlS. 

Tenet, tïHTnoane,  vous  avezfiblék 
danfé,  que  je  vous  fais  pcéfent  de  mo^ 
ép€e.  Bon ,  je  fuis 'iieh i>éte  !  ' 

Etion^lan,  la. 
Que  àrs-je  là , 
Eft^ce  avec  cela-  *     * 

Qn  «a  régale  1q»  CaoTçiOcs  i  » 

Tome  Ilh  T 


"^Là  Nimph^  wioieiie  Aoiadis  avec 
elle.  Le  thâtre  change  &  repréfeate 
un  Palais  ruiné  il  des  cacbo». 

Floreftan:»  Gan&ndeiBrlesCaptifs  qui 
fortent  de.  kiica  oachots:,  fir  plaignent 
des  toMLVOQ  qu'ils  Q)\0î^nt0 

COR  I  SAN  DE. 

Air:,  T^dfe  pompon» 

Sent-cc  là  les  liens  qpe  l'Hjmcn  nous  \xé^ 

parçj 
^cpr  fi  rgn  était  dans  la  même  prifon. 
On  poiuraic  (  Qm  barbare  \  \ 
:  Se  faire  miç  raîToo, 
Mettez-nous  y* 

-.  :      Le  Ol&^tlËR. 

Tarare 
Pompon; 

Arcabonne  (ou;  la  figure  d'un  chat 
monftrueux*,  (t  rend  daos  la  prifoo  > 

Sortez  j  traîner  ici,  yos  ^rs  ,, 
Cefiez  vos  plaintes  ennuyéafes» 

Les  CAPTIFS* 


TetiB5JMK3e(<.xi^d(ni^'<i£t«ute/' 

Vou$aIlcxççflci:^4çi5oiiftir#:,  .,  iG 
Mes  cafiifjs^  ,:;o$|$i^Jkai..teQ9r|&:o:.  ^  ; 

CORISÀNDE,  àÉ&feJiàM^ 

Avec  vpHS  la..9ioij  i^«a^        ,  /     - 
A  pour  moi  des  appas* 

C'dlauffi  mon  fyftêft«i'<>  !  '•-' 

Ne  TOUS  le  <us-)e  pas. 


T       •  f  J      t 


Aj^  G /SaO  Cr  NIE. 

Ce  maudi^  Afiennia  ^iV--  >  .;.' 
J'ai  le.cgimitiiBildiioi-nfi/::!:    ,.  t.' 
Il  me  i]M)t.{tnitrai«}-^  ,.''    ...4. 
CcJ^  trop  cMea4rc  ,      ,   , 
Ce' n4«i<fil  refrain.' ^     '     " 

firere.       .-"•»•■'  ..''-'-.  ; 

T  ij 


Toi  oui  n'es  ploi  QvHm  lofte  4e  cetArc, 
Obi  «àl 
Dans  ot  àorr  -toflïbéacr, 
Reçois^i  m  <a£bt' •  pltis'-àteefiflre  , 

Xc  joli  cadeau 

Du  fang  qîfe yi'vBS  U^^âit.' 


'  1       .  ■    i  *y< 


Obi  t>blobi 


f  1  ^ 


«ji  /;  "i  '^^  ^t  -'  -  •-    -*-  - 

ARC  ABONNE. 


^  « 


Quçlhu4em<BX)et  Je  joiîe,  mon  frère  i 
«^é  dans  un,  iriftaW  Vpu?  fer«  &â& 

.Zt^DOiCB  RE^- 


^i .  . 


Tu  Tas  ttahir  am  fttt&eut  »^ 
Mentcufc,  moîtcufe,        ■"  - 
Tu  Tas  trahir  fftÀ^&itùtht ,  '  ^ 
Mcnteufè ,  ea  cè>iiiomeat« 


f  '  I 


arcàbonKe.> 

^  -Ne  vous.  fâ«hfia  pas.  mo«^; fifcge #  fa* 
juréV  cela  doit  vous  fufire.       ..    •'. 


•« 


1-      ^ 


\ 


'ifr  ThéÉtf*  îtttlieni         ^3^ 
L'  O  M  B  R  R 


A 


Jifsn  It  fuis  toujours  vnt  4  darifir^  ^ 

Le  .Jelir  me  Hcflfe;  ^^fctbiilltev"  *î*  -^'^ 
le  grand  air  me  fait  tfalZ-^ux  dentr^ 
Je  me  trouve  mieux  dans  ma  tombc^ 
Tu  me  fuivrâs  dans  peu  <iie  tems  ^ 
Ceft  aux  Enfers^qoè  fié  t*àtteli&'^ 
Que  )e  t'attends-,  '^ 

Ceft  aux  Enfers  ^  fe'  't'attenilr 

arcabonj^e: 

Allez  -  y  toujours  ,4evantr  . 
On  lui  «infuç  Amadis;  aii'elfe  veut 
immoler  à  la,  vengeance  Ljnais  elle  le 
reconnaît  auflîtôtT>owdè  Hëros  qui  lui 
a  fauve  la  vie^  les  armeslui  toipbent  des 
mains.  U  d'eft  pas  [uile  ^,  dit-elle;  que  je 
tue  un  homme  à  ^qui  j'ai  tant  d'obU-^ 
giatiom  Exigez  la  récampen&:  de  vot 
ièrvices  ,  ai  jy  foufcris*. - 

Amadis  demande  quTon  ^^onnè  Ii| 
clef  des  champs  à< tons  ces  oialbeujreiix  t 
il  eft  dans  Tinflant  obéi^  Ftoseftan  i, 
Coriiknde  &  tous  les  Gapci£ii  font  mis. 
en  liberté.  Arcabonne  dit  à  .Jl^madis: 
delafuîvre»  V  c   ':;';•' 

T  ilj 


-   *     ^«     » 


ft«« /*  feuljaveç  vops  !  h  n'jofa 
ARC'ABONNE    ., 

AMADIS; 

AI  i •  Tanitii^aue ]€ drtjk. 

La  bonne  Sorcieijç^. ,  .  * .       ,   ^ 

^n'^mj^^^zi-:  r  v.r.:     .} 
Payer  leur  rançoa* 

A'RCiABb^^^ïE; 

•  •  •  » 

Le  joft'gafçon;  '' 

^-^^  ^eftifofhi(?iterphrtf£^>-  *  - 

£'•'* '=lrife  veut  «i^ftite 

"""î  '    r  Payer  bûrà^ncoir^.  J- 

■*  •  »    - 

•  •         ^  •  ■ 

id'efclavâ^e.  Là  ;tbéâ!àre  (change  &  ce* 
pté&ntcla  axebpAittîaUas  jAitijuai  vient 
escc^e  jdèj&ice  )  un  4m:àpmemeat  qui 

finit  il  elk.  :at  fiu  bâéa  ^  ^  ptai&  à  tuet 
AiiDailis*  . 
Arcaboiuie  foupiie  »^  &:iuî  ^  ifl^ 


^ 


eu  thi&tH  îùatUn.  4;^ 

g^iiuéftértt  qu-cHé  a  ttt)uVé  dalis  forf 
ennemi  i^mt  Vc^et  é^^  ifotr  anix^ur  «^ 
&  ^'à  ftt  <:<to(îdératfop  elfe'  a  dofntlé 
la  liberté  à  tou»  les  Caétife.  Mate  eikf 
change  bien^tde  pistdee,&  ajoute  : 

Je  fens  que  la  fureur  l'emporte  fût 
Tamour  :  voici  itta  Rivale,  vous  allez 
voir  tous  JM  xkmt  que  \ti  vaM  lui 
jouer. 

Orianë  garait,  Arcalaiis  lui  vient  dire 
quiLa  vâittcu  ce' vaincjueur.irtvînci- 
ble  ,  &  me  puiiqa'élie  le  hait  »  elle 
doit  être  oien  contente.  U  fait  venir 
Amadis  <]ui  paraSt  mort*  Ori^ë  le 
défefpérG 

ORIANE. 

Ail.:  Ttnuuds  d^âJe  irm  des  armes» 

rentends  Amadis  qui  m'appelle. 
Pour  gage  cenain  de  ma  foi , 
Mon  cher ,  dans  la  nim  écernefle  , 
Je  me  précipite  aTtctoL 

(^Elk tombé évanùaic,)  ; 

A  M  A  D I  S ,  yacr  tf«^fr[t)/!. 

Ah  l  Tentxeblea»  que  ncvientoelle 
S'évanouir  auprès  de  moi  l 

Arcalaîîy  &  Arcahonne  fe  réjouîH; 
fent  du  défefpoir  de  ces  deux  Amans* 

Tir 


44â  Willûire 

AufCitùt  on  voit  (ur  la  mer  tm  Mcfiei^ 
tnâàxnmé  ».&  enfuite  la  grande  ferpente. 
4'oM  fort  Urgande  »  avec  plufieu»  femr 
IMS  qiU'font  avec  elle. 

ARC  AL  A  US. 

Air  :     e  nefitis  ftatteur  m  mwtitau, 
SToii  paît  cc.fpeâacle  aoavea»?. 

ARC.ABON.NE, 

:    D'wi  pouvoir  plu»  grand  tftt  ït.-aAont. 

A  R  e  A.L.A'  U  S^ 

Eft-ce  on  Serpent  ?  Eft-ce  un  Yaiflem  ^ 

A  R  C  A  B  ON  N  E» 

Votk ,  non ,  £e  n'ift  ni  l'an  ni  l'antiei. 

ARCAtAUS. 

Ma  fœary  q«i'cfl;-ce  dbnc  que  celai 

ARCABO.NNE. 

Le  magafin  de  rOp4n. 

Urgande  enchante  Arcabonne  &  Ar^ 
calaiis,  &  défençhante.Oriane&.Ama- 
dis>  quelle  emmené  avec  elle;.aprèS' 
avoir  rendu  à  Arcabonne  &  à  Arcalaiis 
l'ufage  de  leurs  ièns.  Ces  derniers  ap- 
pellent les  Démons  de  la  terre  à.  bur 
lecpursi  »  qui  combattent  cQntJce  \s^ 


I&  Théâtre  Italien.  44  r 
IC^&isons  de  lair  ^^ouL  obligent  €^9^  de 
ta  terre  à  leur  céder  la  vîdoire.  Ar-^ 
calaiis  &  AicàlBoiinéïe-'relîrent. 

Le  théâtre  change  &  repréfcqjce  l'arc 
-des  fojraux  Amans.  Urgande  conduit 
avec  elle  Oriane  &  Amadis  qu'elle  ai 
sacoonifiiodés  enfemblé.  ^ 

A  M  À  D  I  S,  i  Oriofu^' 

Sr  vwB  vofxht  je  pàfletai  fodél  arc 
desloyaiut  Ainans  >  pour  von^prour^ 
■vei:  aaafidélité^. 

URGANDE. 

Non,  non,  cela  fçrait  trop  Rnnwyeuxi 
(Tons  vhe  ÏU  Chacoiine;  ,.;  "  , 
tes  'loyaux* Amans  forment;  avec; 

leurs  Àinanfes  une  danfe  <£ui  finit  Ia 

Pièce.. 

•    ■  •  • 

Cette  parodie  qui  eft  dé  DomfnMjue 
âc  Romagnefî  ,ç^  eut  douze /rîepréfenta^ 
tions,  &  quoîqù'eiré  eût  pu  faîre  autant 
âtà  plaîfîràJà  lê<3iire ,  les  Auteurs  n  ont 


pas  jugé' à  propos  de  là  faire 'impri- 
mer }  eire  fïit  faîte  à  la  fîxîeme  reprifer 
d' Amadis  de  Gaule  ^  Tragédie  lyri- 
^e>  dont  Quinaiilt  a:  feit  fea  paroles 
teîLuHî  Jb  inbfiçie;.^^  .     .,         ' 


I  («..•«>{  ^ 


«M*:  ,<M^ 


.?> 


mmmmmim 


g"    .7 


-*••-»  r* 


O  AN  AUS^ 


^^ 


mUf,  (tintemt^^,  cpaûquiSr  y  &  fui-r 
épigraphe^  _ -      ;     . 


";^ 


.    des  Beapk&. 


^■^      ^— ■^»     ••    *•       >        '^'X       *  *       ' 


Z2  J armer ij3Z.{iy 
R^Bô  K  «ancien  G^taî{ief  du  J^oji^' 


âUflî  attachpé  au  même  Roi  :-  ce  derii^c 
revient  de  l'exil  que"  fa  fidélité  pour 
fon^Prinçç^^.luî^yait  attiçét  .  -- 
'  Çe$  Jei^  amît  CC^^Wtrf^uYeor  (fenjf 
Argôs  açrçs  une  ]c>!^gèim6fig^[  *r^ 
dans  le  aétait  dé  leurs  *  avantureii>.  îlk' 
éxppl^ent ;  le.  lujetr  Ge^Lmlto^Q,  jçjç^  Qf-r 
fenbr"  &  Hé  Pa^^^^       çe^ft  d';^rgpe ., 

fon  amour  gojur  lîype^a^iief^;^  >^  &^.  % 

«  -     '  *■       '    '' 

(i)  La  fcène  eft  dàntile  DaUbs  I&  I^Uiao»^ 
&  fê  pa^  j^endant  la  auui. 


du  Théâtre  hajîen.  ^f 
mariage  de  cette  Princefle  avec  Lin- 
cée  qm  détruit  toutes  les  efpérance^ 
tfArgée. 

Danaiis  accompagné  d^Aiitenor  fon 
confîdeiK  &  facrincateut ,  apptend  qué^ 
iès  Neveux  viennent  d*ctre  égorgé j  ' 
3  (e  livre  à  tous  les  remords  dont  ? 
eft  agité ,  rappelle  à  Anténor  que  ce 
font  fes  confeife  qui  Tont  détermina 
à  ces  for&its  ,  il  appréhende  que  le 
Soleil  ne  découvre  bientôt  à  fes  Peu- 
ples les  horreurs  que  les  ténèbres  àxt 
ht  nuit  cachent  enccme  ;  3  prévoit  que. 
fon  frère  va  bientôt  arriver  avec  tou* 
tes  les  forces  dé  TÈgypte  pour  venger 
la  mort  de  fes  fils  ,  &  il  ajoute  qu'if 
veut ,  eu  couronnant  la  tendrefle  d*Ar- 
géequll  a  fait  venir  ^  oppofer  fa  va-^ 
kur  aux  efforts  d'£giptus. 

Argée  arrive  en  enet  ^  Danaus  lui 
apprend  qu  il  eft  prêt  à  le  rendre  heu- 
reùx  ;  ce  jeune  Pttnce  en  eft  fort  fur. 
pris  ,  parce  qu  il  fait  qu'Hypermneftre 
eft  en  ce  moment  d^  les  bras  de  foa 
^oux. 

Danaus  ttu  rappelfi?  Ffaiftoire  de  (k 
vie  Se  cdile  d'Egy ptus ,  fes  raifons  qui 
te  firent  fortîr  d'JEgypte  >  celles  dé  fai 
àaine  qui  était  entre  Çon  Bceset  &  lui  ^ 

&  enfin  com^me  il eft^  parvenu!  ai£  ro^au^ 

T  vî 


444  ^  Wiffoire 

sne  d'Argos  où  II  te  voit  encoreme^ 

mcé  par  de  nouveaux  périls.  .  • 

Argée  étonné  de  ce  qu'il  vient  d'en^ 
^ndre  j répond  à Daoaus  que  lalliancer 
qu'il,  vient  de  comraâer  avec  Egyp-^ 
tus  lé  met  au-deflus  de  tous  les  eft>rt$> 
que  Tes  ennemis  pourroient  tenter.  Da*- 
i^aiis  lui  apprend  enfin  que  TOracle  l'ai 
àienacé  de  périr  par  la  main  d'un  de* 
(bs  Neveux.  Que  c'eft  pour  prcvenirî 
ce  malheur  que  fous  les.  noms  de  paix. 
8c  d' Hy menée  ,  il  les  a  attirée  dans.< 
ArgQs  ,  &  que  fes.  filles,  viennent. de: 
its  égorger,  tous*. 

Argée  épouvanté»  demande  a  Da* 
naus  fi  Hypermneftre:  a  été  coupable: 
d'un  fi  noir  attentat  ;..Danaiis  lui  réponde 
qu'il  doit  s.'^n. féliciter/ 9  puifque.  c'efti: 
par  ce  moyen  qu  elle  lui  xend.&n  coeuTr. 
,  Argée  déteue.  encore  dans  un  Mo* 
nolbgue  le.  crime  de- Daoaus.*;  il  frémit. 
de  ce  qu'il' veut  lui  rendre .  une  Amante^, 
teinte  du  fang  de  fon  époux.. Il  préfère: 
là  mortàun  tel. Hymen  ,  &  fait  con- 
naître toute  rhorreur  qu'il  relient  pour« 
Hypermnd[lrB:;.elle  arrive,  &  luiap" 
grend  qu'elle  a  fauve  fon.époux  con-» 
tare  les  ordres  durRoiy.elle.dîit  àArgée- 
qu'elle  compte  aflez^  fur  fa»  générofitéS 
jour  le.  jgrier  de.  fauver  fçui  rival». 


,  %rgée  content,  de  (avoir  que'  foni 
^maote  n'eft  point  criminelle,  fe  livre^* 
^tt  plaifir  de  penfer  qu'elle  effe  toujours^ 
digne  de  lui  ;  il  lui  promet  de  fecon-* 
der  fa  vertu,  aux  dépens  de  fon  amour- 
if^à&  fîivie>  &  part  pour  exécuter  ce* 
généreux  deflèim 

Le  premier  intermède  effi  épifodi- 

3ue ,  &  abfolument  détaché  du  fujer 
e  la  Pièce  :.  Arlequin?  &  Euphrofine* 
là  future  époufe  ,.  viennent  au  lever 
de  Taurore  „  dans  un.  bois  confacré  à' 
llHymen^  Le  père  d'Euphrofine  choi*- 
fit  ce  jour  favorable  dé)a  confacré  par 
lîHymenî  des  Princes  d'Egypte,  avec  les 
6lles  de  Danaiis.  On  felivre  auxplai-*- 
firs ,.  on.  chante  ,  on  danfe;  mais  dans, 
le  plus  for-t  de  la  joie, la  mère  d'Eu-- 
phrofine  vient  apprendre  que.  les  fils-. 
d'Egyptus  ont  été  tués  par  leurs  épout- 
les.  Arlequin  fait  divers  laEzis  defrayeuçr 
&  prend  la  fuite. 

Argée^arriveau.fecond'aâfi,  accom- 
pagné de  Créon.  :  ce  Prince  lit  Taôe- 
]>ublic,  par  lequel  Gelanor  lé  reconnaît' 
pour  fon  fils  ,  Créon  lui  apprend  lesj 
r^ifons qu!ir a  euidelui  cacner fa naif- 
iànce,  ic  l'exhorte  à  profiter  du  crimet 
deDanaiis  pour  remonter  fur  Ip  Trône;, 
il  l'avertit  que.  tous  fe^  amis  afi^geot: 


les  port^  du  Palan ,  &  qulls  n^atteor 
dent  que  lui  pour  punir  le  tyran. 

Argée:  fùrmoncant  1  ambition  yZ^îak^ 
ne  il  a  tfompté  fon  amour  «.répond  h 
Créon  que  Danaus  n*à  point  eu  de  parr 
à  TexU  de  foa  pere  >  qu'il  doit  toufour»^ 
reconnaître  en  hii  le  pere  d'HyperinneC- 
trê»  &  qu'il  fè  déshonorerait  en.  lui  ra*- 
YÎflànt  avec  la^vie  les  biens  que  ce 
Prince  veut  lui  rendre  avec  (bn  Anante» 
Créon  admire  îa  grandeur  d'ame 
d'Argée  ,  &  voulant  le  conferver  pour 
le  bien  de  fa  patrie  ^  il  fort  pour  don- 
ner le  fignal  ae  Fàttaque» 

.  Danaiis  entre  avec  un  Officier  qui  lui 
apprend  que  Lincée  eft  échappé;  qu'oa 
Fa  vu  eurorté  du  feul  Argée  ^  &  que 
le  bruit  ie  répand  que  ce  dernier  eft  le 
fils  de  Geianor«^Ddnaiifs  ordonne  qu'on 
lea. arrête  tous  deux^  qu'on  cherche 
Hypermneftre  «  &  frappé  de  ces-  cir- 
confiances  »  dès  au'fl  eK  feul  il  fe  livre 
».'fSss  craintes  &  a  ies  remords 

'  Hypermneftre  paraît.  Son  pere  lui 
amande  ^fi'fon^  ^oux  eft  mort ,  Se 
cette  Frincefiè  lu»  répond  fièrement 
qufelie  Taiàuvd  Danaw  fîirieux»  M  de- 
mancle  quel  prix  die  attend  <ie  fe  défo- 
l|éii&ace ,.  la  mort  »  lui  dit-elle»  Danaiis: 

la.  Bu  fcom^t  d'^Qfd  >  mai:f  a^êté  piur 


UAms»  Qitlpifm&Qt  etwiiàger  j^ue  rao^. 
tioii  gejBéreUjfe  clont  «Ife^  s'applaudit  ^ 
«ntrame  néiceilàkemenr  la  mort  de  fon^ 
Dere-  &  lies  malbfiwrs  (k  fa  Patrie ,  par. 
les  eâb]?C3  qu'î^gilKus  n^  manquera  pas-, 
de  $çmex  pour  venger  la  mort  de  fes^ 
fils. 

Anne^ipr  TeUt  appreadreà  Dànaos  que 
Ion  Pal^s  eft  attaqtté,ia  Garde  fojrcée  *^ 
iç  que  Lyncée^^  eft  à  h  tête  des  Conju- 
rés aflèmblés  jpat  le»  fokts  de  Créoni. 
£]yper9inettre^,aUarmi$e^;du  péril  (jot. 
naenaçeToB  perc»(le  eoftjwre  d-aviojir  lie^ 
cQuni  à  la  \Ff  leur.  d^Asgee  i  Da^Us  fur- 
ïieux,  lui  dit  que  pour  épouvami^  les» 
rel>elles  ,  il>ail0  faiceiniqpioler  à  kux^: 
y^  ,.  &  qu'eHe-mêjaw  ya  êère?  faerit- 
fiée  fur  l  aAt©l  des.  Ewiatridea,^  Il  com- 
mandip^  à fes  G^rd^  de-l'y  iraînfia-,.8fc, 
%tpoiM^  aV«  s'^efèr  ai«?c  reWl^u, 

-  B^nil  i'ipte«|p^-  d»;  fecftild  a^er^ 

Af l^c]^  i3ifti?i^m  dft  psQuii^  atr- 
9^  de;  t<9j^t^  Fiec^D)  î^.  «lum  d!u«e; 
l^utieiHe  de  vil  fSîMÉ^  fe  la^^er^  K 
feit  dos  ré^jfipuft  pfthrofteg^  co«pique^> 
«f  .fa/:yriquea  %  »;  i^yi  ffc  p^  en  cee- 
oaffipwwt  îdïiwè  i^P«îS  maw  tandis  q»  ifi. 


dte  guette  ft  fes  clameurs  des  Sbfi&t^ 
U  font  entendre  ,  tt  veut  ppcndte  lap^ 
fiiite  ;  mais  W  en  eft  empêché  par  l'èi^- 
trfe  des  Combattans  qui  arrivent  de> 
chaque  cété  du  théitre,  &  qai  font  un 
combat  dans  lequel  le  pard  de  Danaus 
eft  vaincu* ,  ic  celui  d' Argée  /cfiébrc  fa 
▼idoire  par  de  nouvelles  danfes. 
Un  Soldat  apperçôit  Arlequin  caché^ 
^    4ans  tin  coin  du  théâtre  où  il  contre- 
fait k  mort-  If  lui  enlève  fa  bouteille  , 
fc  l'oblige  à  le  fmvrc  aacombat.  Il  té- 
moigne fa  peur  d'une*  manière  comi*-^ 
que ,  &  dit  quesll'  rencontre  \z  viâoire 
en  chemin ,  qu'Une  manqueca  pas  de  la^ 

fiiivre. 
Hyperftxneftre  ouvre  fa  première  Scè- 
ne dutroifieme  aâe.  £Ue  s'ètbandonne 
à  fa  douleur  en  fongrant  qu'Argéè  vai 
êtreimmolé  pour  elle V  que- fon^ou* 
eft  armé  &  que  fon  père  va  périr  ;  elle^ 
ne  fait  pour  qttir  fahe  dés  voemt  k>rf- 
qu'Idas  arrive;  il*  Iiil  apprend  qu'Ar- 
gée  eft  fauve,  8c  que  tout^â' changé de^ 
^ce.  La  PtincefTe  demande  d^àbora'  ce* 
que  fon  père  &  fon  épou»  font  déve-^ 
mis  ;  Idasqui  les^  làiffé  éngagés^  dans  le- 
combat ,  ne  peut  hiv  apprendre  rien^de 
Certain' r  finon  qa'AFgées*êi^' avance 


éi  Théâtre  ItitRen:  445(1 
Wec  précipitation  &  fuivi  d'un  grand 
nombre  de  Tes  amis  »  il  s'efl  mêlé  par- 
mi les  combattans- 

Hypermneftre  craint  d'abord  que  ce 
ne  (ait  dam  le  dellèin  de  fe  venger  der 
fonpere;  mais  fa  générolioé  la  raflTure., 
Elle  ordonne  à  Idas  d'aller  rejoindre- 
Danaus  dans  un  fi  grand  péril. 

Anjceaor  arrive  (ùivi  d^une  troupa 
fupérîeure  qui  fe  rend  maître  du  Tem- 
ple ,  £i:  dit  à  Isk  Princeflè  qu'elle  doit 
expier  par  fon  fang  rinhdélité  qui 
cau(e*  fon  malheur.  La  Pdnceflè  fe  clé- 
termine  génereufement  à  la  mort.  Elle 
{e  jette  a.ux  pieds  de  T Autel  pour  être 
immolée..  Antenor  fait  une  mvocatîonv 
&  au  nioment  qu'il  levé  le  bras  pour 
la  frapper,  Danaiîs  arrive  blefi^  à  mort  > 
foutenu  par  Argée  &  par  Créon  ,  il 
dit  qu'un  fang  plus  crimineMoit  appai- 
fer  les  Dieux  »  &  ordonne  aux  Prêtre^, 
de  facrifier  Antenor  ;  afin  »,  dit  il  »  de 
finir  fa  vie  par  un  trait  de  juftice.  Il 
apprend  àHypermneftre  que  fon  épouxT 
qui  Ta  blefle ,.  eft  mort  de  fa  main  ,  &. 
qu  Argée  Ta  rçtiré  de  celles  qui.  alloient. 
lui  arracher  ce  refte  de  vie..  Il  dit  en- 
fin à  fa  fille  qu'elle  eft  libre  par  la. 
mort  deLyncée.  lU'exhorte  à  époufcr 
Argée  »,  &l  il  expire  avec  tous  Iês  rer^ 


mordi  ^  fes  crimes  doivœt  fui  ttM^ 
fer. 

Arlequin  revient  du  combat  &  rar^ 
conte  fes  e3rpk>its  avec  fierté  ;  Êuphro^ 
fine  fe  Maarefle  le  vient  rejoinâfe  y 
leur  mariage  s'achève  6c  termiDe  la' 
Pièce  par  (fes  danfes  U  par  im  vai»r 
deville. 

lie  PERE  DTEUPHROSINEL 

EoMien  ce  conCeii',  mon  geadieV 
VHfmuKk  cA  uâ  )o«g  bien  pis&Dty 
Ibur  radoacir ,  mon  cher  enfiuit  ^ 
Soytt  toi^ottts  fidei  &  tendre  ^ 
Ptmr  tout  faire  ua  keiueiix<lc(UiT.» 
tft  peur  q^c  Tamoiu  ne  s^enrole» 
Tenez'^vous  tous  les  deux  pasole» 
£t  figacx-la  foir  U  maumv 

Ce  Foëifie  eft  de  Defifle  ;  qpoTquIt 
Ibit  conduit  avec  art  »  &  *écnt  avec 
feu  ,  il  n*eut  qu'un  très-médiocrr  fecr 
ces ,  &  feulement  trois  repréfentations. 
II  eft  étonnant  qu^avec  de  l^ers  chao^ 
gemens  ,  les  Comédiens  n'aient  jamais' 
eflàyé  de  remettre  cette  Pièce  quiêft 
«fiknée  des  connaifleurs. 


'» 


t  Thf'itM  ItAUe*.         4^1. 


Retour  de  Rtccohoni. 

'Iticcobonî  ,  Ât  femme  &  fen  fib  re- 
vinrent d'Italije.  au.  mots  de  Nowetn^ 
Bre  ,  fa  femme  rentra  au  théâtre  &  y 
fift  «tcueHlie  avec  beaucoup  d'applau- 
diflèoiens  ,  ^inft  que  fon  fils  gui  y  fut 
ieçu  d'abord,  à'  mart  de  part  .  &  à 
j)§rc  ■  çtmei-e  ■  à'  fa  reti,tfÉe  fiuvantcj, 
rmlis^î.ctdboni'-f«îre  .Die  voulut  point 
abfôluôiènt'remonterftjr  le  théâtre,  té 
■  ïe  retùfa  w^B7e{RipiçeQ^ife| s  ^a  Public  , 
&  aux  fôUIcitatlolu  de  ies  Camarades» 


gfyi  Itîfiovrt 


■Ma 


L'AUTEUR  SUPERSTITIEUX. 

Prologue  en  vtrsj  de  ta  Comédie  intitu-^ 
Ut:  fa  Critique,. if  Février  1732.^^ 

v^riTANDRE,,  Auteur  'd'une  Pïeca 
nouyene»  coaimuniqtie'âiQfî  fes  crau^ 
tes  à  Pamon  fbn  ami^  qiii  tiche  <Lb; 
combattre  fa  faî^reflè  fuperflitieufet. 

CLITÀNDRE. 

L*iiktéi& ,  la  gloire  arec  l'amont  t . 
Bi  m'occupent  tous  trois ,,  £c  dans  ce  mânr 

)0U« 

€)n  ),ug(t  mon  ai&irc,    on  4<»t  jouer  m^ 
Piccc^ 

Er  )c  fuis;  (&r  le  point  d'éjponfet  «la  Mat^- 

trcîTe.  •  .  . 
Tous  m^s  fens  font  émus^  d!ane  façon:  tex»» 

ribîc 
fQurrintérét,.anri,  Ty  fuis  trcr-pcu  fénfible,. 
Si  je  perds  mon  Pièces  comme  j^  le  crois  fott^ 
le  m'çA  con(blecai  lans  £dcc  im  grand  effoK». 


«■Maa 


(t)  La^  (cène  fêpafle  dans  Lk  Chambre  dfr 
fAuteub. 


itt  ThcÂtre  Italien.  4y^ 

lÊom  l'aoïQur  &  k. gloire  il  a'en  léft 'pas  dé 

même. 
Tous  deux  me  font  £cùtit  Ittxt  aficendant  £x^^ 

prême  » 
Tous  dei»  d*im  fea  pareil  eofiàment  moa  dcf 

'  fir, 

£t  font  en.  mjSmçtems  n;u  peine  Se  mon  plai^ 
fir. 

«-  -         .  m 

l^£e  1  l'objet  que  j'aime  Zc  me  roir  Xoà 

épooz^ , 
Offre  à.  mon  cœur  fenfiUe  4in  ^iotmpli^  Httk 

doux; 
Jiiais  la  crainte  de  jerdre  un  bien  fi  plein  ié 

cbarmes» 
Y  porte  au  même  inftant  les  plus  vives  allati* 
;  Jncs.^ 

I^ar  on  brillant  ourrage ^em1>lef  tout  Paris, 
réunir  tous  les  fpuf:^»  <;^9l9>^r  (onsJqs  e& 
.  jrits^.  _  .....  .^  :.^  -.[i 

Ma3gt4  tous  les  efforts  f|ae  jceate:)^  entv|tte^ 
t^aptiver  par  ùm  art  J'aoï^tion  publique^  . 
l'orcer  deux  mille  mains  d'applauilit  à  la  foii^ 
£t  s^ntendre  louer  d'une  ipommune  Yon. 
lËréfente  à imon  efprit  4a  ^us  à^nt^  Ttâoiœ'i 
jD'on  Guerrier  .^  lâofi^plic  of  i^ak -^tl 


H^4  ^^ 

freux, 
•8ta  Putenc  iad:tgtié ,  te  eût  tumulmeux  i  ^ 
La  fiireor  qai  maudit  fc  l'Auteur  &  rOurrage^ 
Ijl-  ttîftcdTe  <c  reniiul  peinte  fur  chaque  rt^ 

9eai  les  teodurdti  htalins  qs'on  Vbtis  donne 

en  /ottant , 
£c  TOtre  Bom  en  imtte  aux  méprit'  éclatân$  »  * 
&e  dtfMt  qui  fiiccedê  à*  là  foule  écartée 
Accablent  à  leur  tour  mon  ame  épouTaatéc. 
J0  «ttas"  de  deux  eSt^  d'atoir  Un  Cott  '^ 

'  cheuz , 
tftétte  Antabt  tta^rfEf  '  cdibiût  Auteur  malliea- 

reux. 

'     •  •''  ' 
•  ^        .    .'■  •  .  .      .    •• 

Damon  le  raflure ,  l'encoiinge  »  & 
Clitandre  çontio^.  aiofi  ; 

«  «  * 

tMiPci'i^e^^àûà'ÂretiAfirlêJttira^  de  rien; 
Et  pour  finir  le  cours  d*un  pareil  ^e^itrétien, 
)qà'fiifetaiti«âi-'je^ï^  ftis^'pâsWon  i^ccé: 
Je  pcàfeie«|iA^'yèW*'^qii^l'eft  lïèi^tèux  dç 
,•-■     .  Vbsm      /    ^'  '    ' 
Ma  jaiftA^me  te^v'^s'(iilt'p«tH''féir9^^ 
Tmiûm  te  tUictâiH^iAeiaiâii  pits-mbinÀT  ^  ' 
floniée:^  frij^^hhfàti  A^irétrébe ,  '  " 
La  fupecftition  à  l'hoaune  cft  aàtttrefti  » 


-i 


du  Théâtre  TtaliaU         4  jf  J) 
Et'^le  haCurd  malin  pour  la  fofci£ec,. 
Se  plaie  incedammcnt  à  la  juAifiei. 

Clitaddre  paraît  éprouver  toutes  les 
tranCes  cjui  s*emparem  d'uo  Poëte  aux 
approches  de  la  première  repréfèma* 
tion  de  Ton  ouvrage  •  &  toutes  lesallar- 
ives  d'un  efprit  livré  à  la  fuperftition. 
il  dônae  un  foufflet  a  (oq  valet  Ar« 
lequin  oui  Taborde  en  lifflant,  non  pour 
la^  pupir  dç  fon  maiifoe  da  re^eâ» 
mais  parce  qu'il  craint  que  ce  coup 
(de  fifflet  ne  Dorte  malbsui^  à  fa  ^* 


tX  a  auffi  fait  un  fonge  qui  Tinquiéte 
beaucoup  ,  &  dont  il.  fait  un  récit, 
tragique  t  qu'il  termine  par  ce  vers  p^* 
ro(£é'  du  longe  de  TKiefle. 

j^t  isoa  r(W|ge  finit  pat  ta>ù  cai^  de  £Ae«i. 


i 


U      4 


>.:l 


^5*^  Hifioin 


LA    CRITIQUE. 

Comédie  en  un  acte  en  vers  libres  ^fuîvîe 
(tun  JXvertfffement ;»  p  Février  i/j^. 

jfV.POi.i.ON  Se  Thalîe  ouTrentla 
fcène;  la  Mufe  commence  ainlL 

Seigneur,  malgré  la  brigue  &  fa  clameur  p«« 

bliquc. 
Parmi  les  dodes  fouis  ^  tous  venez  de  pk« 

cer 
La  jufie  'tL  la  faine  Criticjue. 
£Ite  vient  s'étaUir  dans  l'eut  poétique  » 
Peur  y  oiaintenir  Tordre  &  pour  le  policer , 
,  Je  ne  faurais  pour  moi  qui  préfidc  au  comn 

qoe. 
£t  qui  tiens  de  Tes  traits  mon  plus  grand 

«grémciit^ 
Donner  à  votre  cboiz'trop  d'appiai^diflementi 
<Qudi  bonheur  de  la  voir  ;gottverner  le  Fac* 

naAe ,  r 

£lle^ui  par  le  vrai  fe  règle  unij^ment  » 
Et  ne  fait  à  perfçnnie  injttftiçe  ni  gra^  1 

A  P  O  L  L  O  N- 
Sans  le  juoode  on  a  d'c^e  une  autte  optnk»; 


du  Théâtre  Italien.  45*7 

Par  un  injufte  efFec  de  la  prévention , 

De  tout  le  genre  humain  on  la  croie  renne-: 

mies 
On  croit  que  fans  égard  &  fans  diftindion  ; 
£lle  condamne  tout  par  une  bailè  envie  3 

Pour  détruire  ks  (aux  portraits  , 
Qu*a  fait  d'elle  en  tous  lieux  la  noire  calofli* 

nie. 
Il  faut  aux  yeux  de  tous  qu'elle  fe  judifie, 
£c  dévoile  au  grand  jour  (es  véritables  traitsj 
Chacun  viendra  lui  rendre  hommage»  ; 
£t  la  féliciter  fur  fes  honneurs  nouveaux , 
Elle  doit  faire  voir  que  fon  goût  toujours 

fage  y 
5aît  approuver  le  vrai    comme  blâmer  le 

faux  9 
Qu'elle  reprend  fans  fiel,  &  que  fon  badi-^ 

Sans  bleffer  laperfonne,  attaque  les  défauts* 
Elle  ne  prétend  plus  fur-tout  qu'on  la  coâ*-, 
fonde 

Avec  la  Satire  fa  fœur  » 
Qui  fous  fop  nom  s'afEchant  dans  le  mondé^' 

Lui  fait  partager  fa  noirceur.       .    . 
ElleTent  trop  qu'il  eft  de  fon  honneur» 
De  démafquer  cette  même  Satire , 

Qui ,  dans  fa  maligne  fureur , 
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Ne  repteûd  poiat  pat  le  défit  d*itiftnure  ; 
filait  par  It  nou  plâifir  ^'clle  pread  à  mj* 

dire, 
El  de  défavoaer  tous  ces  Aotçurs  obfisais, 

'  Dont  la  plame  anonyme» 
Jafques  for  la  vertu  fépand  fes  traits  impars; 
*](c  gU*i%^ite  en  (ctitt  fa  foeur  tlli^timci 
Je  dois  moi-mémç  les  punir^» 
'    £c  pour  jamâ^  bannir 
•  Cette  engeance  ccmpttble  ; 
]P#ar  la  gloire  de  Tart  qu'elle  itild  mépii»* 
fable* 

Un  certain  Crifanté ,  kooune  fing^it^ 
lier  ,  a  entrepris  un  ouvrage  dont  il 
s'applaudit  »  $c  dont  il  fait  part  à  Apolt 
loïu  Ceft  la  critique  du  Public 

A  P  O  L  L  O  N- 

le  projet  eft  nouveau,  maïs  voudriez^voni 

bien 
Et  me  détailler  &  m'apprcndre 
Ce  que  dans  ie  Public  vous  trouvez  à  tepren^ 

dre, 
*Sçi(  d$ns  fes  aâions ,  foit  dani  fon  entri;dear 

CRI  SA  N  T  E, 

MiU^tàmvçtSi^miJIc  bevttçç , 


iu  ThiÀtTt  Italien.  ^^^ 

Son  goût  pour  le  clinquant  dont  ileftlc  fou^ 

tien , 
Et  pour  la  n9UYç^uté,  qu'il  porte  jufqu'aui; 
.Aues 
Ou  qu'il,  jnet  au-deflbus de  rien. 
Car  jamais  il  ne  garde  un  milieu  raifonna^ 

blej         - 
Chez.. lui  tout  «ft  divin  ou  tout  eft  mifiSrable; 
Sa.fiireur  pour  la  mode  dc^pour  ^out  Charlar 

tan. 
Tons  les  ufages  fouz  dont  il  eft  partifan  , 
Tîntes  fes,  po^itefTes  ^  fades , 
Ses  yi;{ites,  fes  çmbraifades  , 
£t  fes  faluts  du  premier  jour  de  l'aà  i 
:  :  Du  Carnaval ,  fes  ^l^fçarades 
J^tt,  Mardi  gras   fon  tranfpprt  çalptia^ 
Et  Ton  air  fot  le  lendemain  » 
Son  exercice  aux  Tuileries  » 
Ses  caracols ,  fes  lorgneries 
'i^ux  Spedades,  fes  flots,  fes  vertiges  fré^ 

quens , 
Ses   battemens  4e   mains  donxiés  a  contce^. 
tems ,  ' 
Toutes  fes  moucheries  ,  . 
Ses  bàillemens ,  fes  crachcmens 
«Aux  endroits  les  plus  beaux ,  les  plus  iatércf! 
.    fans.» 
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5on  ridicule  étrange 

De  recevoir  avidement 

\j9L  plus  iaflpide  louange  > 
Et  d*applaudir  toujours  le  banal  compllmeat; 

Qu'on  lui  retourne  inceflammçntj 
tarage  opiniâtre  «    - 

De  crier  prefqu'à  tout  moment 

Place  aux  Dames»  place  au  théâtre; 
^Pariez  plus  4iaut ,  l'habit  noir  chapeau  bas  ; 

Paix  M.  r  Abbé ,  haut  les  bras  » 

Annoncez,  bîs^  la  capriole, 
Et  pour  tout  dire  enfin ,  îinfuportable  rôle 
(Qu'il  fait ,    dès  qu*^»  Parterre  il  fi  troufi 

-    pre£é. 
Ce  qui  révolte  l'ame  Se  fait  hauffer  Tépaule 
A  tout  liomme  de  goût ^, à  tout  homme  fcBai 

A  P  O  L  L  O  Nf 

^  '  ;.   y^oi^s  peignez  là  la  multitude  ^ 
tdct^  du  tumulte  &  du  bruit , 
jfQviç  n'arrête  aucun  frein ,.  quç  l'exemple  fér 

4uit , 
iQu'etitraine  la  coutume  p\jl  l'aveugle  habitude 


•T^j)  CeçtjÇ  crljiciue  ^ircétén^jB^t  a^rgffce- au  Pu^^ts 
Mfk  très-ingénieuic  èc  très-juftc  j'roais  pour  le  pcnu*- 
4cr  &  le  copriger,  elle  a  eu  befoin  «Têcre  CouremiP 
jfu  ua,<4éuphemeat  ûcs  Gardes  Fraaçaires* 
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Et  non  le  vrai  public  que  la  raifon  condaic  , 

n     I>'od  paît  ce  grand  corps  de  lumière       ^ 

Qui  me  guide  moi-même  &  (ans  cefTe  m*^ 

claire  « 

•  ■  * 

Ce  public ,  en  on  mot ,  avec  choi^  aflêmbl^ii 

Tel  qu'on  le  voit  paraître 

Aux  jeux  d'un  théâtre  réglé  , 
^oand  il  écoute  en  fage  &  xjju'il  pronence  eK 

Maître , 
Ses  Arrêts  qui  le  font  G.  dignement  connaître  y 
Et  dont  nul  avant  voms  n*a  jamais  appelle. 

La  critique  &  la  médifence  perfoif- 
nifiées  paraiflent  fur  la  Scène  ,  &  I^ 
dernière  félicite  la  première  de  fo» 
j^vén^ment  au  Farnaflè. 

La  MÉDISANCE. 

Madame,  )e  prends  part^  comme  votre  far* 
rente, 
A  votre  fortune  éclatante. 

La  GRITIQUEr 

Pardon  ,  j'ai  de  ià  peine  a  remettre  vos  triait^  j^ 
J'ai  beau  vous  regarder  de  prcs.- 

La  MÉDISANCE. 

J'ai  pourtant  avec  Vous  aiïèz  de  reffemblance  i 
La  Critique' ne  devrait  pas 
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Méconnaître  la  Médifance  ; 
le  de  moi  dan^  le  monde  on  fait  aflez  de 

cas , 
Poai  m*ayouer  d'abord  fans  nulle  répugnance* 

La  CRitiQUE. 

Si  je  VOUS  métônnds  ;  ît  n*eft  païf  furprehant. 
Le'  ébemifi  que    je  ticn)^,   eft  difféient  ia 

vôtre  , 
Isa^raifôn  &  le  vrai  me  guident  cônftàmment^ 
Et  vous  piaifez  le  plus  fouvent 
Aux  dépens  de  l'un  &  de  Taut^e; 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres 
Scènes  ingétiieufes  qu'on  '  ne*  peut  ex- 
traire, &  que  la  foiriiie*  de 'cet 'ouvrage' 
ne  permet pa:s  de  tr^fçrlre.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  le  Vaudeville, 
qui  mérite  '  de  Pêtrié;  • 

VAU  D  E  V  I  L  L  E.. 

Le  ton  fait  plus  que  le  difcours  » 
'    On  fe  laifTe  prendre  toujours 
Par  les  dehots  frivoles  î 
Et  dans  le  monde^infi  qu*à  l'Opéra  , 
C'eft  l'air  ,  ô  gai  Ion  la , 
Qui  faix  paffer  les  paroles. 
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Va  dxxvAy  priez-le  d-an  plstifîr , 
SVxeufera  de  vous  fervir. 
tar  dCs  Taifons  frivoles , 
Et  fon  refus'  encor  vous  charmera  ] 
C'cft  Tair ,  &Ci 

Dorante^  a  feul  le  droit  charmant 
De  pouvoir  dire  impunément 
Lés  chofes  les  plus  folles , 
De  Tes  difcQurs,  la  plus.fagp.  rira*! 
C*eft  rair  „  &c.. 

Nous  ennuyons,  avec  bon  fens  % 
Une  femme  parlant  rubans  , 
Pompons  &  babioles. 
Plus  qu'un  Savant  cent  fois  amufer^t  J 
C'eft  l'air ,  &c. 

Brufquez  d'abord  un  jeuûe  cœuf  ^ 

Vous  allarmerez  fa  pudeur  , 

Par  vos  manières  folles , 

Prenez  un  ton.  plus  doux^  il  fe  rendra  % 

Ceft  rair  ,  &c. 

X 

Cette  Comédie  à  Scènes  détachée^ 
fut  très  -  a|)plaudie  &  fort  goûtée  ,  ce 
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qui  arrive  plus  ordinairement  à  la  cri- 
tique qu'à  i'apologte.  Celle-ci  eft  de 
M.  de  fioiflî.ainll  que  le  Prologue  qui 
la  prêche,  &  qui  eurent  l'un  &  l'autre 
treize  repréfentations. 

DEBUT  DE  BENOZZL 

Bonaventure  Benozzi  Vénitien  & 
fîreTe  de  la  célèbre  Silvia  ,  débu- 
ta le  3  Mars  pour  les  r^es  de  Sca- 
ramouche  dans  Colombine  ,  Avocat 
pour  &  coDtre  >  Canevas  de  l'ancien 
Théâtre  ;  il  fut  accueilli  du  Public ,  & 
reçu  au  Théâtre  Italien  ,  fur  lequel  il 
joua  depuis  le  rôle  de  Doâeur. 
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LE  TRIOMPHE  DE  L'AMOUR. 

Comédie  en  trois  aSes  en  ptofc^ 
12  Mars  Jj32r 

XlBRMOCKATK  ,    Pllilo/bplie  r  « 

élevé  dès  fa  plus  tendre  enfance  un? 
Jeune  prince  opprimé  ^  afin  de  le  déro- 
ber au  péril  qui  menaçait  fa  vie ,  s'il' 
la.  paâàit  dans  l'état  convenable  à  fk 
naiflànce.  Lébnide  >  jieune  Princefle 
amoureufe  de  ce  Prince,  nommé  Agis^ 
fe  traveftit  &  s'introduit  chez  Hermo«- 
crate  fous  le  nom  de  Pkocion.  Le  Phi- 
lofophe  a  unefœur  appellée  Léontine^ 
^ui  eft  d'une  humeui?  encore  plus  auC- 
t^re  que  lui^mds  le  prétendu  rhocion^ 
commence  par  là  mettre  dans  (q%  inté- 
léts,  en  lui  faifant  croire  qiii'il  l'aime  ^ 
^  que  c'efl:  le  bruit  de  fes  perfedions^ 
^ui  rà  attiré  dans  cette  retraite; 

It'auftérké  de  la  prude  eft  d'aBordE 
effarouchée;  elle  ne /aurait  çonfentir  à 
iaijQTer  entrer  &  demeurer  cîlez  elle  \xn 
jpune  homme  dont  elle  eft^  aimée  ;:maî& 
îamour^  qui  triomphe  bientôt  de  foa 
aceur  lui  tait  infenhblement  oublier  ce 
^'elle  doit  à  fa  gloire  y  elle  promet  à 


Ion  jeune  Amant  de  faire  con(êntIc- 
Herniocrate ,  fon  frère ,  à  le  recevoir 
chez* lui ,  &  à  l'y  fouffîir quelques  jours 
par  droit  d'hofpitalité. 

Gé  premier '  obftacle  vaincu' ,  la 
Princefle  Léonîde  n'a  pas  beaucoup  de 
peine  à.Iier  un  commerce  d'amitié  avêb' 
Agis  foa  Amant.  Cependant  comme- 
tout  eft  fufpeft  aux  yeux  d'Hermo-' 
çïatei  ce  Philofophe  qui  craint  toujours 

5[u'Agts*ne  foîtrecoftnUî  nepéut  con- 
entir  à  recevoir  Phocîon  dans  fkre* 
traite ,  ce  qui  jetterait  ce  dernier  dans^ 
un  nouvel  embarras  >  (î  cet  incident 
n'avait  été  prévu.  Léonîde  a  eu  foia 
de  fe  faire  voir  à  Hermocrate  dans  la 
forêt  prochaine  fous  les  habits  de  fon» 
fêxe ,  &  ce  Philofophe  ne  manque  pas* 
^e  la  reconnaître  malgré  fou  déguife* 
ment» 

Loin  de  lui  en  faire  un  myffere,! 
téonide  apprend  au  Phiîofopbre  qu  elle  ' 
n'a  eu  recours  à  ce  traveftiflemeîït  > 
^ue  pour  fe  prdcUrer  le  plaifir  de  le 
voir ,  &  fe'  livre  à  la  douceur  de  fott 
entretien,  fans  compromettre  fa  gloi>- 
re  ;  enfin  elle  joue  auflî  adroitement  I^ 
r61e  d'Amante  fiheere  auprès  dti  Phi- 
lofophe» que  celui  d'Amant  paffionné 
auprès  de  fa  fceur;  Lft  fag^fle  du  hom 
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ITermocrate  ne  fait  pas  une  plus  Ion«' 
gue  réfiftanee  que  rauftérité  deLéon-^ 
rine,&  la  Princefle  fe  voit  également 
lx>kjet  de  ramour  de  la  Prude  -&  de 
celui  du  Philofopher 

D  ne  lui  refte  plus  qu'a  înfpîrer  une 
^ale  paflton  à  fon  cher  Agis ,  elle  fe 
découvre  à  lui  avec  autant  de  bien-^ 
féance  que  de  tendreflè.  L'amitié  du 
jeune  Prince  fe  change. facilement  dan» 
on  fentiment  plus  tendre  ;  il  en  éprou^ 
Te  uft.plus  violent  &  moiny  agréa-^ 
bleylorlqu'il  apprend  qu'^HernïacraceK' 
aime  Léonide  ;  mais  ce  fentiment  ja^ 
loux  n'eft  pas  de  longue  durée  y  &ne 
fêrt  qu*a  prouver  à  la  Princefle  y  que 
la  pamon  a  Agis  n'eft  pas- moins  vive?: 
^e  la  fîenne. 

Léonide  pour  écarter  le  Phtiofop&e' 
&  fa  fceur  ,  leur  dit  de  l'aller  attendre- 
a  Athènes,  où  elf^  doit  les  époufer^ 
folemneltement  ^  ils  fe  font  ufts^  cot!-«- 
fidefice  réciproque^  hurianïour  qu'ils^ 
c^fl^^  d'envifager  eono^me^  une  &i^. 
Weffe,  Léomine  nomme  fôa  vainq^iis* 
au  Phikïfophfe  y  qui  ne  lai  répond-que 
par  unr  grand:  éclat-  de  rire  ;  E  lui:.dir 
^u;e  Phocioo eft  une  fiitev  &que  c'efi* 
Tamour  qu'elle  a  pour  Im  qwi  l'a  ofelà-»- 
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vre  Phiiofophe  eft  confondu  à  Ton  tour» 
quand  il  apprend  de  la  bouche  d'A- 
gis  ,  que  c'eft  lui  qui  eft  TAmant  favo- 
rifé  &  qui  doit  devenir  fon  heureux 
époux,  Hermocrate  a  beau  vouloir  s  y 
oppofer  &  prendre  le  ton  de  Maître  ^ 
on  vient  lui  dire  que  fa  maifon  eft  en- 
tourée de  foldats ,  commandés  par  le 
Capitaine  des  Gardes  de  la  Princeflê» 
Léonide  vient  ,  fe  fait  reconnaître 
pour  la  Princefle  de  Sparte ,  &  rend 
a  fon  cher  Agis  >  fils  de  Cléomene ,  le 
trône  que  fon  père  avait  ufurpé  fur 
Iui« 

V  Cette  Comédie  qui  eft  de  M.  de  Ma- 
TÎvaux ,  n'eut  aucun  fiiccès  quoique 
bien  intriguée ,  purement  écrite ,  &  vi- 
vement dialoguée  ;  mais  le  Public  fut 
^vec  raifon  révolté  de  voir  une  Prin- 
cefle de  Sparte  fe  déguifer  pout  venir 
chercher  un  jeune  homme  dont  elle 
»  eft  point  fûre  d'être  aimée ,  &  trom- 
per un  Phiiofophe ,  par  une  fourberie 
digne  de  Scapin. 

Jjà  clôture  du  Théâtre  Italien  fe  fit 
le  515)  Mats  par  Samfon  ;  &  Touverture 
îç  21  Avril  par  la  premiete  tepr^ea-. 
tatioa  des  Amufemens  à  la  nlode^  pré- 
cédés d'un  jcompUmmt  ^tu  f^t  partie  dtt 
P-roilogue^    . 


du  Théâtre  Italien.         ^^fjj 

PKOI.OGUE, 

Silvîa  eft  aflîfe  dans'un  fauteuil.  Ro-^ 
magnefi  vient  interrompre  fa  profonde 
rêverie ,  dont  il  lui  demande  la  caufe  r 
elle  lui  dit  qu'elle  penfe  très-férieufe- 
ment  à  k  ibttife  qu'ils  vont  faire  de 
donner  une  fiinauvaife  Pièce  au  Public» 
Pièce  qu'ils  n'auraient  jamais  dû  rece- 
Toir.  Komagnefi  lui  dit  que  c*eft  à 
jufte  titre  qu'on  l'a  reçue  ,  &  la  pre- 
mière raîfon  qu'il  en  donne ,  c'eft  qu'il 
«n  eft  l'auteur.  Silvia  témoigne  fa  fur- 
prife ,  attendu  le  peu  de  bon  fens  qui 
règne  dans  tout  l'ouvrage.  Romagnefî 
ire  croit  pas  pouvoir  mieux  impofer 
fîlence  à  fa  critique,  qu'en  ajoutant 
qu'elle  efl  inréreflée  plus  qu'elle   n© 

}>enfe  à  épargner  l'oavrage ,  puifque 
on  parent  Riccoboni,  y  a  travaillé 
conjointement  avec  lui.  La  Pièce  n'eft^ 
donc  pas  £  mauvaife  »  répond  Silvia  ;. 
*^  «lie  fait  plus ,  elle  fe  charge  de  faire  ua 
compliment  au  Public ,  pour  le  préve- 
nir en  faveur  de  l'ouvrage» 
Elle  s'exprime  ainfi  : 

Mcfficurs ,  c*eft  vainement  qui!  penfi 
Que  j'ofe  me  ckarger  du  foia 
£tc  laifex  votre  pnxcnct^ 
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Quelle'que  foit  votre  indtilgener^ 

Ce  ferait  la  poufler  ttoplotAy 

Delà  iBefuter  aa  be(bifl^ 

Qtt*en  aura  notre  infuf&rance; 
B^ailleurs  je  tenterais  des  efTotts  fuperflas^^ 

Et  c'cft  enyam  qu'on  fe  propofe 
D*adoacir  un  Poblic  que  TouVrage  indi^potr; 
Il  ne  le*  iîfRe  point  «  mais  il  n'y  revient. plus^ 

C'eft  à  peu  près  k  même  chofe* 

I)  faut  pourtant  vous  demander. 

Car  vous  favez  que  c*eft  Tufage ,. 

Et  il  vous  daignez  m*accordtr 
Le  bien  dont  je  me  fais  la  plus  flatteufè  images 

Tout  autre  fort  au  nôtre  doit  céder  , 
Ceft  d'être  convaincus  de  notre  ardent  hoo^ 

mage. 
De  croire  que  le  (bi&  q^i  pou  feut  nous  g;ii« 
der» 

N'a  pour  but  que  votre  fùfiragCr 
^ue  dis'je ,  il  ^  notre  unique  partage^ 
En  douter  un  moment,  c^èftnous  dëpôâëdbr 

Des  droits  d'un  fi  jufleivéritag^r: 


$ 
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LES  AMUSEMEN&  A  LA  MOD&" 

r 

'Comèiu  en  trois  atieSj  en  vers  liires^ 
2î  Avril  1732*  (i).. 

.WfjloNsiEÛR  &  Madame  Orodtr 
ouvrent  la  fcène.  Oronte-  veut  marier 
fa  fille  à  M,  Riçolet ,  parce  quILdécla-^ 
më  bien».  Madame  Gtome  qui  a^autanr 
daverfîa»  pour  le  talent  de  déclamer ,. 
q«ie  fott  mariy  a  de  pen^fianty  s'oppofe 
à^on  choix  ;  M.  Oronte  lui  die  qu'elle? 
ferait  deccoïd  avec  lui,,  s'il  penchair 
du  côté  d'Erafte,,  paf'  la  feule  raifônv 
qu'il  chante  biert  &  qii'elle  aime  le? 
chant- 

Oroîite  fei  plaint  dc^ l'indocilité  de  fa:* 
femme  y  iLucile  vient  fuivie  die  Spi- 
nette  ;  elle  demande'  à  fon  père  d'oùs 
peut  veïkir  fa  colei^e.-  Celui-ci  lui  ré  j 
jrond  que  ce  n'eft  rien,  qu'il  vient  det 
^uerdler  avec  ia  feïïilïte  >  qui  félon  fa^ 
coutume  n'eft  pas  de'fôtt  fentim^nt  ?. 
q^a'il  s'agit  d«n  mariage  qu'il  vient  de^ 
lui  propofer.  Lucile  lui  demande  quel 
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(  I  )  La  fcène  eft  dans  la  Maifon  de  Mooâcw 
Ofioiaitc, 
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«hobc  il  a  propofé  à  fa  meré  ;  Petog^ 
cnii'Oronte  fait  de  l'époux  qu  il  veut  lui 
donner  perfuadant  à  Lucile  que  ce  ne 
jJeut-étre  qu'Eraffe ,  elle  v  dfonne  un 
plein  confentement;  maisoès  qu'elle  eâ: 
mieux  éclaircie ,  elle  lui  dit  qu'elle  ne 
faurait  aimer  Rigolet.  Oronte  fait  va^ 
leir  l'autorité  de  père  ,  &  prétend  ab- 
folument  qu  eUe  époufe  celui  qu'il  lue 
deftitïe. 

Lucile  témoigne  (a  Couleur  â  Spî- 
dette,  qui  lui  confeille  de  ne  point 
obéir  à  fon  père*  Eraft.e  furvient  ^  Lu- 
cile lui  apprend  fon  malheur  i  Valent 
tin ,  Valet  d'Erafte ,  leur  promet  de 
parer  ce  coup  fatal ,  par  un  ftratagême 
^u'il  vient  d'imaginer^ 

Erafte  pour  remercier  Lucile  des- 
bontés  qu  elle  a  pour  lui ,  fe  jette  à  fes 
pieds,  Valentin  fe  jette  à  fon  tour  aux 
pieds  de  Spinette.  Oronte  r€?ntre  &  fur- 
prend  le  Maître  &-  le  Valet  dans  cette 
poftûre  tendre  &  fupplianter  Valentin^ 
lui  veut  perfuader  que  c'eft  une  i<^ne* 
de  Tragédie  -que  Lucile  &  Erafte  ré-: 
pètent  &  qu'il  vient  lui-même  d'y  ajou- 
ter  un- troifieme  perfonnage  y  c'eft- à-, 
dijre  ,  celui  de  Céfar  furpienant  .An- 
toine aux  pieds  de  Cléopatre.  Ce  faur^ 
fuyant  plan  d'abord  à  M.  Orôatc  ^  yar 
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Tapport  au  penchant  qu'il  a  pour  lé  tnéâ* 
tre  ,  mais  il  ne  change  pas  de  réfolu-^^ 
tion  ;  il  dit  à  Madame  Oronte,  qui 
furvient,  la  fîtuation  où  il  a  trouvé 
Erafte. 

Madame  Oronte  trouve  très-mau- 
vais qu  Erafte  foit  entré  fans  fe  faire 
annoncer,  Valentîn  lui  répond  que  M. 
Oronte  vient  de  faire  de  même.  Mada- 
me Oronte  les  congédie  tous. 

Valentin  refte  &  lui  fait  entendre 
que  la  vidoire  qu  elle  prétend  rem- 
porter fur  fon  mari  n'eft  pas  afièz  com- 
Slette  ,  fi  elle  ne  fait  voir  qu'elle  eft  la 
laîtreflè  abfolue  >  en  mariant  fa  fille 
à  Erafte ,  dont  il  rejette  le  choix.  Ma- 
dame Oronte  lui  dit  qu  elle  n'acceptera 
jamais  pour  gendre  un  homme  qui 
{cachant  qu'elle  aime  le  chant ,  va  chan- 
ter autre  part  que  chez  elle.  Valentin 
jugeant  par-là  que  Madame  Oronte  eft 
piquée  cle  la  préférence  qu'Erafte  don- 
ne à  une  autre ,  lui  dit  que  fi  fon  Maî- 
tre chante  chez  fa  tante  >  plutôt  que 
.  chez  elle  ;  c'eft  parce  qu  elle  Ta  me- 
nacé de  le  déshériter ,  s'il  ne  lui  con- 
facre  tous  {q%  concerts  \  il  ajoute  que 
le  péril  de  l'exhérédation  ne  l'a  paa 
empêché  de  fe  livrer  enfin  à  fon  in- 
clination 9  &  qu'il  était  venu  chez  elle 


474  Hifiolre 

pour  la  prier  d'encendretm  Opéra  quit 
voulait  faire  repréfanter  chez  elle.  •  Au 
nottid^Opéra,  Madame  Orome  efttran& 
portée-,  &  dit  à  Valentin  d'aller  faire  re* 
venir  fon   Maître  ;  Valentin  qui   ne 
croyait  pas^  être  pris  au  '  mot  «  paraît 
très  *  embarrafi^e  »  il  dit  à  Madame 
Oronte  qu'il  craint  qu'Erafte  au  défet 
poir ,  n'ait  déjà  contremandé  tous  les 
Aâeurs.  Madame  Oronte  le  preflè  de- 
les  aller  raffembler  ;  Valentin  enrage 
de  s'être  embarqué  fi  avant  ;  mais  il  fe 
détermine  en£n  à  s'en  tirer  comme  il 
pourra. 

Erafte  eft  fort  irrité  contre  Valent 
tin ,  de  ce  qu'il  a  promis  un  Opéra  à 
Madame  Oronte  ,  &  lui  dit  que  puiP 
que  c'eft  lui  qui  la  mis  dans  cet 
emt(arras  ,  ce  fera  lui-même  qui  l'en 
tirera  ;  Valentin  convient  de  tout  & 
fort  avec  fon  Maître  pour  aller  cher- 
cher des  Muficiens,  qu'il  compte  de 
trouver  tous  aflemblés  chez  Dupuy. 

M.  Oronte  vient  fuivi  de  fon  gern 
dfe  futur  prétendu ,  de  Lîfidor  &  de 
Coqueluche  >  l'un  Comédien  &  Tautre 
Auteur.  Il  fe  promet  beaucoup  de  plai- 
fîr  à  entendre  déclamer  par  Rigolet 
des  fiances  de  Coqueluche, 

Madame  Oronte  furviexit  avec  Lu^ 


iu  Théâtre  Italie fù  4lfS' 
eUc  &  Sjîinette ,  elles  fe  préparent  bien- 
toutes  trois  à  rire  de  ces  origitiâvucn 
qu'elles  trouvent  avec  Qrante; 

Rigolet  fait  fon  complhnent  à  -  Lucîr'; 
le,  çjilodix^  prêter ^ttâ)non>:écouter 
rél<ygei que  Coqueluche  fait  de  fon  fa**» 
voir;  Rigotet  déôlame  les  ftances  deL 
Coqueluche  ,  dont  le  fujet  eft  Marius 
fe  plaignant  du  fort  qui  l'a  abandonné 
pour  fe  ranger  du:  parti  de  SyHa  ;  maïs 
il  gefticule  fi^mâl,  que  Coqueluche  ne 
pouvant  fouffrir  qu'on'  gâte  fon  ouvra- 
ge ,  fe  met -en  état  de*  faire  les  geftes  à 
inefure  que  Rigolet  prononcera; 

Valentin  déguifé  en  Comédien  >  vient 
donner  un  plat  de  fon  métier  ;  il  eni- 
bràfle  Rigolet  comme  un  de  '  fes  plus 
chers  camarades*,  &  quelque  chofe  que 
celui-ci  pu;rflfedirey  il  le  feit  pafler  pour 
un  Comédiea  de  Campa'gne ,  &  con- 
gédier par  M,  Oronte ,  qui  eft  fi  fâché 
de  s'être  laiffé  tromper,  qu'il  ne^veut 
plus  déformais  fe  mêler  de  marier  fa 
fille.  Madafne  Oronte  fe  charge  de  ce 
foin  ,  &  fe  déclare  pour  Erafte  ;  cet  in- 
cident pourrait  faire  finir  la  Pièce  avec 
le  fécond  ade  ;  mais  Madame  Oronte 
ne  veut  pas  tenir  quitte  Valentin  de 
l'Opéra  qu'il  lui  a  promis ,  &  qu'il  lui^ 
donne  dans  le  troifieme  aâe  qu'on  s'eâ:. 
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avifé  d'întîtuler  :  Les  Cataftrofhes  lyrî^ 

ttaff'jcomiques» 

Bucmeque  &  Amphigourie  fe  fdnt^ 
une  confidence  réciproaue  de  leurs  fen- 
tîmens  :  ht  première  deuinée  à  épouCec' 
le  Roi ,  craint  qu'il  ne  devienne  vo- 
lage apf ^s  l'Hymen ,  &  s'exprime  aio&t 

le  plus  fidèle  Amant» 
Du  noeud  le  plus  charmant;^ 
Quelquefois  Ce  dégage  ^ 
£c  le  plus  ten<lre  époux  , 
Dans  un  lieu  moins  doux  , 
Peut  devenir  volage» 

La  féconde  dit  qu'elle  craint  d'avoit 
fait  une  folie  en  donnant  fon  cœur  aa 
fils  de  cette  même  Bucmeque  à  qui  elle 
parle  >  elfe  afTaifonne  ce  petit  aveu  de 
cette  maximer 

Quand  l'Amour  d'e  fes  traits  nous  tleflc; 
Nous  ne  fentoos  que  fon  poi(bn-» 
S'il  pouvait  fuivro  la  raifon  , 
Aurait-il  le  nom  de  faiBlefTe  ? 

Un  bruit  de  trompettes  annonce  fo 
retour  &  la  vidoire  du  Roi  &  d'Albu-. 
mazar  ;  ce  font  les  deux  Héros  pout 
iefquels  ces  deux  Amantes  s'intéreflent  ;, 
après  la  fére  le  Roi  ordonne  à  tout  Iq 
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tfionde  de  fe  retirer  ^  comme  au  com-^ 
meocement  du  troifieme  aâe  de  Jephté, 
le  feul  Albumazar  refte  ;  autre  confi- 
dence réciproque  de  fentimens.  Ils  font 
tous  deux  conlleraés;,  l'un ,  par  uoi  fer- 
ment inditcret  a  promis  aux  Dieux  de 
lem:  immoler  fa  hile  Bucmeque ,  ce  qui 
travéftit  la  fcène  de  Jephté  &  d'Iphife; 
l'autre  par  Tordre  de  Tombre  d!e  fon 
père ,  doit  doni\er  la  mort  à  fa  mère , 
ce  qui  parodie  la  iîtuat^o.n  d'Alcmeon 
avec  Eriphile. 

-   Apres  qu'ils  fe  font  réciproquement 
accufés  de  barbarie ,  on  entend  uabiJUtt 

ALÊUMAZAR4 

Ces  murs  rctcntiflcnt. 

CROX. 

Ces  voûtes  frémiâènt. 

ALBUMAZ  A  JU 

Ces  Jîi«br?5  gémiflcnt. 

'  EnfemMe. 

Ccft  Tcnfct  qui  vient  eu  ces  Heur  ; 
'  Nous  prcffcr  d'obéir ^ux'Dictix,        -^^ 


'f 


?3 


De?  fp.4e5  paraifleçt  «  foQiïç;nt  ^vçhfi^ 
daofe  »  &  cI^Bteai;.  eç^e^  en  ^hoeui:^ 


ipji  mjfoire 

<        Vos  dottkars  nous  comblent  de  joie. 

.CROX  &  ALBUMAZAR. 

(i&ftoïK^ous ,  ihâcoAS  nous 
^1^  poftcr  de  funeftes  coups* 

:      ,Le  C  H  (E  U  R  *  ,Furics. 

I  tMoasiVousdcnuuidons.»  &C. 

CRÔ.X. 

Ce  facrifîce  affreux  pourrait  nou^.^cjMuier» 

miner. 

Les  Monftres  dan(ènt>  &  detcc' Dia- 
bles donnent^  la  main -aux  deux  Prin- 
ceiTes.  Les  deux  Princes  veulent  ac« 
^  complir  leur  fermetiç^  ^  chacun  d'eux 
empêche  Tautré  de  facrîfîer  celle  pour 
laquelle  il  s'intérelSb;  LeftFi-încefiès  veu- 
lent biep  oiourii; ,  .mais  les  Pjrinces  ne 
le  veulent  pas  ,*  &  la  fcène  ne  finirait 
jamais,  fî  Vénus  n'arrivait  accompa* 
gnée  de  fa  fuite. 

;     V  EN  u  s 

BannîiTez  de  vos.  cœurs  r  une  furçu;;  cruelle  » 

Tendres  Amans  uniiTez-vous , 
ACeiOTez  dé  redouter  le  céleide  courroux  Z 
•        yénris  prend  tbktïur  clic. 
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C  R  O  X. 

Qi$l  charme  I 

BUCMEQUE. 

Quel  plaifir! 

albumazar; 

Quel  fecours  ! 

jAMPHIGOURIE. 

Qaçl  bonheur  \ 

C  R  O  X. 

Que  ne  devons  r  nous  point»  o  DéefTe  char^' 
joiante  i 

A  vos  heureux  fecours! 
Par  vous  tout  brille  »  tout  enchante  ^ 
£t  nous  paiTons  du  fein  de  l'épouyance  » 

.^ans  les  bras  d»l*AniDur. 
Vous  allez  déformais  partager  ma  pui^ance  i 

Tout  fera  fournis  à  nos  loix  ; 
Voyez  combien  ce  Peuple  eft  docile  à  ma  Voi]^' 

Admirez  (on  obéifTance, 

Cherchons  de  glorieux  travaux^ 

Peuple ,  courez  aux  armes. 

Le  P  E  D  P  L  E. 

h^  armes,  au^armes. 
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C  R  O  X. 

I 

I 

Cependant  la  paix  a  des  charmesf 
Go&tons  un  tranqmlle  repos. 

CHŒUR. 

Goûtons  un  tian(^uille  repos. 

C  R  O  X. 

Mais  doit- on  oublier  une  jufte  Tengçaiice^ 
Vengeance,  vengeance. 

c  H  d  U  R. 

Vengeance* 
CRO  X. 

Non,  épai^nons  des  malheureux» 
Rien  n'eft  fi  beau  que  la  clémenCew 

CHŒUR. 

Rien  n*eft  fi  beau  que  la  clémence; 

CROX. 

Quoique  Tamour  foit  dangereux , 
Livrons  nos  cœurs  à  fa  puifiance. 

CHŒUR. 

Livrons  nos  coeurs  à  fâ  puidàncc' 

CROX. 

(0«e  chacun  chante.    . 

^  CHCEUK 
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CHŒUR. 

4Qtte  chacun  (liante. 

CROX^ 

Que  chacun  ^anfc 

CHŒUR. 

Que  chacun  danfe. 

En  effet ,  chacun  chante  &  danfe  i 
Vinfi  finit  cette  Pièce ,  qui  eft  de  Ro- 
magnefi  &  Riccoboni  le  fils.  Le  Prolo^* 
^ue  qui  amené  le  Compliment  fut  trouvé 
ingénieux.  Le  premier  aâe  parut  froid;r 
mais  le  &cond  fit  tout  le  plaifir  imar 
ginable,  le  troifieme  qui  n'efl  qu'une 
critique  médiocre  des  Tragédies  de 
Jephté  &  d'£riphile>  fut  cependant  afle:i( 
t>ien  reçu  ;  &  le  tout  eut  dix  huit  rer 
préfentations. 


• 
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DEBUT  DE  M"s  ROLAND. 

m 

La  DemoifeHerRaiaml  »  née  à  Ve« 
lufe  «  iSc  lîlle  de  Roland  >  fameux  Dan- 
feur^  débuta  le  jô  ^Jttlrt  ^pàt  îe  rôle 
de  ColoQibÛQë'  dins  la  Comédie  qui  a 
pour  titre  ,  Colombine  Avocat  pour 
&  contre  s  elle  joua  avec  intelligence  « 
^^À'avac  «grascë;^  éc  fut  reçue  à  -qaart 
^  p3#t  ;  fnitis^e^etiuitta  quelque  tems 
«ftes  >  rei^int  %o!fûke,  &  ^ttt  «n  iècond 
éébiit ,  tibnt  fiôiis  |)iàrletofis  4ans  fpa 
téms« 

IjfitOht  ï) ESPERES, 

JtliRASTE,  travefti  en  Valet,  paraît 
fous  le  nom  de  Laramée ,  avec  Lifette 

3ui  le  fait  paflèr  p0ûr;fon  parent  >  afin 
e  lui  ménager  un  -çntretien  avec  An- 
gélique ,  qu'il  aime  autant  qu'il  en  eil 
âîmé. 

(i  t^  fcènc  çft  dans rApfirtçment  de  Ma- 
4m9  Argamç,  -     -I  * , 


te;  fe' défie '^ de  cette' prétendue  ca- 
rence Idà  feur/Lat^oiif e/«^«c  i  îJTebe  » 
doot  H  e&miÎKiqraiKE.  «Les  ifc^pÇDns^Û 
la  jalouiîe  qu'il  montre  à  '4idtt^  •  Sou**^ 
brette  l'obligent  Me^netf re|^dans  cette 
confidence»  llTe  ^charge'  de  ménager 
Pcàâ-e^^u'£rail#denisinid^  poup^eci^ 
pêcherie  mari^ei(pie^MadamëAf ganter 
çft  prête.  .de,CQnçlm:e^iure  Angélique 
&  le  vi^nx*  Dami^/ ''-  *'  *     '^ 

..Ce  Damis- n'eft  rautce  .que  le.  père 
4*Erafte ,  qui  a  grîgnœ  jiqpi  poùrjdé-^ 
jfobèr  a  tout  lel-nionde ,  &  Klr^ifqutr% 
fon  fils  la  cépnçiffencp  1^  ^n  prochain 
mariage ,  quoiqu'il  ignore  encore  qu'E- 

Mada«ii^iArg!anté' w>ù^te'.fe  feux  La* 
Mnïées«wr4c^e^i*ta4^efFt*6nt}n  V  qe» 
fait  pafler  £ra(le^  poufr  ^n  de  les  cou- 
fins  qui"chérdhrf  "con^irlbn. 
•  oA|adtiQe  :Af  gamey  le  :  ^roore  u  j|[>ien 
fait ,  lui  ordonne  de  refier  dans  la  tp^4 
fon ,  &  luilpâ)n!ètjid£  li  faire  entrer 
au  fervice  de  M.  Damis  Madame  Ar* 
gante  s^entrerient  «nfuitJé  arec  Lîfette 
des  difpôfitioas  où  fà  fille  eft  fur  ce 

'A  JJ- 


.  ;M«  Damts  euotao  peuivieux  à  la  vé-^. 
cité,  mais  dotuc»  cooiplfttfaot,  iatten^. 
tif^  Aiqoiable.     '<.       i  I:     ) 

lisï;tï*e. 

••  ••  f''"  1.1  -r*  • 

.  Aimabk  !  preiïe^  donc  g^rdc ,  Afa- 
4ame  I  il  a  Ipixanteiafis. 

■'      M-tv  A  k  G  A  N  T  E. 

'  ireft  bien  quèfth)n  de  Tâge  d'un 
mari  avec  une  6Ile  deyée  comme  la 
«nieone.        /  '  ^        ^ 

^  LISETTE. 


Ôh!  S'il  n'en  efl;  p^is  queftîon  avec 
Mademoifelle  votre  fille  ;  il  n'y  aura: 
guère  eu  de  prodig«  de  cette  force  là» 

M^.AïlÇANTE.  i 

r  Qu^emendeZ'^vous  avec  votre  pro 
4îge  ? 

X  ISET  TiE. 

J'entends  qu'il  j^aut.le-plus  qu'on 
peut  mettre  la  vertu  des  gens  à  fon 
aife ,  &  que  celle  d'Angéliquç  ne  Ifi 
fera  pa$  %is  fatigue^ 


.  '  »  «      ••• 


•  »»        '  .      w    ^  •^.        '    'J   }      .  .  '      ..^  ti  ut 
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M*  AR GANTE. 

« 

Vous  ave»  de  fôttesr^  idées  ïHifétte  ; 
ies  Infpicez*  Yoi}s>  à  om  fiUerf - 

..JLJ?E,T,TE. 

.Oh  que  non»  Madame  ;   clles^  Ie> 
^trouvera  bien  fans  que  je  m'en  mêle. 

-.    W^.  A-RGiANT-E.-     ^  ": 

Eh  !  pourquoi  ,  de  Inùmeur  dont 
elle  eft  5  ne  femtceUepis  Leureufe  î 

LIS  ETT  Ê        • 

Ce(t.^Ci'eUe  he  feraij)9iniide  l'Iiu- 
nteur  dont  vous  dites  ;  cette  humeur  là 


•     ^  »* 


'^'eft'  nuWe  pàti. 

II  faudrait  qu  elle  Teût  bien  ^if^qiîe^ 
fi  elle  ne  s'^accommodait  pas  d'un  hôn^ 
me  qiu  1  adorera.-  -     .  •  i.I 

;     OnadQrc^xndàiop:^^^^^    '  '^  7 
MK  AR'GANTE.  ....a 
Qui  ira  an- devant  de  tou^  fes  de^ 

X  uj 


L'arriv^ebdTAB^6«K<iotMiott4>t  Jk 
fuite  de  cette, cpnverfatipn, 

'  Vous  yojgcz^ma.fîlle».  ce^  que  je  G^ 
aujourd'hui  pour  vous  ;  ne  tenez-voûf 
pas  coin^'tÊ  «£l^tSëAiljfi^ire<ht  mariagift 
J%^^  je  vous  procure^  ^     .     .  .  -  ^ 

Je  ferai  toiK  ce  qu'U  voua  plaira»  mêi 
mère. 
:  -    'l»K;ARGAî»irE; 

Je  vous  demande  il  VQus  ^9^  la- 
vez gré  du  parti  que  je  Vous  dohoeî 

'    M'aîs^»..  .V 


.  j.  *.«i  '  «y 


(juoi  !  .abiB ,;  îe  ay®3î  qa'on  me  ré* 
ponde  raifonnablçnpiept  ;  je  m'attendais 
a  votre  récoHnâfliaiidÉ^%  noifp^ïdet 
xnais.  .J.  1  r.  /    > ..   A  . 

Je  n'en  dirai  plus ,  ma  mere^i     .  j  '-^ 


du  Th^n  tfalUn,         ^%t 

fesmoi  ce  que  vous  peirfez. 

Oç'  que  }«  p«Bnfo^  "^ 

Out^  ^(Mnt^iit  f  dgianiezi^vws  i 
riage  en  $ief|^o^  ^r- 

Mais*  •  .  #  -^    ^ 

Md'.  A  R  G  A  N  T  Er 

an^s]^H<^geC 

Je.  You$  4e;pwde  Bar4oJP  i  j?  hV 
loiïgeaispas.  . 

Lorfau'Angelique  eft  avec  LîTette 
elle  fe  œ(&7nijha|ge.bàei£deia/contraiii- 
je  q^uTeUç  a  éprouvée  gyeçfa^  i^re  i 
^  fa  umiçfité  f^ît  place.  5  la  vîyaciî^ 
inaturelle,  quî.cçpendiapt  h'èft  p^  moît^ 
jpaïvo.    ^  '  ':   , 

i   £h&ieft»  Mademràiltei»  à  ^^pdi  iBfl 

Xiv 
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ANGÉLIQUE. 

;    J'en   fiÛ9  à  m'a  Alger ,  comme  tit 
Yois. 

LISETTE. 

Qu'avez- vous  dit  à  votfe  mece^ 
AJNGÉJ.I.QUE.; 
*  :.  !  iHé  !  tODC  c».  j)u'eHe  a  voulu; 
LISETTE. 
Vous  époulèrez  donc  M.  Damis  i 

a,ng;éliquè. 

Moi  »  Tépoufer  !  Je  t'aiTure  apt  aon^ 
c'eft  bien  aflez  qu'il  m'époufe* 

L^S^ETTE. 

^   Oui  i  mais  vous  n'en  ferez  pas  mçini 
fa  femme*  » 

-  ,     :,A.N!GJÊLIrQUE. 

^  'Eh.  bien ,  liïa  mère  h  a  qu'a  raîmer 
pour  noiîs  deux  ;  car  pour  moi  je  n'aï- 
jrncrai  jamais  qu*^Erà(fe  ;  c'eft  lui  qui 
eft aimable,  qui eft^complaifant,  &  noa 
pas  ce  M.  Damis,  que  ma  mère  a  été 
îyeKidfe  iè  n^^fai^où».  qui  ferait:  bien 
^eûeux'^  d'être  mon  grand  -  ^erc  %  <^ 


'du  Théâtre  Italien. 
•  ihon  maîî  >  qui  me  gtacè  ^uand  il  me 
parle»  &  qui  m'appelle  toxi}x>ars  ma  belle 
pêrfonàe  >  comme  &  on  s'embarraiiàit 
Beaucoup  d'être  belle  ou  laide  avec  liu  ; 
auiieu  que  tout  ce  que  me  dit  Erafteeft  £ 
•touchant  ;  on  voit  que  c'eft  du  fond 
du  cceur  qu  il  parle  ;  &  j'aimeraiis  mieux 
être  fa  ferffme  huit  jourif ,  que  de  1  être 
toute  ma  vie  de  lautre. 

On  viem  annoncarà  Angéliquequ'uii 
Laquelis  dfErafte  a  une  lettre  à  lui  ren* 
dre  de  ïa  part  de  cet  Amant  fi  ten^ 
drement  aifldé  ;  die  norarque  un  vif  em^ 

Ereilèment  ;   mais  fon  aâivité  éclate 
ien  plus. quand  elle  voit  Ëraftemeoie 
ï(es  pieds.. 

La  fcène  quîife  paflfe  étitr^eux  efl 
très- naïve  &  très-int^jeflanter     ^ 

Le  faux  Damis ,  père  d'Eràfte ,.  vient 
pour  époufer  Angélique!,  U  prie  Ma- 
dame ArgatKe  de  lui  permettre  un  mo- 
ment d'entretien  avec  fa  future  épou- 
fe.  C'eft  dans  cet  entretien  qu'Ange- 
Hque  lui  avoue  avec  fa  naïveté  ordi— 
naife  qu'elle  lie  l'aimé  pas  ;  iï  apprend 
même  qu'elle  en  aime  un  autre  ,  &  à  la. 
laveur  d*un  rendez  vous  noâurne  ,  il 
reconnaît  cet  Amant  aime  pour  fou 
fils.  Cette  nuit  "donne;  lîéu  à  beaucoup 
de  mépr ifes  >  qui  finiÔenr  par  ies  li^ 
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|)orter.  Lerp'ejre  fe.rtfmknj^^i^çâ  »  &: 
e  ailleurs  atteadri;  pour  fon,'^  >  c(h^ 
;i«iUe  à  Alaidame^  AïgoiiW  d^  t^J^e  ces 
iltnsx  kmans  bMT^x  >  cUâ  y  confem. 
.On  commence  une  fête  qti^  Damis  avait 
£dk  préparer  pour  hii-mléïiiie  j  U  con- 
duit, q»  dli^^  Oâ^vr  pour  k.  maiiage  de 
ion  fils  avec  A^gâ^ueà  Lifetter^ft  auâ^ 
inécampehfife*  )»<tot  avw  co»(ieibaé  au 
-inAriagê  d'£mAc&  i^&da^l6  Argante: 
•'OOfifetit  quelle-  époufe  foiB  cher  FroB- 
-thb  La  Piece^ .  imit  par  éés  <}anfes  &: 
.^€3  diVertîffifimttos  ^  &  par  ^fi  Vaude-- 
rifiîBe  dom  vokr.  qii^li(|U0s  f^ouplecs*. 

r4V  DEFILIÊ. 

Si  mç^fbim  pdar4ie]ét  t*^gâg«r« 
.  Me  dit  on  jour  le,  bcau.Silyaaifre^^ . 
D*ua«airtttt<ke». 
^t  ferftis^ta  j  À^*^»  av  Sc!fg€>ir 

*"  11 3ék*ettra  cotttmëun  Môfe, 
Et  ine  réptfndïr  pas  im  mot  î 

Il  faut  r^nvdyçr  a  Fccôlê. 

t*àutrc,  jour  à  Nicole,  il  prk.: 
Uaeivagçuraupxès  ^«  BUife^ 
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Ltpaayie  cnfznc  s'évanaair; 
Biaife  poor  ïccoiinrNicok, 
Ktc  chercher  du  monde  atidt-t6r; 

Le  nigaitt  ! 
11  faut  rcnroycFà  f  école. 


Cette  f\ett  efl:  digne  de  M.  de^ 
Marivaux  aux  en  eft  ÏKw^Mt  ^  fan  fii(> 
rès  fut  fefxmiabie  à  celui  de  la  plupart 
des  autres  ouvrages  fortis  de  fa  plumei. 
Elle  eue  treize  insl^éfentations  <&  c  eft 
"Une  de  celles  que  le  Public  a  revu  le 
"plus  fouvenr  &  avec  le  plus  de  plaifip*. 
Tous  les  rôles  en  fort  t  égaleinôiit  ineii. 
•feits,  &  celui  d'Angélique  eft  un  icb 
ceux  que  Mademotfelle  Silvia  puait 
avec  cette  naïveté  qui  fâKait  le  priac 
de  fês  tàlens. 


*»* 


Met  de.  Tkevenau. 

Thevenaa  qai  avait  étéreçuàpeM* 
fiôn  en  i7i7->  comme  Chanteur,  fc 
comme  Adeur  en  1730 ,  mourut^ à: 
Fontainebleau  le  10  Novembre  I732,' 
Il  était  né  à  Paris.  eni(î^5  ,  &  fils  dui 
Limonadier  de  la.  Comédie'  Italienne  », 
ta  figure  était  agréable  >  &fa.  voix  plus: 
^acieufe  qaecendue  ;,  il  chantait  avec 
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goût  &  jojuàit  avec  vérité.  Quelque^ 
années  avant  fa  mort  il  était  devencs^ 
ndole  du  Public  >  qui  ne  l'avait  d'à-- 
bord  goûté    que    médiocrement.    Sa 
grande  réputation  commença  par  le 
rôle  du  Joueur  j  qu'il  rendit  avec  ui> 
très- grand  fuccès  dans  ta  Parodie  de 
Flntérmede  Italien ,  connu  fous  le  nooi^ 
de  Baïoco;  il  faKltipt  fa  réputation  dans 
le  Triomphe  de  l'Intérêt ,.  dans  la  Cri- 
tique &  dans  les  autres*  Pièces  qu'il  joua 
depuis»  On  fit  courir  plufîeurs  anecdo- 
tes fur  Ça  mort ,  qui  n'eut  cependant 
itautre  caufe  qu^'un  abcès  ^u'il  avait  au 
ibye^  &  elle  fuivit  Fopération  de  Tem- 
:pieme,  qui  lui  fut  faite  par  M.  de  ta 
Foflè,  en  préfence  de  M.  Maréchal  j^ 
&  de  beaucoup  d'autres  pesfonnes  qur 
ont  certifié^la  vérité  de  ce  fait.  Il  jot- 
.gnait  aux  talens  de  k  déclamation  & 
de  la  danle  celui  de.la  peinture  >,&ex> 
ceilait  pour  le  portrait  ;,  il  en  a  fur- 
"tout  fait  ua  de  Dominique,  occupa 
à  compofer  l'Agnès  de  Chaillot,  qiik 
^  «Lcrite  d'être  eftimé,. 
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LA  VIE  EST  Uli  SONGE. 

Congédie  héroïque  en  trois  actes  j  en  vers: 
libres  j  12  Noyembre  i^j2^(i) 

JLxAnLE ,  Roi  dèPofogne ,  apprend  à 
yiric  fon  confident ,  quç  cette  Tout 
^renferme  SigHmond  ,  Icm  fils  uniques 
qu'il  y  fait  garder  depuis  foa  enfance  ^ 
pour  préyemr  tes  malheurs  que  le  dsG- 
tin  a  prédits,  fî  jamais  ce  jeune  Princes 
d'utt naturel  farouche,  régnait  furfes 
•Peuples  ;  cependant  Fazile  ,  prefle  par 
fes  remords ,  craint  d'avoir  trop  légè- 
rement condamné  fon  Sis  à  une  cap«- 
tivité  pei'pétuelle  i  il  veut  le  tirer  quet*- 
ques  inftans  de  fa  prifoa  ,  afin  d'eG 
feyer  fon  caraAere  ^  il  fê  retire  à  l'é* 
cart ,  &.  Sigifmond  paraît  enchaîné.  Il 
fè  plaint  avec  aniertume  de  là  rigueur 
du  fort  qu'il  éprouve  depuis  vingt  ans. 
Depuis  ce  temps,  à  peine  il  a  vu  le^ 
jour ,  &  il  ne^  connaît  qu'un  feul  hom^ 

■  »    ——il— ——M— 

(1)  La  fcènc  cft  «rPofegnc,  te- théâtre  rc4 
f  r^fooce  un  Kea  défcK  &  dcs>  rochers  tfcarpà^ 
ait  nilictt  dcT^ds  oaTokiiAfiitaiu:^ 


mç  qui  e(l  rinftrument  des  mamt  ito^ 
^uels  il  eft  livrée 

U  me  parle  foorâot  4e  la  tene  le  itwXAcfsxi, 

Jl  m'apprend  k  coimakic»   à    refpeAer  ki^ 

Dieux» 
Mais  il  me  vante  eaTain  leur  jaftice  (uprcmQ» 
(e*  (on  que.  je  fubit ,  êum  l'avoir  Buérit^  » 
l^émcnt  cette  juftirc  et  détruit  leur  bontés 
Qu'ai- je  comoûs  contr'cux  pour  fubir.  leiclâç- 

'vage, 
St  pour  me  voir  amfi  dattAcorciichainé  ?; 
lile  fonMls  eayier  le  crimcd'ctrcné  ? 

Il  apperçoic  Clotalde  >.  (on.  gardien  i; 
la  prélence  de  cet  homme  redouble 
fas  maux  ,.il  rimerroge»  &  veut  iayoie 
^ui  il  eft. 

Clotalde,  je  fuis  Tiomme  eu  cette  qualité  ,. 
Je  mérite  de  me  connaître. 

C  L  O  T  A  L  D  E. 

'idi!  Tons  tic  l'êtes  fias  par  votre,  eraotté*. 

S  I  0  ï  S  M  O  N  P. 

ies  afiFreuz.  traitemens  fiant. ma  £érûctté'«. 
^Et  fi  je  fuis  cruel,  tu  m'enfiigncs  à  rctrc... 
..Sur  ks  parens  qui  m'oot  fait,  nmiiTÇàb 
XIne.âejneUe:éb(ciifki», 
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duTkfAH^::kaneni.  jif^ 

Sansniil'Hpofeaé>fl6ettfi,   ^-}'-^     -- 
Barbare  ^  toSà  /ifoA|>a^ge„ 
£c  te$  leçons  d'bosnanicé*   ,. 

Il  s  en)poFte  coBtre  Qôtalde  >  qui  Ter 
ùii  faUîr  &  eAtfamer  w  îonâi  de  k 
tour  q^i  fe  referme; 

Le  Koi  reparaît  pl|is  toqçHé  des  mal^ 

Keurs  ()P..^on  èls  ^,Si  plu$  çffrayé  de- 

remportement   de   (ba  çaradere  que? 

ies  malheurs  ont^  etlcore  aigri  ;  mais 

pour  réprouver  fans  compromettre  le- 

.ooahfiuir  de  f€;s  Sujets^  ni  la  gloire  de- 

fbn  Trône ,.  auquel  fa  vieilleflè  l'oblige 

de  nommer  bientôt  un  Siiccefleur  ,  i£ 

imagine  dé  lui  faire  prendre  un  bre,u^ 

vage  fomnifere,  &  pendaint  fon  fommèïL 

de  le  faire  tranfporter  au  milieu  de  fa: 

Cour ,  au  rifque  de  le  feirereporter  dans 

-la  Tour  »  par  le  même  mqyea  ,  s'Ib 

:2^ufe  de  10»  amorité  ,   il  charge  d& 

.>oei;  igrdre  Qotalde,  qui  l'exécute. 

,  :  i iku<  fécond  Ajâe  le  théâtre  repréfente^ 

::lft  thftntbre  du  Kot»  Sigifmond  y.  pa- 

it&\i  rîcheiMiit  vécu  Se  endocmi  mr  ua> 

-Trône*  Plufîeurs^  Officier»  font  prêts  à 

ie  £brvir  >  il  s'éveille  &:  eft  étonne  du 

•  dbâ&genwnt  pr^diîgiei».  qui  firappe  âi 


vue  ;  ITIrîc  lu!  jiréfeme  une  é^^H  iéi 
nande  ^uel  eft^cet  ornement  i 

L  R  I  C. 


Prince  itliiitîte ,  c*éft  Yotre  épéc  s 
Ccft  le  fouticn  de  votre  Etat  »  y 

Ml  Je  fendre  i«ngetr  qa*en  votre  main  itB» 
ribUr,, 
Les  immortels  onr  miir» 
Four  TOUS  rendre  on  Ptince  inyinciMt;  ' 
It  pooi  punir  vj)S  ennemis.. 

s  I  G  I  s  M  O  N  D. 

Puisque  ce  fer  Inillant  rend  on   Roi  fornôi^ 

dable-, 
Tuirque  par  Tui  je  dois  vaincre^  punir» 
De  vos  préfens ,  grands.  Bicux.1  c'cft  le  fias 

agréabtei 
Mon. b/a& déjà  brûle  des'én  fenrir.. 

Ch>talée  vient  lui  rendre  (on  Aon»- 

'  aiage  ,  &  lui  repréfente  (es  deroirs-;. 

siais  fon  afpeâ  rappelle  à  Sigifinoodl 

tous  les  maux  qu'il  lui  a  fait  fou&b» 

'ti  i(ndigné  qu'il  ofe  f&  préfenter  à  fes 

yeux  »    il  en  fait  la  première  vîâime 

.  de  fon  pouvoir.  Il  veut  le  percer  de 

fsL  propre  ifiaiii  ^  Ulric  1  arrête ,  &  SU 

giimofid  r  pour  ptix  de  cette:  tis^ 
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Tité ,  ordonne  à  Arlequin  de  lé  pré- 
cipiter du  haut  en  bas  de  la  fenêtre» 
Celui-ci  fe  oîet  en  devoir,  d^exécuter 
le»  ordres  du  Prince  y  niais  le  Roi  ar- 
rive ,  &  1  arrête.  La  nature  parle  au 
coeur  farouche  de  Sigifinond ,  il  fe  (ênt 
faifî  de  refpeéè  &  mênre  .de  temire0è  à 
Tafped:  de  ce  Viellard  vénérable.  Le 
Roi  de  foD  côté  éproitve  déUcieufe- 
ment  trette  fituatiou;  touchante  4  &  ne 
-pouvant  coiitenb:  les  mouvemens  de 
la  nature  «  &  les.tranfports  de  fa  joie^ 
il  le  ho  aime»  ic  court  enibrai&r  fon 
fils  ;  mais  an  nom  de  Bazile ,  Sigifmond 
;iévoké  ne  voit  datis  fdn  père  que  foii 
tiran  ,  il  lui  jure  ime  haine  ^flpternelle, 
La  plus  accablaïue  triftefie  fuccéde  aux 
plus  doux  fentimen^  ,  &  le  Roi  ne  voit 
<pie  trop  dans  la  iiérocité  de  fon  fils  » 
Taccomplillèment  des  malheurs  doat 
'  les  deftins  Tont  menacé  ;  pour  les  pré- 
venir il  fè  réfout  à  le  faire  renfermet 
pour  jamais  dans  la  Tour* 

'  Sigifmond  refte  feul  avec  Arlequin^ i 

à  qui  |1  dlmande  qui  il  eft  ?  Celui-ci 

lui  répond  qu'il  eft  Arlemiin ,  un  Ge»- 

'  tilhomme  bouffon ,  ou  Gentilhomme 

quit  fait  rire.. 


Ah  l  voilà.  foitfmlntciidwC^   . 

\lt  me   fzÏTt  ttCfllblCT.   •   •  ••  • 

|S  I  G  I  s  M  O  N  D* 

9hk-in»i  rtift^a  ^h»  vhc,  «a  j|c  ts  îii»  6àm 
^  haut  èe  ce  l»ak«s.    .,         ... 

,    :  .  .        ..     .  iieft  hommeàlrfaàia) 

CTcft  aioffqtïli  fe  Cottt  on  fc  voitbaJotév. 
^éuis  tantôt  joutent,  je  vais  £tre  yaiL 

8  ï  G  i  &  M  a  N  D. 

'Non  ,  )«•  nài  famais  si  depuis  ^e  je  fais  tlL. 

Arlequin  effrayé  fait  plufieurs  hxÙL 
cimi  ne  font  point  rire  fe  Prince  ;  no 
&ebant  plus  comment  s'y  prendre  ^  il 
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jb  tbaecMilIb»  Le  Prince  Irniéde  cette 
^in^^IiBQoe  >  h  menace!  de  lai  faire  pèir- 
'dvè-Ià  vie;  Arhqjnn  fe  jetteài  fès  pîed^» 
^  ikdbrdénîXa  giacc!>^à  conaditioit  qu'il 
«jomnaiera^  à  StgîfinbndPKM^  ic7  Gramk 
dèr  VEmpiM..  Ariëqoio  tim  un  Aima- 
TOùch  de  ia  pocfae ,  il  apcès  a voki  tiotiK 
mé.  Fc&léric  ,.;Gârand  Duc  de  Mafcio- 
iifêy  il  vient  à  Sèpèirontft,  ntiÉcedui&ai» 
-Ar  eut  fàk  unp.pofnsuD  arvomsgcuxiqcie^ 
*<MreBtiiice&  inem  xooÊiomîer.  pi^ 
:frréroÉiee.j  Sigiânoéd:  ieft  irappé'de  & 
ixèuïtéyiheif  devsmt  fcibitesiefit  amoa- 
reux ,  lui  offre  de  pajtagcar  axec  ette 
•J&  Trône  qa'etb^  même  par  fa  naiflan^ 
-ce  /8&  psr  Ha  tieauc&r  Si»pJiitODie:  lui 
jj^jnnliid  jqae^Jbi  dion^  djK ^  fa.  mûiD  dépc^nd. 
ade'fbii  |pm«:v&deifuijDceâpiSs.  lui  avoir 
.iuvemendice  <qu.'elld  «.cÀ  ir^ecifibb)^ 
jji  i  Cçs  offi:es ,.,  ni  4  foa  amo.ur^    *  r 

Sue  a  dan^uk  inftant  wneé  mon- carâétercC 

rie-févit  fon  <J<ç./a\<H^a  ciompcé  ina  farcur». 

La  douccuc  de  (es  yeux  ar  paiHi  dans  mon  coecr»» 

Elle  vifilt  4SP  v^ayfèicdaiis  looft  ati^charméc  « 

Le  de&  (ik  Ugloicc^rpablidii^mes.ttiattXÀ. 
Pour  lai  (cale  vextui  je  la  fèns  eaflâmée, 

.<  ..  ..7i..  t..  •. 

J^  d*ua  Tyran  en  moi ,  rAmoac  £uf.un  Héros.: 


yoO  MjloSré 

Mais  la  fureur  reprend  bientôt  ft 
place  de  ces  (èntimens  fi  doux  »  lorl^ 

3 u  Arlequin  lui  apprend  que  Frédéric 
oit  époufer  S<x>bronie»  Ce  Friiice  pa- 
raît &  viênc  offrir  (on  hbinindge  à  Sir 
gifmond  9  qui  le  traite  avec  te  dernier      ^ 
•mépris  , .  &  lui  apprend  qu'il  -  eft  fon 
•rival.  Il  eft  prêt  à  iè  porter  aux  der* 
.  îiiers   excès  lorfque  le  iSLoi^  •  pzxûvi 
.c*eft  en  vain  ^  que  ce';Prince  Veut  nt- 
.fldentr  fon  fils  à  la  douoenr.  Ce  deiv 
nier,  lui  jure  June  liâinè  éceraette  ,  flc 
lui:  déclare  une  guerre  qui  ne  fioiriit 
•qi^avec  fa  vie*. 

Le  théâtre  reptéiente  la  Tour ,  &fe 

.FSrinceSiigifiaoDd^  chai^  tle  fa  pr^ 

mîerd  obaine.pairaicend^^im  devant 

*Ja  porte.  Safurîear  |e  toiiraiente  }ufques 

«dans  fon  fomiiKll ,  iL^'écrie  en  rêvant* 

Meurt ,  meure  Clotafde,  ^  tdus  mes  ennemie» 
Tombelc  Rai  Bazile-au;  poivoir  ^  &n  fils. 

Jl  fe  réveille  cçpendapt,  &  Clotalde 
*veu$  tuî   pe^f^a(3er  que  tout  ce  qui  .a 
"frappé  fes  fensr .'  n'èft  qiie.  f eflFet  d*Ua 
longe. 

SI  G  I  SMO  NI>' 

\}n  feu  nouveau  qui  circufe  en  mes  veraes  'y. 
Qui  charme  en  méme-tems  &  redouble  mes 


du  Théâm  Itâtien.  foi 

De  mon  boiibetrr  déttuit,;pix>ûYc  la>érité. 
Je  le  fens  cet  amçor  dont Je.brûle  pour  elle  ,    , 
Xt  pour  k  dén^ntir  ',  ma  [âame  eft  trop  réelle*' 

11  raconte  a  Cloulde  tout  ce  qui  a 
frappé  Tes  yeûk ,  &  '  ce'  fidèle  fujet  fai-' 
f\x.  cette  occafion  pour  lui  reprocher 
labus  odieux  au  il  a  voulu  faire  de.  fa, 
puiffance;  il  lui  dit  quuaUoi  ne  doit' 
jamais  avoir  depeAfcea^'inême  enfon* 
ges  ,  qui  puifTeat  faire  rougir^  fa  vertu. 

SIGISMOND  .  accablé  de  douleur. 

•       -  -    ■ 

It  fant  donc  vaincre  ma  fierté. 
Par  ta  voix  comme  im  jtrait.  de  âame  , 
La  vérité  ^*Clo^de ,  a*  pénétré  moh  ame  ; 
Je  jie. ferai,  plus  rien,  même  dans  k  &oi« 

,meU, 
Pont  je  puifle  jamais  rougira  mon  réveils 
Mais  tout  l'éclat  de  ces  richellbs  » 
.  0OAC  j'ai  ciu)ouit  cette  aaiti 

CLQT ALD  E        ,    » 

£ft on udentqai  trompe ti tfA  s'évahôMt.     ^ 

SIGISMOND. 

Et  ces  grandeurs  d^ch^ntereiTes 
Pont  lès  attraits  m'avaient  féduit  \ 

CLOTALDE. 

l^t  jottîâsbce  cft  «n^4ctiir  ^i  fiiit.  J 


SîGIiS'M'ÔNd. 

•    •  • 

Stlalfinreur  avec'la  renotutoée  ;  . 

CLOT  AI,  DE. 
SI«ÎS^ONl>. 
- .  :  :  ■    îC  laiO  t  A  ^^  E..  •"-' 

"Un  appas  fêduâcur. 

SKîISMONiO. 

Ec  la  vie  ?  ' 

r 

'  . ,  '.    CX  Ô  T.  A  L  .P  R  ^ 

-:;:        .     .&  ianmft  oniibageftMO^petti 
La  yertu  feule  eil  eoûftante  Si  kédUc , 
(  Iifee-xraibDiâmoBi«ft  rfaniié  bka , 
Toiw 


i.: 


t ,-  •• 


SigîroionH  reconnaît  la  yahlté  des 
Grandeurs^  hinaâifles^,  tPy  *reiionce  ai- 
{émefxt  i  x^mab  .  it  J^p^^çutné%Q^£kr,  4? 
même  Taoïour  giii  iis'^ft  esnpçf  é  de  fon 
coeur.  Jl  rentre  dans  la^Tfour,  décidé 
à  perdre  plafôdâ  yîé  qiTune  %  douce 
erreur. 

Ulrîc  xltxà  Jki^rëvlSkéi  à)  Clotâlde 


4u  Thcâtfè  lulîeh. 
les  Polonais  fe  ibut  révoltés ,  que 
tdéric  leur  eft  en  hôrï^Or  ,  &  qu'ils  fe 
font  tbù$»^a«»^és4klpamidbSotphro4 
tiie  qui  refure  d  epoufer  le  Gfaad  Duc 
(de  Mofcovie.' Cette*  €0UFag6ufe  Prin- 
<«(Iè  f^eft  Atfiè  à  k'rëce^^  rebelles  go» 
font  allé^  attaquer  le  Palais  du  Roi, 
Çiot^e  effrayé  du  .péril  qui  menace^ 
ion  Maître ,  court  fe  ranger  auprès  de 
lui.  Arlequia  que  Ton  a  mis  dans  la  mc- 
nie  tour  qcfe  Sigifoôni  -,  pàfle  la  tête 
à'tcav^s  -une  lucarne^  afin ,  dit-il ,  de 
prendre  fair. 

Rodericà  la  tête  d'un  parti  de  fé*' 
ditieux ,  arrive  en  criant ,  vive  le  Prin- 
ce Sigifmond.  Il  deniadde  à  i^rlec[uin 
s*il  eft  le  Prince.  Arl^[ùin  Im  répond 

Sue  c'elb  (èlon  ce  qu'il  a  à  lui  dire. 
Loderic'loi  apprehd -que  rilluftre  So^ 
^mùt.  aiimée  en  fa  faveur,  vient  de 
te  proclamer  Souverain  «de  rEmpirei» 
^  (^^^fie  l'a  charge,  dé  brifer^fes-fert» 


A  R^ 

^n  (te  cas4à;tcTaw*lc>rrnce^^}fintt  . 

«  •     -  ^  •  - 

Les  portes  de  laiprtibn  rfont  lénfon* 
cées  ;  les  chaînes  d'Arlequin  font  rom- 
pues »  &  toas  les'Sdidats  fe  ;^roiletiteiit 
à  fes  pieds.  :  ::       ^ 


5*04  Hifioire 

RODERIC. 

Seigneur»  k  tems  cft  cher,  9c  la  gloire Todft 

preiTe 
De  joindre  au  plutôt  la  Princefle , 
Elle  conduit  le  Peuple  qui  doit  vaincre  pour 

vous , 
Nous  allons  fur  vos  pas  nous  difpofer  aux 

coups. 

ARLEQUIN. 

Je  fuis  trop  prudent  pour  vous  croire , 
Allez ,  quand  vous  aurez  remporté  la  vidboire  ^ 
Voui  viendrez  me  le  faire  favoir. 

''  Sophronie  arrive  à  la  tête  d'un  au- 
tre parti  de  Soldats  ,  &  éclaircit  la 
Aiéprife  à  laquelle  Arlequin  a  donné 
*lieu.  Le  véritable  Sigifmond  parait  » 
&  il  fe  paÛè  entre  lui  &  la  Princeffe 
•une  Scène  où  l'amour  ,  la  valeur  ,  & 
Ja  généroGté  brillent  également  dans 
les  cônfeils  que  3ophronie  donne  à  Ton 
Amant ,  &  dans  la  foumiffion  que  ce-* 
lui-oi  m^ontre  pour  fes  volontés.  Il  eo 
fait  bientôt  voir  le  fruit.  Le  Roi  pa«: 
raît  &  lui  parle  ainfî  ; 

^ils  coupable,  afTouyis  toute  ta  cruautés 
Le  fort  te  livre  u  viâime  : 

Acheva 


du  Theâtré'îtatten.  yo^ 
Achevé  A*p^^ovi^\xi  fut  coà  pitre  &  ton  Roi« 
iC,c<jae  jcs  Çicur  tço^  ^yr^îf  lui  (^édjgcçat;  ^if 

toL  r  r 

«  -  • 


«  I  G  I  s  It  a  N.Di 


,  #>•  l>>        -      f 


Je  vais  ^'te'  dépit  d'ëiik,  itte  iiïbûtoceié  îâagnti 

Et  convainore'  niàn;  pcre  ea  mi  jour  fi  fa- 

Que  les  alites  malins  n^oiit  fur  notis  <k  pûi^ 

fance, 
0«>utant  que  notcp  cqqvr,  cft  d'accord  avec 

Que  notre  volonté  regk  leur  inilMence , 
£r  qu*on  eft  à  fol  gct ,  âuet^ou  généreux. 

Il,  fe  jette  aAix  pie4s  du  .Rpi ,  &  le 
preflè  d'ordonner  le  châtiment  que  fa 
révolte  mérite  j  mais  ce  ][^fin(îe  au  cof^ç- 
traite  ,  '  vivement  toucîhë  du  repentir  • 
de  fon  v^lsl/.  SQ  di$  ^Atifiieûs  ^inagoa- 
nimes  qu'il  fait  paraître  ,  s'acçufe  da- 
voîî^" iffcip  'légêÇéfflàir âjbat^  foi  aux 
prédirions  de^  'àfti^âf  qUe  la  vertu  Ktiït 
toujours  démentir.  Il  cède  le'*  Trône 

•4'r*Si|(lÛnt>lld V  "^  v.mi::!:  t-'::.  =...  r.-..  i  -.'  1 

Et  ne  veut  fc  livrer  dans  fa  doû?(?^îefecffc, 
•Qtfaifffenficar  "d^êfrc-^c<i!i^*«fat^'âà'i4 
fils.  »  *'-  "* 

Tome  III.  X 


sbi^^ j4  ibï  mw^ittP&  trop  ccàti. 

Ne  fteaJOa^AÀÀ  U  SkaieVik  FÊtat. 

^c  pour  TOUS  en  laiâèr  &  la  gloire  fiq4'^clac. 

Vous  qui  m'avez  appris  à  triompher  4e  moi , 
1^t^^oiK..you»  ai}ffiffaoct  ^e  je  veux  ctr» 
'  RoL 

«    ■ 

iure  de  toute  fa  fj^veur. 


.i.  .  j  • 


,  ,  4  '  • 

Sitrà  £)si  cicti:  ccftfMtcf'^®  fagft   qu'au* 
Htmôrttc  àrrà^  SÔjècé  te  fcghc  à*nn  koi  mftç. 


-r.  b  MV-i.t'^  «  s'iiitî^  n  '...i  i:  ;:p  . 


Ne  fQatqa*une  chimère  pii  ]|pii(SMmiM|^6oii| 


du  Théâtre  Italien.  'S9J, 

Et  notre  prévoyance  efl:  an  tîfTa  d'erreurs, 
^otre  efpric  an  phantome ,  6c  notre  vie  nn 
^  _  ••  fongc.     -        •.    :.;  •  ;^:  ,. 

.  Cette  Comédie  héroïque  &  morale 
«fl  tirée  de  rEfoagnol  de  Calderon,; 
les  Comédieris^mlifens  la  donnèrent 
en  cinq  ades  en  prbfe  en  lyiy.EIJe 
fut  alorsrtrfdf^ite  exi  Français  ipaf  I\JL 
^Çueulette ;  m^is  .Êoiffi.qui  IV/jnife  ça 
vers  ,a  fu  rembeUir  encore ,  &  la  rap,- 
proçher  des  règles;  de  iwtre  théâtre^ 
cependant  le  Public  accoutuo^é  à  d^ 
jParc^e?  ,  ne,,  I^^,  &t  ^^'i^prd.  ^!lja  acn 
çjueit;n3^édioq;ç ,  ^He.  ^  içut  que4Ï,3^rei- 

Srefentatioîis.ji  fTW^  ll^'l^ui.  rendit}  pft^i 
e'juftîpê„..Ôç  iciepMfs  ^4^  eja  a^e^  pl^s 
de  cinquante,        '    s   .    .  • 

D£jB  ut  de  H4MD:CHE.    : 

,:Hamocii^^  qui  avioiït:  joiie  avec  quef- 

2ae  fcicces  fur .  le  tHëâçce  . cte  rôdera- 
îothiqùé  ;'débUta.fur  celui. duTfôât^ 
îtalien  le  2$  Novembre  ,  dansles  Pa^ 
fans  de  qualité  ,  le  Tour  dé  c.arriavar, 
&  le  Triomphe  de  Tintérêt  ;  '  mais  fl 
epf ôava  mQins  a  inaui^ençe  de  la  pan; 

Yij 


yo8  Hîjloîre 


W"^ 


ARLEQUIN  AU  PARNASSE, 
'  oy  j:a  vous  bs  Melpomene. 

Jparodit  de  Zxtïr^  ^xn  vers  &  en  profc^ 

JLi  E  Théâtre  repréfente  le  Mont-Par« 
ïiâfle.  Arlequin  &  un  de  fes  Catnara*- 
4es  forment  le  noble  deflein  d  y  mon- 
«r  ,  pour  obtenir  de  Thalie  quel- 
•qu'heureufe  nouveauté  ,  qui  attire  de$ 
'Speâateufsiileurtiiéâtre.  La  difficulté 
irebùte  Arlequin  ;  il  ne  veut  pas  fe  don-- 
titi  la  peine  de  grîniper  fi  haut  ,  jk 
prétend  en  être  (uffîfamment  difpenfë 
^ar  l'exemple  de  bien  des  Auteurs  , 
qcrr-  du  pied  -^  Pamaffe  ,  prétendent 
égaler  ceux  qui .  s'élèvent  )ufqu'à  la 
Rouble  çirae.  Jl  fe  croit  infpiré  ,  il 
tient ^éî a  le  titre  d'yne  Pièce  nouvelle: 
Yoiià  \t  ^arnafle  Vdit-il  •  &  me  voici  ; 
%t  pV  doi^c  qu'à  intituler  nia  Pièce 
Arlequin  aii'Parnàflè  :  fon  Camarade 
'dbeau  lui  dire  qu'un  titre  ne  fuffitpas, 
^ôf^gu^d  faut  înyeiiter.  de  quoi  Iç  rem- 
plir ;  if  fuft^pon^  que  cpla  pourm  vc- 
^ir  chemip  taifant» 

Jh^Ûe  vieac  fiais  U  cooteftatîoii  « 


Jlu  Théâtre  Italien.  "jd^^ 

l^lew  dit qu'elleleur  apporte  le  fujety 
attendu  .que.  fa  feur  Melpome^e  yientf 
At  devenir  folle  tout  fubueoîêrtt  ;  cet 
heureux  événement  donnp  lieu^à  la  fp-r'; 
cpnde  Pattïë  du.  titre  de  la  Pièce,  &, 
lés  extràvag^iKes  de  Melpomene  en 
fbujniflent  le  fuj^t.  .  ^     ^    r,   . 

Thalie  çéde  la  place  â  Melpomene. 
qiii  s'avaftKe  ;  elle  fait  entendre  qu'elle. 
Va  rejoindre  Apollpn  qui  doitclélibe^^ 
rer  en  plein  coofe^l  (ur  les  moyenjles^ 
plus  propres  à  remédier  aux  folies  failr 
lies  de  la  Mufe  tragique» 

Melpomene  arrive  ;  Tentïjoufiafmef 
dont  elle  eflr  tranfponée  ,  \^\  fait  tenir 
des»  difcpurs  injaneux-^  Sophocle  io 
à  l'Euripide  de  la  France  ;  l'idée  dont 
elle  eft  remplie  lui  promet  ^ef/uçcjs^ 
infiniment  plus  éclatans  que  tous  ceux 
des  Corneilles  &  des  Racines  ;  des  rour 
tes  nouvelles  s*buvrent  devant  fes  pas  , 
elle  y  va  entrer  pour  la  première  fois ,  & 
tout  lui  jfépoîid  de  remplir  dignemeùr 
la  brillante  camere  qu'eBcî  ft  propofe^ 
de  commencer.  Le  dan>a^de^'Aiie->' 
quin  ne  lui  fait  humblement  .ia.  révé- 
rence que  {bus  le  nom  de  Co^nédîeit 
François,  Pour  Arlequin ,  ne  pouvant 
Faborder  à  la  faveur  de  \^  même  inv- 
pofture  >  attendu  que  foi;  Habit  &  foa 

^    y  H] 


^lé  Jlîjhîre 

mafque  le  décèleraient  aux  yeux  de  1* 
ftperbèMufe  ,  il  prend  le  parti  de  fui-' 
vre  THàlirf^cwnmc'Mufe  de  i&'  côn-, 
naîflanié.  'Kfîblpomerte  rronipée  pîar  le 
liùm  de  Cd|n€dieh  François  ,  *què  le* 
Gamâfàdé' a-Arleqàin  fe  donne  ,  IuL 
dit  qu'ils  n'ont  ,  (es  heureux  Camara- 
dèfs  &  liit ,  qi/à-préparer  leuts  coflres- 
fèm',:&'qile  fa  ticfib  idée  ^u  elle  roille 
dans  h'  tête ,  *fea*a  tip  P^rou  pour  lèut 
tfôupe:  Cotnme  fcetteidée  n*eft  pas  eu-' 
cotfe  àffèx'débrouilf^e ,  laMufe  fe  jette 
fur  un  lit  de  gazon  pour  y  rêver. 

MELPOMENE. 

7è  '  fens  ^ae  k  iSixtaeii  Tient  aflbtipii  mes 
fcns, 

ri  , 

<^tie  je  Vais  en  dormant  former  d'heurcaz  ac-» 

cens! 
Jamais  je  ne  fuis  mieux  par  Phébos  inrpi-^ 

Qj^Iorffjii'au  dpox  foxanveil  j|e  £uis  ain£  iîvrée«. 

Jc^ifo^Mill^éifc  dtôêV^^lcidbfif^d^cenricefi: 

» 

'On  entend  une  iîmphonîe  Ibizarre 
fur  laquelle  lés  fonges  torment  des  pas 
{îh^Uers  &\dès  attitudes  tragiques^ 
lis  pronondçiit^  quelques  exclamations 


.  i. 


^  .       eu  Vii&fe.  Italien.  .  ,    y  II! 
'àeî*  'Seigneur  ! 

^n  p  Tçftteift 
iliaiïis^  &'ert'  s'a 

là  plié'  de  iûi'  (fo 

lui  fait  déË.  Ma^nifidiléi  promair-s ,  ce 
qui  réjouit  le  Cori^jen.  iiyjj^jijdwfflo 
de  le  titre  du  Ch'eïïq'œûyre, 

prend  pUce.  ,,r,,., 

Autre  ToAtA-AM^i,  -écft'fiîfti^'Mei^^ifëP 
mpofer  ^{a^hp^  *^'§ii  ^""^  » 

'ait ,  eu  bien  s'il  ne  l'çft 


je  le  pten 


Il  Ce  forme  toatreul,  ce  n'cft  ^oint  Vembar* 

Pour  prouver  ce  qu'elle  avance ,  elle 
Yiv 


^12  ffi/lôirev  ,x 

fait  paraîjtre  lés  QÎnq  aâes  »  ^^tioM 
cinq  cle$  foiigès  qu'on  a  déjà  y  us  ^  8c 
^ui  viennent  habillés  eivn'a^k]4f  ;  deux 
entrent  par  .^.jdroitc  »  c^eiix!^  par;  là 
gauche,. &  un  pir.Jç9uf\cM%,%llEi  ï^a- 
cenl  fuivan't  Tofctaris  deïs{..çhiffiré$'  qu  ils 
portent  chacun  iur  le  devant  de  la  tête» 

MELPOMENE: 

Oatte2,l>cau  pKmîçf  aàc.     '  ,'      '  ' 


>  •  f  < 


Le  i«%  ACTE,  ttndremtm* 

AE  1  i'one  pan  j'cxpoft^ 
tJft  Scttdan  doucereux ,  un  Tarcare   à  Tcatt 

rofe  ^ 
Ei^  ^lâ'   plus    Gtkdôti  ^'on  Héros-  4e  Ro» 


.   ^1 
man  •    -'-  i 


Habille  à  J^^  Jgalç^Ttf  Tnh'AfQogX  MnjMman  ^ 
De  l'autre,  ie£ds  yoir  uocLieuue  Pnncefle» 
Qar  ne  cotainalt  de  loi^  de  loi^r  |^i^,ia  teiH 

drefTe, 
Et  qui  ne  ïûk  eoiSiî  ^d^aiitle-^digion 

Alors, moi  qui  du  noeud  dois  rs^pj^blerjb 


, trame .  ^    .  ?       -. 


Je  Yiens  }etter  le  trouble  &  reffroLilaiis  f6,j 


%    - 


■:.'.::  K      , 


r    •  \ 


yV:. 


lia  ThéAtre  Jtatîtn.  HJ 

It  kl  KCpréfeiitJUit  fes  devoirs  oabli^s , 
Je  lui  leproche  en  Tain  qu'elle  les  foule  aux 
pieds. 

Le  4%  A  C  T  E  accoure^ 

Aiîâi^tôt  je  parais.  ^ 

Le  â<  ACTE. 

••  -.  .  .    -  .  /  ,  ^       , 

•  ....  ^  ,     . 

£l  p«iiirqaoi  donc  p^in^iel 

Le4^  ACTE* 

Tous  ne  voyez  donc  p^.qfie  c'éftuacônpde 

Maître,:  '.         •  •.  '  '    '.  r  •'  «') 

Je  parais  6ç.  j'amène  un:  d4bile  Vieil&it^!»  w 
Qui  courbé  fous  les ,  ans ,  ne  fe  foutient  qu% 

peine",   ' 
De  la  reconnaiifance  alors  je  fais  lafcène^. 
Le  Bonhomme  attendri  de  voir  fous- d'atttrfs:^ 

:«omSj^:,  .       .  .;     :         ^ 

Et  (a  fille  &  fon  fiîs  • . . .  leur  fait  de  hedk» 

fermons,  .  -^  \    j. 

Mais  on  a  beau  prêcher  qui  n'a  cu]?e  d^entqi'-: 

dre  , 
Sa-  fille  malgré  lui  veut  lui  donner  un  geiK^cc^ 
^ÇKj  quel. gendre   gpn<fe  Diei|K.l  AoCi. ilftf c^ 

Barbon 

jnoo*» 


«  <     .  "    « 


LçaVACtE,     '  :     ■ 

•  I  '       '  ' 

•     .     ..       '  •  •.     .  .•■■..'-)*'. 

£h  bien ,  vous  voyez  donc  que  .la  Pièce  cft^ 
finie. 

Le  ^*-  ACTE,  £  un  ton  doucereux.. 

■  y      '  ■ 

Attendez ,  dojiccxneAt  >J*ai.la  pécipetie. 
Notre  fage  FHQcefle^out>ire  èn^uh  moment 
Qbiâlè': â  pkito  AÉr^f^re,   U   coun  à  fon 

Amant; 
Mais  quel  fera  le  fruit  de  cette  frénéfîe  ?    . 
iiefoèdi.  Cet  Amant  fitnd  nne  fâloùfie. 
Qui  jufqu'au  dernier  aâe  allongeant  4*adioB^ 
Pone  ia  Tragé^4  Tafâ^caion. 

Le  COMÉDIEN. 

Fort  bien,  eti  forte  qne  !e  detncîeme 
^••lè^qtiatrîeme-iide  ne-  font  tjù'uo ,  êc 
que  le  troifieme  fait  auffi  ÇtS^r  deux^ 

Le  5^  ACTE,  d'unt^^eux. 

^ilÎ6ïr^eJ»nt'èHeJr'  finâîirfc  *:  iti^tc  ipoffra- 
phe. 


,   -   .iV 


r  , 

loup, 
coup» 


'^:»le  péignard  çh  'inai^,.U  perce  ce  qui! 

aime, 
Fuîs^  ïaris  foii  ricpcntij"  %  /ç  fprcç  hiz  if^^ç^ 

;  i^Mielpomcne  çkjir^  rff.jftie  }  mm 
elle  cft  troublée  par  Tarrivlej^  Thalie 

acte ,  &  lui  apprend  que  l^^  <çinq  actes 
font  condamnés  à  Toubli  *i  &  Melpo- 
tforie^aiôi'Pètites-MôîfiMM.-'"*  '-'^-^ 


.,  treme._ 


<     t      .   ^' 


iiops ,.     .  ,     ,        ^ 

Mes  exclamai-ions  Hir  ex£iamatian&. 


I  <  ..     .    . 


Ai  m  de  mes  tran(pons  les  amcs  pénétrées» 

Le  quatrième  âÇ:Ie  cinquième  aâe 
ÎQtervienneiu  auâB^dai^s  la  difpute» 
chacun  d'eux  rejette  la  faute  fur  celui 

Yvj 


pm  1^  Çf/cede  ou  guUe  fuiç^afjM^V 
pomene  au  déieipoir  les  emmène  ,  Se 
fort  en  prononçait  ces  vers  jntej^rooi? 
pus  pat  fes  (Inglôtii'"'"^'^'   '' '  "^"    "''  * 

Pkurezl;  }yleixrez  mès'ycut ,  fondez  en  cata-^ 

rades ,       -  -  '    i '  ' 

Er  noyez .  dirf$-  ris  .^eifrsr  nic^  malfeidiiifétir: 
,  cinq  actes;  ^  ..    / 

Arlequin  .a»i8ft^^!ae.ftùte:cfcL  Xh^Iî^* 
qui   forme.   de$  danfes  ,  &  qui  fe  flat* 
te  par  fes  gtftés  de  confoler  le  Pu^ 
blic  de  la  perte  d&  Môlpom^e^ 

On  ne  JSLiiibit  ëifcènvenîr  que  11- 
dée  de  cettjB  ParQdie  ^e  foit  ingénieu/cr 
mais  Tàbbe  I^adaïquî  en  eftrauteur.. 
n  en  a  tire  qu  un  parti  médiocre.  D  air- 
leurs  fa  critique  eft  trop  amef è v  &  n'eft 
pas  toujours juûe.  Lei  etaiiemis  de  TAu- 


joi  ,      

un  chef-d'ceuvre  5  mais  le  Public  Vu 
a  rendu'fuftîcè ,  elle  èft'âBfolum^^t  oii- 

infultâit  >  paiTera  à  la  poltéritél. 


V,  * 


«Ubor."-  —  .:'  -. — ■  ■  '^"TV"  '  : ,  .> 
'début  R^  F.ICE^Î^XINI. 

-  Jean  Vîocenç  Viceiuint  ,  '  61$  d« 
Thomaffin  ',  débuta  le  ip  Novembre 
par  le  rolede  Baioco ,  dans  ta  Parodie 
■êii  Joueur  ^  &^dans  1«  rôle  ditMufîdea 
du  Je  ne  fai  quoi;  il  fui  aflez  accueilli  wi 
Public ,  &  reçu  le  4  Décembre  fuivant 
k  geart  de  parc  i  tant  pour  jouer  des 
rôles  rompus  > .  que .  pour  daoCér  des 
rôles  d&  c^raâett  dont  il  x'aequkcait: 
nés-bien^  ,  ■    ..  i 


w 


LES  ENf AI^S  fàoUVÈsy" 
eu  LE  Sultan  FOLf  fak,  l'Ahous^ 

^eraék  4n.m  a^  en  .rtes-^  ^  Jf 
;  iTr<3gMt  M  Zaïre  ^  9.  Détemi» 
.     l7SJ*(.i^'-    -'■  '■  ■     '  t 

mire  pUu  gaie  fie  filus  contente  qu'à 
f  ordiôaire  >  elle  loi  en  demande  là 
laifon,  &dit: 
Quoi  !  TOUS  ne  tournez  plus  les  yeoz  vers  Je» 

climats , 
Oii  ce  vaillant  FiaDjais  devait    guider  no» 


Vous  D  na» 

▼i»eB 

^e  la  iêmme  y  biavaat   U    coDCiaiiUc  ^ 
Wle, 


niL 


;  La  fcèac  cft  à  Tii£oli ,    4ans  le  fit; 


'du  TklMtft  ^ùatteni^         fié^ 

M'^f'tuJê  ÏTcc  rciiôin^   coquette  &Xi%^  £cxb^ 

Theriïïre  lui  répond  que  lie  Serait 

Élit  touf ,  fan  bonheur*  ^ 

•  •  •  j    -  .   . 

Gtréz  iës  JVkafcôrtiérafts  Ui  Vttihnct  cnfcrlaéc  jl. 
A  leur  façon  d'agir  ils  m  ofit*  accoutumée  , 
Tout  le  monîi  dî  ^miént^.le  Rot  de  Tri^ 
poli  .  r 

îft  malgré  fà  mouftache ,  om  Scigpycur  très*^ 


-  ••  < 


Fatime  reprcfente  à  Tiiémîre  que  ce 
jeune  Officier  gui.eft,pâr)ti  ,  &  qui  v^ 
revenir  pour  brifer  leurs  fers ,,  (e  don- 
nera de  la  peine  çn  vain.  THémire  ré- 
pond que  cet  Officier  éft  Gafcon.  Ell^ 
découvre  en  même-temps  à  fa  con=^ 
fidente  1  amour  qu'elle  a  pour  le  Sultan ,, 
ic  •  lui  apprend  qn^dte'  doit  répôufeifr 
dans  la  jourùée^       T  /-,  ': 


'  F- A  Trr-M^E. 


'ov;.  Zi'.z\  '.\  il. 


Mais  ce  coeur  qui  £e  livrie  à  de  fi  )b^x  tranfi^ 

En  ^poufaut  ûnr  Turc   tva-t-^il  •  point  de  rc»»- 
,   jnor d&r 


Que  le  faog  iim.  Iran^ûs  voui  avait  Immb 

Qoe  vous  de  'VOS  parcns  dansr  tu  coabac  ^ 

tal , 
Aviez  fubi  le  joug  d*tin  Corfaire  brutal. 
Ne  TOUS  fouvieniHil  plus  qse  dans^  oik  Gâr 

Icre*  .  •  •  • 

THEMIRE 

Sla  foi  s'il  m'en  fouviént,  il  ne  nfen  Gsm^ 
vient  gaere; 

Thémire  (Continue»  &  fait  le  por- 
trait du  Sultan. 

Oai  ;  fi  Te  Ciel  aux  fcis  eut  condamné  & 

vie  >. 

^  ... 

Si  l'Afrique  à  mes  loix  fe  voyait  aflervie  ;. 
pu  mon  amour  me  trompe,,  ou  Thémire  au-^ 

jourd*HuL 
loor  rileVer  à  foi.^  de£cendrait  jufi^'à  lui* 

F  ATI  M  E. 

Il  le  faut  avouer»  cette -penféc  eft  bcllê^;. 
Mais   convenez  auf&  qu'elle   n'eft  pas  noat^ 
velle; 

Diaphane  arrive,  êcdît  a  Thcinîrc 
i^^irpourrait  lui  faire  un  l^ng  difcoursv 
M  parler  de  fes  Aïeux,  &  des  mat^ 
des  Sttkans  fèt  con&eres». 


\ 


^  4 


du  Théâtre.  leaiien.  IfiL 

iflyn  feia  des  voluptés  >  bien  loiA  <]UC')e  m'ea- 
.       >  dormir 

*  •  •    • 

Si  je  tiens   un   ferait ,  ce  n:eft  que  pour  la^ 

.  fonne,5  ...  ^ 

Les  loix  que  dès  long-tems  foivenc  ks  Ma^- 

homecs. 
Nous  défendent  le  Tin  >   moi  je  me  le  pei;-*> 

mets  i 
Tout  ufage  ancien  çede  à.  mît  politiquiB ,.       ^ 
£t  je  fuis  un  Sultan  de  nouvelîe  fabriqiie. 

1  P|arlons  fe^letQent  de  Tâmour  que  jfzi 
pour  vous  y  pourfuit-il ,  je  jure  de  vous 
prendre  pour  n^aitreiTe  ,.  &  pour  fem- 
me ;  eft  ce  affez  ?  Ouï ,  répond  Thé- 
imre ,  je  rie  veux^  rierr  de  plus* 
^   JaGnin  vient  annoncer. au  Sulcaftle; 

Ktqi\r  de.Çarabim  ,         » 

'  ■    •      #      1    .  ■  ' 

'.'.V  ;  .  Le-  SULTANt' 

1  :.  •  ^  •.  •  Pourquoi  n'entce-t-il  pas  \ 

^  '   ..  •    :;  JASMIN..  .1 

Vous  (avcz^^c^  to$joj|r$.  Yotre  forte  eft  fei?- 
mcc^ 

,^*     «  r  i.  t, ,  .  .        .  .  »  j. 

Our,  c'était  autrefois  ta  règle  accoutumée^ 
Mais  il  faut  que  d'entrer  ou  ait  permillioo  ,, 
^  tu  veux  qu  au  férail  fe  paffe  Taiftion. 


yJa  ^    B/Tblre 

Carabin  dît  au  Sultan  quTÎ  apporté" 
de  France  de  l'argent  comptant' ,  S: 
cominne  ainfi  r  -       --    . 

Crace  au  Ciel  c'en  eff  £tit\  te  la  fommc  cÉ. 

....  L  :     :    5    '         .   . 

coflnplcttc , 

Commence  par  lâcher  la  £lle  &  la  Soi^brecce  ,  '. 

Kûos  choisirons   apte»  ^  ^z  '  autres  '  priroii* 

niers , 

Quant  i  hioi  »  'je  àemeure  étant  eàtlit  je 

tutti  ; 


gage* 

le    SULTAN. 


»s 


Embarque  *  lui  dît-it",  cièôt  taptîlÊ  u 
tu  veux ,  ç&ii^.poiii  TXffitimre  ne  crois 
pas  que  tout  l'or  du  monde  puiflè  ni'en* 
gager  à  té  la  rendre^Carabin  eft  fort  ïiir- 
pris  que  le  Sufta^àifrnqué  à  fa  parole» 

Lôrfque  le  te  promis  d'accorder  ta  âemande9 

Ce  A  était  •qu'ua  enfimt  >^  à^  préïaïc  elle  eft 

'  grande.    >  ^  -        -'  -      * 

^    Du  moîas ,  dît  le  Gafcon  >  "^,,nie  rc-' 
fufe  pas  ce  malheureux  "Vleitiardi  >  pùiîr 


du  Théâtre  ItaKtn.  J2  i 
qu'il  nV  peut-être  pas  une  heure  à  vi- 
vre. LeSultarf  cohfent  de  le  rendre  r 
pourvu  qu'il  meure* 
..:  Thémipe  ireftô  ^véc  Carabin ,  &  lut 
dît  qu  elle  eft  fâchée  de  ne  pouvair  par- 
tir avec  lui  ;  mais  quil  peut  compter 
qu'elle  aura  toujours  beaucoup  de  dé-, 
fcrence  paur  tous  Us  Françs^isT  ;. 

Alcidor ,  ce  vénérable  Vieillard ,  ar- 
rive ;  il  eft  foutenu  par  deu?:  Français  ^ 
fa  vue  eft  £  troublée,  &  (on  corps' eft 
fi  faible  »  qu'a  peine  il  peut  fe  foute-, 
fnr;  il  demande  où  ït  ètt ,  &  à  qui  Vt 
doit  le  bonheur  de  revoir  la  lumière^ 
Thémire  lui  répond  que  c'eft  i  Ca* 
rabin» 

ALCI©  OB.        "''■' 


pti  chevaliers  Gafcbns  je  reconnais  Farceur  l 
S'ik  n'ont  pas  de  grands  biens  ils  ont  tous  de: 
l*honneur« 

Thémire  demande  à  Carabia  com- 
blent ilapu  fair€  pour  trouver  un||j 
tbtnme  G  confîcïérable. 

C  A  RABIN* 

Echappé  die  mc$   fers  ,    choie  impoffibre  k 

croire. 
Arrivant  au  pays  je  me  fisGrcnafier,- 
On  ne  s'cnûchit point  à'CC  noble  métier^ 


yi4  ttljlùke 

ïe  me  remis  fur  mer ,  &  Tingrate  formne 
Ne  me  traiu  pas  mitttz  dans  le  feki  de  Nep^ 

tune. 
Je  fus  repris.    Madame,  te  par  im  gran^ 

bonheur 
Je  vou$  vis  au  Uisàl,  maigre  le  grand  Sàr» 

giKur, 
Eimnqttes  blancs  &  n^his,  Bofiangis,  Janni(^ 

(aires , 
Ne  m*em{>éctîerenc  ^nt  die  vous  parFer  d'af^ 

faires,  y- 

Le  trait  e(t  farprenant^  mais  padbns  £l-dei« 

Tosi 
Ot  comme  en  mon  pays  on  craint  peu  les' 
refus ,  .         , 

7'aIIai  voit  ,le  Saban;,  lequel  (Ur  ma  parole; 
Me  laifla  repartir  pour  un  projet  frivolcr 
Avec  lui  cependant  je  m'étais  engs^é 
]De  revenir  bientôt  payer  vbtie  congé* 
De  retour  dans  la  Irance. ,  une  veuye  frifl^ 

^    gante 
Afe  prh  en  itraria'ge  ^uz  Bords  de  la^  Charente^ 
Elle  mourut  bientôt ,  une  autre  fuccéda  , 
Et  cette  autre  ^en  trois  mois  à  fon  tour  décédat^ 
Je  convolai  bien- tôt  avec  une  troifieme , 
Qui  mourut  en  Avril ,  je  ne  fai  le  quan? 
tieme^ 


du  Théâtre  Italien.  3*2  JT 

Kcrîtîcr  dé  leurs  bîcns  3c'  pliis  .content  qu'un 

Rai , 
Tai  vendu  trois  Château;:  qui  n^éjcaîçnt  pas  à 

iHoi.  ,  .       ' 

Alçidor  leiu:  demande  s'il  ne  ^jduj^ 
.«'ait  pas  lui  donner  des  nouvelles  do^ 
deuisc  de  fç;  ^fana» 

AJLCIDOR. 

Mon  fils  fut  fait  j^rçlave ,  &  fa  foeur  plus  pe-* 

titp; 
Am   ferait  avec  lui  pajr^^les  Turcs  fut  çpq.^ 

dukp. 

CARABIN. 

Comment  >  11  m*arriva  même  cko(ê  jadis. 
A  ilge  de  quatrp  ^s  par  les  Turcs  je  fy$ 

pris. 
Mené  dans  U  ferai}  avfc  ,cette  pçrfonne* 
jEc  d*4tre  tant  foit  peu  ma  fqeur,  )e  la  foup*. 

fpàacp 

THÉMIRR 
ALCIDOR,  «w/»n«. 

Ce  minois ,  cqt  air  vif  fie  coqi^et  « 
Ibe  foa  ;kéfuntc  ftémmc  çft  Iç  vivant  porr 
trait , 


y 26  ,    Hijioirt      . 

Aiéme  ,  à  ce  que  je  crois ,  cç  tSafa^n  me^  lef- 

femblc, 
!Dans  quel  tems  s*il  tous  ^iaît  fuces-^ous  £iîs 

cnrcmUe  ? 
Je  ne  prétends  ici  rien  décider  en  l'air , 
4i9i>cout  en  fiuc  d*ea£ins ,  on  ne  peut  trop  yoix 
'     'dak,    .  •    -    *  .  ''f  ■" 

CARAB  IN. 

Je  fus ,  il  m*eB   foUTÎent ,    pris  en  mû  fcpe 
cent  feize. 

ALCIDOR. 

Epoque  trop  heureufc  &  qui  me  comble  d'aifc» 
Et  quellge  aYcjt-yous  ^  oçéfcnt  î 

C  À  RABIN. 

.*       ;  •.  ■    ;-  »  ' 

J'ai  vingt  anb 

ALCIDOR. 

£t  rous  ? 

•     '    THÉMIRE. 


t  « 


J'en  ai  dix-huit.'  .    >; 

ALCI^iOR. 

Baifez-mol  mes  cnfani; 
Qiuuid  je  fonge  en  quels  lieux  ic  la  Tois  rer 


Jt  n  ofe  Çiji;  ii}%  fiUc,  jmç^r  jfcjttér  ja  t»^,  -  : 
Q  ^ur  ^i  me  la  rends^  comment  ,mc  \^ 

rends-tu  2 
Tu  pleures ,  je  t'enteads.  «  «  •  tu  n*â5  plus  de 

vertu  ? 

Thémire  avoue  îngépiiAaietit  à  fou 

ientôt  répoufer.  Alcidor  lijitfait  de 
fanglans  reproches  ,  &  fe  retire  qptré 

tte- agf^fpoH?^  ^  -  '       ■:''- .; 

-  T^hértiire  «refte  avec  Carabin  qui 
f^èhgage-'à  le  fuivre  .' après  hii  avoir 
repréfenté]  foft  çriip^.;  f  heisire  y  con- 
fent  après  avoir  combattu,  cjuelqu^ 
temps. 

XHÉMÏ3RE. 

Mais  du  moins,  tu  devrais  aller  voir  notre 

pcrc$ 
Nous  te  :49iflr<>Q6 ,  maïf  jdt  d'une  étrange  ma« 

nicre*^  -y» 

.t-Bon^  répond  Carabin,  je  le  compte 
pour  mort,  B  fait  prc^mettre  en  mê- 
ine-temps  à  fa  feur  de  fe  tenir  prêtjp 
*pdurfuir  avec  lui,  S:  fe  retire.  Thémîrè 
refte  (èule ,  s'examine  &  fé  démande 
à  elle-même  iî  eïIcîôft:Tûiq'de  ouFran- 
-Çalfe  M^r  q^opotgiVAntifpias  ♦bien  fç.dfc 
Ênit  I  elle  termine  f0«»iMQSi9^Q|[ue  pa( 


ol'-:. 


yiïB  Hifiôhre 

ces  vers  qu'-elle  adreflfe  au  Sultan. 

'Ah  !  puîfque  m  devais  m'époufcr.  dès  ce  foir; 
l^ourquoi  m*apprenaic«oxi  daJourd*Iiui  mon  de- 
voir ? 
Frère  trop  rigom eux  »  da  moins  pour  me  Tap* 

.    'pceodré-9 
3iiirqu*à.  demain  matin  tn  derats  Men  atte/^ 

^  •    *     dèt. 

•   ^  ■         •         . 

Jjt  Sultan  arrive  pour  conduire 
Théoiire  à  la  Mofquée  ;  il  lui  die  de 
le  fuiv5:6  >  elle  lui  repond  qu  «Ue  n  oftu 

Le  SULTAN; 

Yous  notez r 

THÉMIRR 

Non  »  Spigneur. 

Le   s  U  L  T  A  N. 

,    Et  pourquoi  ddtklp' 

THÉ  MI  RE. 
-       =      Le   SULTAN.  ' 

«  .       ■  .  '     > 

A]^!  je  yois  ce  ^ue  c'çft,   fans  doute  la  pth» 

•:'■.  T  H  iÊ'^M-lF  Rl'e.:  :  •  '■•  '". 

N^  ;  c^  n'èft  jpdfnt'  «3^i'j  toâ$'  vous  trom- 

-■•r-  »ez»S«ie«eiiW'' -•"'•'■-  '  --•    •  "'■ 

£1I« 


iu  Théâtre  Italien.  ^  ja^ 
'  ^e  prie^le  Sultan  de  vouloir  bien 
difierer  cet  hymen.  Le  Sultan  s*em-* 
porte»  &'dit»  loriqùe  Témire  fe  je^ 
'dre  : 

7c  h*7 comprends' plus  rien,  pourquoi  paitir 

fitot  ? 
Dites- jxiôi  Yos.,raifoiis. 

THéMIR£,!«a  senallaïu. 

.     ^         .  Je  les  dirai  tantôt. 

•    •      ,        '  «... 

}>' Sultan  refte  avec  le  ViCr  :  3 
commei\çeà  foupçonner  Thémire  d'in- 
conftancç ,  &  Carabin  d'être  Ton  rival  » 
le  Vifir  4lri  dit  : 

Piencz-Yous  ce  garçon ,  °  Seigneàr','^  pour  oiic 

Wtftï   ;    I  .       ' 
Yoas  les  ayez  lai0&  enlèmble  t£te-à-téce. 

Le   SUrLTAN. 

: 7e ae le &at plus*  .       >. 

Le  V  I  S  I  R* 

'  '  '  Vous  aurez  hitn  raîfoii. 
jjil  <}ue  la  prévoyance  eft  ici  de  fàiloni 

.  Thémlre  revient,  lé^ultÂn  lui  fait 

*  ^ncÀre :  des  reproches  ,  &  lui.  dit  qu'il 

:ii^  la  reverra  jamais.  Quoi  !  Seigneur  , 

iilEÉpôfadiThémir^»  eftril  b«^n  aduré  /que 

Tome  III •  Z 


y^o  TVjloî're 

vous  ne  m'aimez  plus  ?:— NoB.^Heni 
n'eft  plus  cercaiki...,-:queIj'aimaL...  (]tie 
je  hais....Thémifè  écUteiidcrire',  le 
Sultan  lut  dit  avec  tranfport  :  Thémire, 
vous  rie:{.  Elle  répond  :  eh  (jui  poui- 
roit'  s'empêcher  de  rire  de  toutiss  vos 
extravagances  ,  &  de  mon  incçrtitudfil 
Le  Sultan ,  toujours  plus  kmôureux.'ne 
pouvant  pasJc  conjraiàklïfe-, lui avoue. 
qu'il  l'aime  plup  que  jamais  ,  &  que 
tout  ce  qu'il  lui  a  ait  n'était  que  pour 
rire.  'Thémire  prjie  le  Sûltah  oe  lui  ac- 
corder du  moins  une  grâce.' 

Le  SULtAjNt.: 

JBl,dR9iM,s*agit-^jî   ,    _^,j  ,. 

T  H  É  M  i  R  E^    I 

i^^imcndt  qtie  ^  (biM. 
te   S0LTAk 

Quoi?  toiijoius  ne  «juicnr/Ço^idiU  aéffl« 

ThÛBiw  lui4i:t;en/ortant,  que  de* 

maia.tous  fes  f^crets  lui  iierptu  réy^j^- 

Le  Sultan  refte  avec  leViiTr.  UriEï- 

._i,„-,  i..:v„;.A:.~  une  lettre  adréUïe  à 

^ie  Çarabiaiui  maC' 

vers  'la  mofquée  ipat 

I  LeSaltaa  â  Uvfcâ 


'h 


t. 


t 


du  Théâtre  Italien.  y  5 1 
toute  ùt  Curçur  >  &  prdonc|e  au  Vifir 
à'ailer  le  poigiij^rdçr  ,  puis  ïl  le  retient 
en  "dîfant  :      "'  '  '        ;| 

Le    VI  SIR/  j 

■;•*•.'*..■  ^  *"T 

Bacox  tm  entretien, ,  Sèigocui  l    ) 

Le^  SULTAN. 

Ceftpoafllnir 

FinifleZ)  fatis  cela ,  répoâd  le  Vifir  j 
mais  il  me  vient  une  bonne  idée  :  fai- 
tes remetre  cette  lettre  entre  les  mains 
4e  Thémire ,  &  qu'elle  ne;  .^che  point 
quçtyons  i'avçz  ouverte*  Le  Sultan  apy 
prouvé  ce  i:o^feîl.  Le  Vifir!  promet  de 
la  faire  rendre  à  Thémire  /&  fort  poux 
cet  efiet. 

LeSttrAi^^JiuI. 

1^  Vi£r  a  raifon  »  fie  de  cette  maniçre . 
la  conduite  fera  beaacoap  plus  j^^gu^èreV 
Car  fi  |e  la  voyais ,  il  faudrait  lui' prouver 
Qu*cUe-Vn*eft  infidéllc  i  ^'cbet^beA  fe Vauven 
Mais  je  n*en  ferai  rien  ,^  n'b^c  Uii  r^pon*» 

drc,      ^   "   : 
J'oublirais  les  moyens  qjxe  j*ai  de  la  confon-t 
.  drc.    .:  '  ' 


r 


'£'■•• 
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j-^l  Si/tàtfé  ' 

Je  cannais  oÛ  faibkfle;  te  Ciot  ks  emp(i>tC^ 

♦  I  •'■'"Al""  ' 

Oii  me  vtniit  [an«  frai^  tndùt  U  xdnv^yer. 

Le  Vifir  arrive  avec  empreflèmene  j 
êc  dit  ati  SùltMi  qu  îr^a  ûtt  iendfe  lA 
lettre  à  Thémifre  ,  qui  a  promis  de  ve* 
nir  bientôt  au  rendez- vous  trouver  Ca- 
rabin Thémire  y  arrive,  conduite  par 
Fatlme  *,  àt  énténdquelqUie  bruit  :  elle 
dit^eft-çe  vqus.  Carabin?  Qui  répond t 
êtes- vous  là  ma  foeur  ?  Le  Sultan  qui 
s'étoit  itv^ncé  à  l'atriv^  de  Thémire 
pouc  la  poignarder  t  s  écria  avec  écon^ 
neîneflt  : 

Ml  faut  1  tkrf  allais  faire  une  belle  (btelAI 
(àèt  édairciâémentm'^paigtieaiie'xtiéprifêk    ' 

•  T«-,àJMiR.E^':::';   ; 

Qac  Toii'je  ?  le  Salun! 

CARABIN. 

Nous  fommes  d^coorejtii 
Ah!  fafidis,  nous  allons  retomber  <ian$  fei 
fers. 

Le  SULTAN.  iÇaraHiw. 
Eft-cUe  bien  urcoU'? 

CARABIN; 

Alcidot  cft  fan  pcre, 
7e  Cm  fils.4'Âlcidor9  crp ,  je  fuis  fon  frcicw 


du  Thiâtit  Jtaliem  f  5  gf 

^  rLeSuIttor^it  encore  des  réproches 
a  Thémire  j  &  dit  cafidte  .qu'il  eft  trop 
délicat  pour  là  gardcir  ;  qu  eSe  peut 
pwtir. 

Le    V  I  S  I  R. 

Ccft  fort  bien  faît>  Seigneur,   renvoyez  ta 

*'  ■    Matoife^'     '      '   ^ 
Qtt*cUe  fyik'k  Pai;îs  fataouii àlaF^auçoi^» 

Le  Sultan  :drt,  que  pùirqu  il  faut  né^ 
ceflairemçnt  que  quelqu*un  meure  »  ît 
va  fe  tuçr  ;  m^îs  Carabin  Farrête  en 
lui  difant  i 


fl 


4K  !  pç  VOUS  tuez  jpas  4iVdftt  nQtre  Tojage^^. 
Car  fi  VQUS  exfûre^  ^  pu  .aoii$  re«iidc  ea  <:agCy . 
Que  de  k  mort  au  moins  nous  foyons  ga» 
jcantis. 

Le.  SULTAN,- 

* 

Eh  bien»  }e  me  tuerai  quand  tous  (erez  par-^ 
tis. 

Cette  Parodie  a  peut-être  moins  de 
fêl,  ou  pour  mieux  dire  de  fiel  que  la 
précédente  ;  mais  elle  eft  plus  gaie  > 
mieixx  écrite  ,  &  les  traits  de  critique 
en  font  plus  juftes  ;  elle  eft  de  Domi- 
nique >  Romagnefî  &  Riccoboni  ;  elle 
ut  d'abord  très  -  mal  reçue  »  ou  plutfiti 
lès-maL  écoutée  i  mais  elle  fut  plus  ac 

Z  iiî 
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cueillie  à  la  (èconde   reprëfentàdoii , 

cUe  en  eut  encore  *douze  ^  toutes  tth^ 
applaudiec  »  &  le  Public  vint  volon- 
tiers eiTuyer  à  cette  Parodie  les  larmes 
quii  avait  répandues  à  Zaïre. 


iW«« 


DEBUT  DE  FAÈIO  STICOTI, 

c 

Fabio  Sticoti ,  né  à  Vcnife  &  arrivé 
à  Paris  en  1716^»  avec  Ur fuie  Aftori 
fon  époufe ,  Cantatrice  de  la  Troupe 
Italienne  v  débuta  le  ^  Janvier  par  le 
rôle  de  Pantalon ,  dans  le  Médecin  vo* 
lant  ,  Pièce  de  l'ancien  théâtre  ;  il  fut 
très'bien  reçu  du*  Public ,  &'  â^dmis  air 
nombre  des  Comédiens  Italiefir 


JFin  dàtrùîfitmé  Foùau^, 
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